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ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
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aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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CHAPITRE  VIL 

Guerre  des  Anglais  dans  Vlnde.  —  Défaite 
de  TippoO'Sàib.  — -  Prise  de.  Seringapa- 
tam.  —  Affaires  d* Italie.  ^^  Marche  des 
Russes  d^ Italie  en  Suisse.  —  Manœuvres 
du  général  Masséna.  —  Bataille  de  Zu- 
rich. — Retraite  du  général Korsahow  au* 
delà  du  Rhin.  —  Manœuvres  du  général 
Souwarow;  —  ses,  combats  dans  la  Miit- 
tenthal  ;  —^  sa  retraite  par  la  Vallée  des 
Grisons, 


^  liA  découverte  du  Nouveau-Monde  et  d'une 
^  nouvelle  route  pour  parvenir  aux  Indes 
-         orientales  )  en  doublant  le  Cap  de  Bonne- 
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a  PHECIS 

Espérance,  changea  la  direction  du  com- 
merce ,  en  accrut  les  élémens ,  et  procura  aux 
hàbitans  de  l'Europe  des  jouissances  qui 
jusqu'alors  avaient  été  inconnues.  Mais  ces 
avantages  ont  été  depuis  chèrement  payés 
par  tout  le  sang  que  Fambition  et  l'avarice 
ont  fait  répandre  pour  s'assurer  la  possession 
de  ces  nouveaux  trésors  et  de  ces  nouvelles 
productions. 

Le  commerce ,  ami  de  la  paix  qui  favorise 
son  développement ,  a  été  la  source  de  pres- 
que toutes  les  guerres  qui,  depuis  trois  siè- 
<;les  y  Ont  ensanglanté  le  monde ,  et  ce  qui 
devait  multiplier  et  resserrer  les  liens  qui 
'  unissent  les  peuples ,  est  devenu  la  causé  la 
plu3  cohi^taute  de  leurs  divisions. 

Depuis  que  l^s  guerres,  entre  les.  peuples 
les  -pWs  civilisas  s<^t  devenues,  si  dispen- 
dieuses, que  les  conditipns  de  la  paix  sont 
dictées  parla  puissance  qui  peut  le  plus  long- 
temps soudoyer  des  armées ,  et  payer  les  frais 
tlq  leur  énorme  consommation  de  toute  es- 
pèce dp  n^atières  et  de  productions ,  les  gou- 
Ternemems  européens  ont  à  l'envie  cherché 
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à  s'assurer  la  suprématie  politique  par  la 
plus  grande  masse  de  richesses  :  ils  ont  dû 
tourner  presque  exclusivement  leurs  scûns 
et  leurs  ^orts  vers  le  perfectionnement  et 
Fextension  de  leur  commerce. 

L'Amérique  et  les  Indes  orientales  qui  pro- 
duisent abondamment  des  denrées  et  des  ma- 
tières également  précieuses  pour  la  consom- 
mation et  la  fabrication ,  oiit  attiré  toute  Fat- 
tention  des  peuples  dont  la  position  géogra- 
phique favorisait  le  plus  la  navigation. 

Des  colonies  se  sont  formées  dans  toutes 
les  parties  de  l'univers  connu.  Ce  n'était  pas , 
comme  chez  les  anciens ,  le  superflu  de  la 
population  qui  allait ,  au  loin ,  chercher  un 
établissement,  et  fonder  une  cité  indépen* 
dante  9  qui  ne  conservait  avec  la  métropole 
que  des  relations  d'amitié  et  d'affection  qu'en- 
tretenait la  communauté  de  leur  origine. 

Cest  sous  les  auspices  des  gouvernémens 
et  avec  leur  secours,  que  se  sont  formées 
presque  toutes  les  colonies  modernes  ;  ou  si 
d'heureux  aventuriers  sont  parvenus  à'fajre 
des  établissemens  de  quelqu'importance ,  iU 
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ont  senti  la  nécessité  de  se  donner  à  une 
puissance  qui  pût  les  protéger. 

Mais  ces  colonies^  bien  loin  d'être ândé- 
pendantes ,  n'ont  pas  même  été  appelées  à  la 
jouissance  des  lois  communes  qui  régissaient 
leurs  métropoles.  L'immensité  des  frais 
qu'exigeait  leur  conservation ,  a  forcé  de  les 
soumettre  à  un  régime  fiscal  qui,  en  ralen- 
tissant  leur»  progrès^  a  souvent  diminué 
leur  attachement  pour  la  mère  patrie ,  et  les 
a  quelquefois  portées  à  se  soustraire  à  sa  do- 
mination. 

Sans  retracer  ici  l'histoire  des  établisse-r 
mens  des  Européens  dans  les  deux  Indes  ^ 
nous  nous  bornerons  à  fixer  l'attention  de 
nos  lecteurs  sur  une  des  époques  les  plus  re- 
marquables du  dix-huitième  siècle,  où  l'on 
a  vu  une  portion  des  colonies  anglaises  s'éle- 
ver tout  à  coup  au  rang  des  puissances  les 
plus  respectables  ;  révolution  dont  les  prin- 
cipes  et  les  conséquences  ont  puissamment 
influé  sur  les  grands  changemens  de. l'état  po- 
litique de  l'Europe. 

li' Angleterre  ne  sera  jamais  dédommagée , 
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jamais  consolée  de  la  perte  de  ses  colonies  de 
FAmérique  septentrionale.  Quand  on  se  rap- 
pelle  Fassistance  d'abord  secrète ,  mais  bien- 
tôt aprèirquvertement  déclarécj^  que  laFrance 
prêta  aux  insurgés  >  et  la  part  qu'elle  prit  a 
l'affermiësement  de  leur  indépendance ,  on 
doit  peu  s'étonner  qu'usant  de  représailles 

le  gouvernement  anglais  ait  saisi  l'occasipn 

......  •         ^ 

d'enlever  à  cette  puissance  ses  plus  belles 
colonies  :  si  elle  eût  su  les  conserver ,  en  lea 
affrancbîssant  d^un  régime  prohibitif,  aussi 
contraire  à  ses  intérêts  qu'à  ceux  de  ses  nou- 
veaux alliés  ;  si  elle  eu  t,  dans  l'esprit  dli  siècle, 
modiiSé  l'esclavage ,  et  n'eut  pas  craint  de 
s^engager  dans  une  seconde  guerre  punique  , 
devenue  inévitable ,  on  peut  aflïrmer  qu'elle 
eûtdétourné  l'orage  delà  révolution  de  1789, 
qui,  en  ruinant  son  commerce  colonial,  a 
détruit  sa  marine,  et  Va,  fait  tomber  pour 
long- temps  dans  une  bonteuse  dépendance 
de  sa  rivale. 

Là'  témérité  criminelle  avec  laquelle  la 
&ction  qui  domina  la  seconde  législature  fran«^ 
çaise  fit  déclarer  la  guerre  d'abord  à  FAu« 
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triche ,  et  successivement  à  l'Europe  entière , 
favorisa  les  vues  de  l'Angleterre. 

liCS  colonies  françaises  des  Antilles  furent 

-,  t  ■ 

laissées  sans  défense ,  la  Martinique  suc- 
comba^  et  Saint-Domingue  fut  livré  aux 
plus  sanglans  désordres,  excités  par  ceux 
qui  avaient  le  plus  d'intérêt  à  les  prévenir- 

Les  victoires  inattendues  des  armées  fran- 
çaise9  ne  tardèrent  pas  à  dissoudre  la  pre- 
mière coalition  j  mais  Finexpérience  et  la 
violence  des  hommesjg^ui  avaient  usurpé  le 
pouvoir ,  leur  fit  com^lett):e  une  faute  irré- 
parable^  ils  exigèrent  que  Içs  puissances  ma- 
ritimes  qui  traitèrent  les  premières  avec  la 

a  k.r  .i       J  ,        ■  \  I   ■     ■  ■ 

république ,  prissent  une  part  offensive  dans 
sa  querelle. 

'       *       t  ■  .  .J  •  .  ,  V".   .      .    •     r  .  .  ^  .11 

L'Espagne  et  la  Holl^de .  eu  déclarant  la 
guerre  à  l'Angleterre .  lui  ofiritent  de  toutes 

■T*  t    ,.  *  k\s  t  ■.%   ,  j,'a'J        «il-»»»  -  ....  ».         .f       ,  J 

parts  de  riches  possessions  à  envahir., 
'  Cette  faute  du  gouyemement  français ,  en 
affaiblissant  ses  nouveaux  alliés ,  f^cheva  de 
détruire  son  commerce ,  et  livrî^-celuide  l'Eu- 
rope  entière  à  ses  enneipis.  Un^  partie  ,des 
trésors  et  des  vaisseaux  hollaiidais  fut  se- 


p        r 
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questrée;  l'important  mouillage  de  Ceylariy 
le  cap  de  JBonne-Espérance  y  devinrent  la 
proie  <les  escadres  britanniques. 

r 

La  prise  de  Malte^  la  conquête  de  l'Egypte, 
et  sur-tout  l'audace  et  la  fortune  du  conque  • 
rant^  firent  craindre  au  ministère  anglais 
qu'il  ne  parvînt  à  r'ouvrir  l'ancienne  route 
du  commerce  de  l'Inde ,  et  ne  soulevât  à-la- 
fois  toutes  les  puissances  de  l'Asie,  en  les 
aidant  à  secouer  le  joug  de  l'Angleterre. 

Une  telleentreprise  pouvait  paraître  extra- 
vagante, mais  le  danger  même  cJiimerique^, 
alarmait  la  nation ,  parce  qu'il  menaçait  de 
tarir  la  principale  source  de  sa  prospé- 
rité. 

L'importance  qu'on  avait  attachée  à  l'am- 
bassade envoyée  en  France  par  Tippoo-Sarb; 
les  projets  qu'on  savait  avoir  été  concertés 
avec  l'ancien  gouver-nen^ent  j  la  certitude  que 
des  oflEiciers  avaient  été,  qavoyés  pour  exer- 
cer les  trçupes  de  Tippooàl^  tactique  dâsEu* 
rqpéei^9  3  ^nfiu ,  les  prét^c^dues  propositions 
.  du  sultan  de  Mysore .  au  gouvernail^  des 
lies  de  France  et  de  Bourbon  ,  servirent  do^ 
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prétexte  à  cette  injuste  aggression^  Ce  fut  en 
vain  que  Tippoo  se  hâta  de  désavouer  ses  in- 
telligences avec  les  Français,  protesta  que 
ces  agens  supposés  n'étaient  que  des  aventu- 
riers qu'il  n'avait  ni  autorisés ,  ni  excités , 
invoqua  la  foi  j  urée  par  les  derniers  traités  ^ 
et  s'abstint  de  donner  par  aucuns  préparatifs 
le  moindre  ombrage  à  ses  ambitieux  voisins  : 
sa  perte  était  résolue  depuis  la  paix  de  179^2. 
On  avait  reproché  au  marquis  de  Cornwallis 
d'en  avoir  agi  avec  trop  de  magnanimité ,  et 
de  n'avoir  pas  abattu  la  seule  puissance  qui 
pût  encore  relever  les  espérances  de  tant  de 
princes  humiliés ,  de  tant  de  peuples  sub- 
jugués. 

Le  gouvernement  anglais ,  malgré  la  sécu* 
rite  que  devait  lui  inspirer  l'accroissement 
de  sa  puissance  dans  la  presqu'île  de  l'Inde  y 
et  la  faiblesse  des  moyens  que  les  Français 
y  pouvaient  employer ,  saisit  cette  occasion 
d'y  faire  des  apprêts  de  guerre  considérables. 
On  y  mit  autant  d'activité,  soit  en  Asie ,  soit 
en  Europe,  que  si  FÉgypte  eût  été  déjà  sou- 
mise et  paisible  ,  et  que  Bonaparte  ayant 
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éréé  tine  marine  sur  la  mer  Rouge ,  eût  fran- 
chi les  obstacles  de  cette  périlleuse  navigation 
de  Cosseïraxi  détroit  de  Babelmandel  ^  ou 
qu'après  avoir  conquis  la  Syrie ,  il  se  fût  ou- 
vert par  les  déserts  la  route  de  Bassora.  Les 
premiers  ordres  donnés  par  le  ministère  an- 
glais eurent  pour  objet  de  s'assurer  de  la  com- 
munication entre  la  mer  Rouge  et  la  mer  de 
rinde;  une  escadre,  partie  Ae  Bombay  Kvec 
des  troupes  de  débarquement  fit  voile  pour 
le  détroit  de  Babelmandel  eX  dut  s'emparer 
de  rîle  de  Zocotora ,  située  à  l'ouverture  du 
détroit ,  du  côté  de  la  mer  des  Indes,  et  très- 
commode  pour  une  station  à  cause  des  ports 
et  des  mouillages  qui  s'y  trouvent  dans  la 
partie  du  noid. 

Le  bruit  s'était  répandu  que  les  Français 
avaient  cherché  à  prévenir  les  Anglais  au 
détroit  de  Babelmandel  ^  et  que  l'amiral  Ri^ 
chery  avait  été  chargé  de  cette  expédition 
^ecrète. 

Le  Commodore  Blanket  était  parti  des  ports 
d'Angleterre  avec  quelques  vaisseaux,  dès 
le  moi»  de  juillet  I7g8»  Il  avait  reçu  l'ordre 


de  prendre  à  Lisbonne  etk  Gibraltar  cinqhs* 
taillons,  et  avait  fait  route  pour  le  cap  de 
Sonne-Espérance  ^  où  il  embarqua  les  84®  et 
86*  régimens. 

Nous  serions  tro^  facilement  entraînés  à 
examiner  quelle  était  ayant  cette  époque  la 
situation  des  Anglais  par  rapport  aux  diffé- 
rentes puissances  de  l'Inde  ;  nous  désirerions 
pouvoir  présenter,  à  nos  lecteurs  un  tableau 
qui  leur  rappelât  les  ressources  dont  le^gou- 
vernement  ppuvait  disposer  ^ar  les  princes 
tributaires  y  et  faire  mieux  juger  la  nature  de 
cette  guerre^  et  les  opérations  qui  précédèrent 
le  siège  et  la  prisp  de  SéringçpQtam  ;  mais 
en  nous  livrant  h^  cei^  recherches,,  ,jious  laisf 
serions  un  trop  grand  inter^^iJU^  i^utre  les 
opérations  de  1^ guerre  d'£urop0^  Npus  avons 
même  séparé  débite  esquisse  Ap  l'expédition 
contre  Tippoo-^b^  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
transactions  qui  amenèrent  la;  rupture  ;  on 
trouvera,  dans  les  notes  placées  à  la  fin  de  ce 
volume,  le  résumé  de  cette  espèc0  de  mani- 
feste renfermé  dans  les  comptes  officiels  ren- 
dus à  la  cour  des  directeurs  de  la  Compagnie 
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des  Indes ,  par  le  lord  Mornington ,  gouver- 
neur-général. 

'  Les  premières  nouvelles  de  Tarrivée  de 
Bonaparte  en  Egypte ,  parvinrent  au  lord 
Mornington  dans  le  courant  du  mois  de 
novembre  1 798 ,  et  le  décidèrent  à  atta- 
quer Tippoo  dans  ses  Etats  avec  toutes  les 
forces  qu'il  pourrait  rassembler  à  TEst  et 
à  FOiiest  sur  la  côte  de  Corpmandel  et  sur 

celle  de  Malabar  :  on  sait  que  les  Anglais 

■  .••■">' 

ont  sur  Tune  et  sur  l'autre  un  grand  établis- 
sèment  militaire  j  le  fort  Saint-Georges ^  ou 
Madras  .  sur  1^  côte  de  TEst .  et  Bombay 

-•-•'.  •'■ri,»'  ■    »       '  • 

sur  celle  de  FOuest ,  sont  deux  places^  fortes 
séparées  p^r,  toute  la  largeur  de  I9.  presque- 
îlç .  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est.  Les  armées 
auxquelles  cn^upe  de  ces  places  sert  d'ap* 
pui,  et  dont  elle^  favorise  le  rassemblement^ 
pouvant  toujpi^ri^  agir  de  concert^  et  ayant 
leur  retraite  assurée^  retiennent  sous  le  joug 
de  vastes  provinces  dpnt  les  princes  affaiblis 
et  divisés  né  pourr^ent  tenter  de  se  rallier 
sans  s'exposer  à. une  double  attaque  quils 
ue  pourraient  soutenir  :  prefwiue  Jous  avaient 
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fiubi  la  loi  des  maîtres  de  Flndostan  et  du 
cximnierce  des  deux  hémisphères  ;  ils  s'hono- 
raient de  conserver  j  sous  un  vain  titre  de 
souveraineté^  le  titre  d'alliés  des  Anglais  ;  et, 
comme  il  n'arrive  que  trop  souvent ,  ils  se 
consolaient  de  la  perle  de  leur  indépendance , 
en  aidant  les  vainqueurs  à  achevejr  leur  cou* 
quête. 

Pour  soumettre  le  dernier  de  ces  princes 
qui  eût  conservé  une  existence  indépen- 
dante ,  et  qui  était  l'héritier  du  &meux  Hy- 
der-Aly ,  le  Mithridate  dé  llndostàn ,  et  le 
plus  redoutable  conquérant  depuis  Nadir- 
schah ,  le  général  Harris ,  qui^  commandait 
les  forces  de  la  côte  de  Coromandely  reçut  Tor- 
dre de  marcher  vers  les  frontières  du  Car'- 
nate^  etdepénétrer  dans  les  Etats  de  Tippoo- 
Saïb  ;  en  même  temps  que  le  général  Stuart^ 
à  la  tête  des  troupes  Au  Malabar  ^  marche- 
rait  pour  se  réunir  à  lui. 

L'armée  anglaise  fut  grossie  par  le  contin- 
gent  du  Nizam  y  dans  lequel  se  trouvaient 
compris  6,000  hommes  de  troupes  ^e  lacom<f 
pagnie  à  la  solde  de  ce  prince ,  et  des  Cy- 
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payes  commandés  par  des  officiers  anglais. 

Le  général  Harris  passa  la  frontière  dans 
les  premiers  jours  de  mars  1799,  ^^  à^^^ë^ 
vers  Seringapatam  ^  et  de  l'autre  côté  les 
inostÙités  commencèrent  presqu'en  même 
temps,  entre  un  corps  considérable  de  l'ar- 
mée de  Tippoo,  qu'il  avait  rassemblé  à  Péria- 
patam,  à  7  milles  de  Sédaséerj^  et  Fa  van  t- 
garde  du  général  Stuart ,  qu'il  avait  portée 
du  camp  de  Seedapore  à  Sédaséer 'pour  éta- 
blir plus  promplement  sa  communication 
avec  le  général  Harris. 

Sédaséer  est  une  position  élevée,  d'où 
l'on  découvre  au  loin  le  pays  de  Mysore ,  et 
le  cours  de  la  Cavery  jusques  auprès  de  Se-* 
ringapatamy  bâti  sur  une  île  que  forme 
cette  rivière. 

Cette  première  attaque  de  Tippoo-Saïb  fut 
impétueuse  ;  il  parvint  à  tourner  la  brigade 
du  colonel  Montrésor,  qui  occupait  Séda- 
séer^ et  à  couper  sa  communication  avec 
Seedapore.  Cette  avant-garde,  était  presque 
entourée  ,  quand  le  général  Stuart  marcha 
à  son  secours  avec  le  77*.  régiment,  attaqua 
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la  colonne  qui  avait  tourné  Sédaséer  ,  déga- 
gea le  colonel  Montrésor  ;  et,  réuni  avec  lui 
et  le  général  major  Hartley ,  défit  entière- 
ment les  troupes  du  Sultan ,  qui  rçntra  dans 
son  camp  de  Périapatam.  Ce  prince  avait 
espéré  de  battre  le  général  Stuart,  et  comp- 
tait ensuite  attaquer  le  général  Harris  :  dès 
qu'il  fut  informé  de  Feutrée  de  Farmée  de 
Madras  dans  le  pays  de  Mysore  ^  il  leva  son 
camp  de  Périapatam,  et  marcha ,  avec  beau- 
coup de  célérité  ^  à  la  rencontre  du  général 
Harris  avec  tout  ce  qu'il  put  rassembler  de 
troupes  et  d'artillerie  ;  il  l'atteignit  au  mo- 
ment où  il  faisait  entrer  ses  troupes  dans  le 
camp  de  Malavély  :  il  s'engagea  bientôt  une 
action  générale ,  dans  laquelle  la  division  du 
colonel  Wellesley ,  depuis  lord  Wellington  , 
tourna  le  flanc  droit  de  l'armée  indienne. 
Tippoo  ne  fut  pas  plud  heureux  dans  cette 
afiaire ,  qu'il  ne  l'avait  été  vis-à-vis  du  géné- 
ral Stuart;  il  fut  complettement  battu  et 
chassé  de  toutes  les  positions  où  il  essaya  de 
^e  maintenir. 

Le  3o  mars ,  le  général  Harris ,  après  avoir 
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passé  la  Capery^  campa  à  deux  milles  au 
Sud-Ouest  de  Séringapatam ,  dans  une 
position  que  le  général  Abercrombie  avait 
occupée  en  179a.  Il  s'y  afiPermit  en  repous- 
sant les  postes  et  resserrant  la  place. 

Cependant  le  général  Stuart  marchait  poui; 
effectuer  la  jonction  des  deux  armées;  il 
rencontra  le  6  avril ,  à  Périapatam  ,  le  ma- 
jor-général Floyd ,  que  le  général  Harris 
avait  détaché  avec  un  corps  de  troupes  de 
Parmée  de  Madras  pour  aller  à  sa  rencontre, 
et  as3urer  ses  dernières  marches  aux  appro^ 
ches  de  la  forteresse. 

Tippoo-Saïb  ne  tenta  pas  de  nouveaux  ef- 
forts en  campagne, pour  s'opposer  à  cette  jonc- 
tion ,  et  seboma  à  défendre ,  contre  le  général 
Stuart ,  au  nord  àelsLCavery  j\es  dehors  de  sa 
capitale,  sademièreretraite,  comme  il  l'avait 
fait  contre  le  général  Harris.  Maiscettedéfense 
des  postes  extérieurs  fut  aussi  courte  qu'inu- 
tile. Le  général  Stuart  fit  replier  jusqu'à  800 
toises  de  la  place  les  troupes  du  Sultan ,  et 
emporta  un  retranchement  qui  le  séparait  du 
général  Harris.  L'investissement  fat  achevé 
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et  la  tranchée  ouverte  :  nous  ne  rapporte- 
rons ici  ni  les  détails  du  siège,  ni  les  mouve- 
mens  du  général  Floyd ,  pour  le  couvrir  con- 
tre les  partis  qui  se  trouvaient  encore  en. 
campagne. 

L'artillerie  anglaise  ne  commença  à  battre 
en  brèche  que  le  3o  avril  :  et  quatre  jours 
après,  la  brèche  étant  praticable,  les  la^, 
53* ,  73*  et  74*  régimens  furent  destinés  à 
livrer  Fassaut.  Le  général  Harris  ,  pour  sur- 
prendre  le  Sultan ,  ne  fit  donner  le  signal 
que  vers  le  milieu  du  jour ,  au  moment  de 
la  plus  forte  chaleur. 

Les  troupes  angl^ses  et  les  grenadiers,  Cy- 
payes  sortirent  tout-à-coup  des  tranchées , 
traversèrent  sous  un  feu  meurtrier  le  lit  ro- 
cailleux de  la  Capeiy j  et,  sous  la  conduite 
du  colonel  Sheerbrook  et  du  lieutenant- 
colonel  Dunlop ,  qui  y  fut  blessé ,  montèrent 
aux  brèches  pratiquées  dans  la  fausse-braye 
et  le  rempart.  Le  combat  fut  opiniâtre  et  san- 
glant :  Tippoo^  désespéré,  affrontait  la  mort 
par- tout  où  le  péril  était  plus  grand ,  et  périt 
dans  la  mêlée  avec  ses  principaux  officiers. 
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Ainsi  tomba  héroïquement  le  plus  redoulable 
ennemi  des  Anglais  ;  ïl  se  montra  véritable- 
ment grand,  et  aussi  digne  de  leur  estime 
quede leur  haine,  en  dédaignant  d'orner  leur 
triomphe.  Toutes  les  forlifications  étaient 
emportées,  et  lesenfans  du  Sultan  se  défen- 
daient encore  dans  le  palais,  qui  renfermait 
sa  famille ,  ses  femmes ,  ses  tiésors.  Le  géné- 
ral Harris  promit  sûreté  et  protection  aux 
habitansdu  palais  :  ils  se  rendirent. 

On  fit  rechercher  avec  soin  le  corps  de 
Tippoo-Sulttin  ;  on  le  trouva  sous  un  mon- 
ceau de  morts ,  près  de  l'une  des  portes  de  la 
forteresse  :  il  fut  porté  au  palais ,  reconnu 
par  sa  famille ,  et  enterré  avec  les  honneurs 
dus  à  son  rang  dans  le  tombeau  de  son  père. 
Ce  magnifique  mausolée  d'Hyder-Aly  est 
placé  au  sud  de  l'ile ,  et  entouré  d'un  bos- 
quet de  cyprès. 

On  évalua  à  trois  millions  de  livres  ster- 
ling ,  le  trésor  trouvé  dans  le  palais  de 
TippoQ;  il  appartint  à  l'armée  qui  fit  cette 
riche  conquête, 

La  situation  de  Séringapatam  est ,  dit- 
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on  ^  délicieuse  ;  la  Tille  est  grande  et  bthéé  de 
places  et  dé  béàui  édifices  ;  lëà  ottvràges 
sont  spàciëu±  fet  en  si  bon  état ,  qûé  le  Siiltah 
ne  pouvait  s'attendre  à  les  wir  àitôt  fetîijpot- 
tés  d'àssàilt  :  4^0  pièces  de  cation  étaient  pla- 
cées sur  le  pourtour  de  Filè. 

Aj)rès  là  Jirise  de  ^rin^àpûiûm  et  la 
mott  de  Tippbo-Saïb ,  ses  enfahs ,  ses  parenS , 
les  princes  engagés  dâhs  son  alliance  se  sou- 
mirent au  viâiriqiléur. 

Par  cettfe  brillatité  opération ,  les  Anglais 
téôf èrent  iiiatttés  absolus  de  la  presqu'île  de 
llhdfe  :  Ifeiirs  àèttls  vaisseaux  potlrtiont  désor- 
ildais  y  aborder  ;  ils  posaient  toutes  M  sta- 
liotis,  toutes  les  relâches,* le  càp  de  Bonne" 
EspéraficiBj  VlÉtB^de-France  ^  Visle  Sainte-- 
Hêlètte  y  la  biaiè  de  Trinquemale .  Les  Fran- 
çais, dont  lès  armes  étaient  encore  redoutées 
dans  l'Inde  il  y  a  peu  d^années ,  et  dont  lés 
ësCàdrés,  sdùs  là  conduite  die  l'athiral  Suffren 
lutièt'ènt  avec  îlviantage  coittté  celles  de  la 
Grânde-Brfett.ghé ,  oiit  perdu  leurs  faibles 
établissemens  à  la  côte  de  C&tomàndel ,  ont 
Vu  conqttétîr  cétii  de  leujrs  allîéi,  et  ne 
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Jjôuvent  reparaître  en  force  dans  la  mer  de 
l'Inde  ^  dont  le  commerce  si  lucratif  demeure 
en  entier  dans  les  mains  de  leurs  rivaujè. 

D'un  autre  côté^  si  Voa  ajoute  la  des^ 
truction  de  la  majeure  partie  de  la  marine 
française  ^  et  de  la  totalité  de  celle  de  Hol- 
lande ^  on  voit  que  les  Anglais  sont  paryenus 
à  mettre  dans  leur  dépendance,  sous  le  rap^ 
port  du  commerce  maritime,  toutes  les  puis-' 
sances  continentales.  Personne  ne  pourra 
désormais  leur  disputer  Fempire  des  mers , 
et  l'on  ne  peut  apercevoir  à  quelle  époque,  et 
par  quels  moyens  pourrait  se  rétablir  l'équi<^ 
libre  des  forces  navales  ^  si  important ,  si  né" 
cessaire  pour  le  repos  et  la  prospérité  com-^ 
mune  des  nations  de  l'Europe.  Cependant 
cet  équilibre  peut  seul  garantir  la  paix  :  car 
cette  domination  universelle ,  en  supposant 
même  qu'elle  fut  exercée  avec  sagesse  et  mcM 
dération,  nesaurait  étrelong^-temps  supportée 
avec  résignation  par  tant  de  peuples  naviga-^ 
teurs  que  leur  intérêt  et  leur  honneur  bles- 
sés excitent  à  s'en  affiranchir* 

IL  ne  £dlait  pas  moins  qu'un  événement 
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aussi  important  quo  la  prise  de  Seringa-^ 
patam  ,  pour  dissiper  à  Londres  les   der-  i 
nières  craintes  que  la  conquête  de  l'Egypte  } 
avait  inspirées.  Toute  la  prévoyance  du  gou- 
vernement, tout  ce  qu'on  avait  dit  et  écrit 
I    pour  démontrer  l'impossibilité  del'esécution 
des  projets  qu'on  supposait  à  Bonaparte  , 
"  ne  rassurait  point  le  commerce  contre  le  gé-  J 
nie  entreprenant  du  général  français,  et  la 
haine  irréconciliable  que  portait  aux  maîtres  ^1 
du  Bengale  le  sultan  de  Mysore.  La  perte  de 
celui-ci  pouvait  seule  faire  mettre  au  rang 
des  chimères  la  grande  révolution  que  les 
voyageurs ,  les  hommes  instruits  de  l'état  de 
ces  vastes  régions  ne  trouvaient  pas  impos- 
sible. 

Nous  devrions  placer  ici  le  tableau  de  l'ex- 
pédition du  général  Bonaparte  en  Egypte  j 
cet  épisode  y  semble  amené  par  celui  de  la 
guerre  de  l'Inde  ;  mais  c'est  pour  ne  paa  le 

I  ti'onquer,  et  pouvoir  un  peu  plus  tard  rete- 
nir nos  lecteurs  sur  les  bords  du  Nil,  sans 
encourir  le  reproche  d'interruptions  trop 

\  bruaques  dana  nos  divers  récits  ,  qoe'^roua 
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uotts  empressons  de  les  ramener  en  Earopc. 

Cherchons  à  retrouver,  et  tachons  <le  dé- 
montrer sur  ee  vaste  théâtre  de  guerre  de  la 
mer  du  Nord  au  golfe  de  Gênes  les  com- 
binaisons inattendues,  les  inouvemens  de 
plus  en  plus  rapides,  les  actions  de  plus  en 
plus  fréquentes  de  toutes  les  forces  que  les 
deux  partis  eussent  pu  y  porter. 

Nous  avons  successivement  développé  , 
aux  trois  principales  époques  de- cette  cam- 
pagne, la  conception ,  Texécution  et  l'issue 
de  trois  diîFérens  plans  d'offensive  générale 
et  combinée ,  tous  trois  marqués  par  de 
grands  événemens  qui  en  furent  comme  le 
dénoû  nient. 

Première  époque  (  avril  1 799  ).  —  Pre- 
mière offensive  des  Français  sous  l'ancien 
Directoire  qui  renouvela  les  hostilités  ;  — . 
conquête  des  Grisons  par  Masséna,  et  des 
frontièresdu  Tyrol  par  Lecourbe;  — ■  bataille 
de  Stockach ,  gagnée  par  l'Archiduc  ;  —  ba- 
taille de  Magnano  en  Italie ,  gagnée  par  le  gé- 
néral Kray  ;  —  les  Français  forcés  partout  à 
se  retirer. 
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Seconde  époque  (mai,  juin  et  juillet  ). 
"^  Seconde  offensive  des  Alliés  en  Italie; 
r-^  passage  de  YJlddaj  -^  bataille  de  Cassa^ 
no ,  gagnée  par  le  maréchal  de  Souwarow  ;  — « 
reprise  de  la  Lombardie  et  d'une  partie  du 
Piémont  ;  —  reprise  des  Grisons  ;  •— '  passage 
du  Rhinf  —  attaques  des  lignes,  et  prise  de 
Zurich  par  l'Archiduc, 

I)éfensive  activedes Français;  •— »état  d'ob- 
servation ;  *-*  forces  balancées  en  Suisse  ;  --^ 
guerre  de  siège  en  Italie  ;  -^  avantages  rem- 
portés par  Moreau  près  à^ Alexandrie  ;  — ^ 
bataille  de  San-Giuliano  près  de  Plaisance^ 
gagnée  par  Souwarow  ;  — ;•  défense  du  pays  de 
Gênes  ;  —  réunion  de  Macdonald  ;  •-»-  reprise 
de  la  Toscane  ;  -^  prise  de  Mantoue. 

Troisième  époque  (août  et  septembre).  «^-^ 
Seconde  offensive  des  Français  ;  —  tentative 
du  général  Joubert  pour  délivrer  Tortone  ^ 
—  bataille  de  Nopi  gagnée  par  le  maréchal 
Souwarow  ;  — ?•  attaque  de  tous  les  postes  des 
Alpes  et  du  Piémont,  parle  général  Cham- 
pionnet  ;  —  attaque  delà  position  de  Zurich 
parlegénéralMasséna; — avantagesremporté3t 
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parles  géoérauxCbabraïi  etLecourbe  contre 
la  gauphe  de  l'Archiduc  ;  —  passage  du  Rhin 
par  le  cofpa  du  général  français  Millier  ;  — 
invasion  du  Palatinat  j — :  |3piabardeme(it  de 
Philipsbourg. 

Nous  avons  distingué  ces  épooues  et  ré- 
sumé les  principaux  évcnemens  ffune  ma- 
nière tabulaire,  pour  rendre  plus  sensible  la 
nouvelle  extension  du  système  de  guerre. 

On  a  souvent  l'eproché  aux  historiens 
modernes  d Vvoir  établi ,  entre  des  faits  isolés, 
des  rapports  qui  n'avaient  peut-êLre  point 
existé,  et  d'avpir  imaginéunordrede  choses 
correspondantà  leurs  conjectures,  pour  don- 
ner à  leurs  récits  tfop  uniformes  le  piquant 
et  l'attrait  de  la  recherche  de  causes  ignorées. 
Nous  espérons  de  ne  point  encourir  ce  re- 
proche, en  faisant  observer  comment,  à 
force  d'étendre  et  de  niulliplïer  les  combi- 
naisons ,  elles  se  sont  lellepient  liées  ,  qu'on 
ne  peiit  plus ,  dans  ce  jeu  terrible  ,  jouer  un 
coup,  remuer  une  pièce,  qiietQutle  système 
n'en  soilébranlé. 

Les  ar^^éef tf ès-fio^^jfeji^e^_;^ la  Irop  foile 
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portion  d'artillerie  dans  les  armées  fran- 
çaises et  de  cavalerie  dans  les  armées  impé- 
riales, avaient  à  la  vérité  forcé  d'agrandir  le 
tliéâtre;  et,  comme  nous  avons  tâché  de  le  dé- 

[  montrer,  avaient  changé  presque  toutes  les  an- 
cien lies  dcÛnées,  tant  sur  l'importance  de  telle 
ou  (elle  partie  de  frontière  entreJ'AlIeniagne 
et  les  Pays-Bas,  entre  la  France  et  l'Italie,  que 
sur  la  nature  d'opérations  militaires  dont  ces 
diverses  contrées  étaient  susceptibles  :  mais 
]es  combinaisons  d'attaque  et  de  défense  ne 
s'étaient  point  encore,  avant  cette  campagne, 
(Stendues  au-delà  des  grandes  limites  qui  sé- 

'  parent  le  théâtre  de  la  guerre  de  Flandre  de 
celui  du  Rhin  et  celui-ci  de  l'Italie.  ÎN'élait-il 
pas  déjà  prodigieuxque  les  espaces  qui  avaient 
suffi  aux  Condé ,  aux  Eugène ,  aux  Monlecu- 
cuti ,  aux  Turenne  ,  aux  Luxembourg  , 
pour  déployer ,  avec  de  grandes  forces ,  tarit 
de  génie  et  d'activité;  que  les  places,  iea 
postes,  les  obstacles  qui  avaient  arrêté  ou 
iàvorisé  ces  grands  capitaines  pendant  plu- 
sieurs camp.ignes,  fussent  pour  ainsi  dire 
effacés  de  la  nouvelle  topographie  militaire  ? 


i 
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Devail-on  encore  s'attendre  à  des  efforts  plus 
grands  que  ceux  qui  avaient  été  nécessaires 
pour  prendredes positions,  et  livrerdes  ba- 
tailles sur  la  surface  entière  d'un  pays,  sans 
avoir  égard  aux  terrains,  aux  positions  in- 
termédiaires, mais  seulement  à  l'importance 
des  points  occupés  à  degrandesdistancessana 
contiguité  ;  et  comme  s'il  eût  été  convenu  de 
marquer  seulement  par  l'occupation  des 
postes  principaux  le  tracé  idéal  de  ces  im- 
menses lignes?  Cependant ,  cesdéploiemens, 
ces  marches  ,  ces  manœuvres  pour  chercher 
à  s'envelopper  réciproquement  aux  estré- 
milés  de  ces  lignes,  n'étaient  pas  encore  le 
dernier  terme  de  la  progression. 

Les  grandes  barrières  posées  par  la  nature 
entre  les  divers  pays  ayant  été  ouvertes, 
comme  l'avaient  été  les  frontières  formées 
par  des  lignes,  des  enchaînemens  de  postes , 
et  par  le  cours  des  fleuves,  on  parvint  à  fiiire 
mouvoir  les  grandes  masses,  et  à  les  porter 
d'une  frontière  a  l'autre,  comme  on  avait 
porté  des  corps  à  divers  points  d'une  fron- 
tière pour  en  former  une  seule  ligue. 
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Le  butde  ces  ■vastes  opéra  lions  n'était  plus 
^ulement  de  s'emparer  il'pnp  position,  d&. 
.  feire  tomber  une  placé  importante  en  se  por-i 
tant  au-delà  du  pays  qu'elle  couvre,  et  des 
communications  qu'elle  gêne  ;  mais  bien  de 
forcer  l'ennemi  à  évacuer  à  la  fois  tout  un 
pays,  en  se  hasardant  soi-même  à  perdre  une 
frontière  entière  par  une  seule  chance,  par, 
yn  seul  événement  de  guerre. 

Les  armées  françaises  avaient  pour  la  pre- 

-  mière  fois,  et  avec  tant  de  succès,  mis  en, 

pratique  ce  genre  de  guerre  offensive,  quts 

les  Alliés  furent  forcés  de  l'adopter  à  leur 

tour. 

Les  généraux  de  l'un  et  de  l'autre  râlé  ne 
dierchaient  donc  pins  qu'à  déborder  et  écra- 
ser un  des  giands  appuis  des  ailes,  afin  dç 
forcer  l'ennemi  à  une  retraite  absolue. 

Nous  ne  rappelons  pas  feulement  ici  un^ 
règle  commune  et  applicable  à  la  guerre 
4epuis  l'attaque  du  moindre  poste  jusques 
4  celle  de  la  position  ta  plus  importante  ,  la 
mieux  flanquée  ;  mais  nous  voulons  faire  re- 
marquer à  nos  lecteurs  que  les  batailles  ran- 
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gées  les  plus  sanglantes ,  livrées  ou  reçues 
dans  des  positiofis  déterminées  ;  ces  grandes 
Tictoires ,  qui  auraient  autrefois  décidé  du 
sort  de  la  campagne ,  et  peut-être  du  sort  de 
la  guerre ,  n'eurent  d'importance  qu'autant 
qu'elles  se  trou  vèrent  liées  à  ^ensemble  d'une 
opération  générale. 

L'Archiduc  et  le  maréchal  Souwarow 
avaient  éprouvé ,  le  premier  à  la  reprise  de 
Luciensteig  et  au  passage  du  Rhin ,  le  second 
au  passage  de  YAdda^  que  les  seuls  succès 
décisifs  dans  ce  genre  de  guerre  ne  pou- 
vaient être  que  le  résultat  de  grands  mou- 
vemens ,  d'une  multiplicité  d'affaires  de  pos* 
tes  ,  combinées ,  liées ,  soutenues  par  des 
forces  assez  supérieures  pour  pénétrer  et  en- 
vahir tout. à  coup,  soit  la  totalité,  soit  au 
moins  une  partie  considérable  du  théâtre  d^ 
la  guerre. 

Mais  si  ce  théâtre  s'était  trouvé  trop  res- 
serré en  »794^  pour  les  nombreux;  bataillons 
fra];içais ,  il  était  maintenant  trop  vaste  pour 
leç  deuxarmées  alliéesde  Suisse  et  d'Ital  ie,  qui, 
89  trouvantl'une  et  l'autre  arrêtées  par  des  po« 
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sitions  formidables  (  celle  de  Masséna  devant 
Zurich  ,  et  celle  de  Moi-eau*dans  les  Apen- 

■  oins),  ne  pouvaient,  avant  l'arrivée  de  nou- 
veaux renforts,  pousser  plus  loin  la  guerre 

t  offensive. 

En  effet,  le  général  Souwarow avait,  aprèa 
]a  bataille  de  Novi,  une  trop  grande  supério- 
rite  pour  rester  en  observation  et  laisser  aux  • 
Français  tout  l'avantage  de  leur  belle  défense 

,  de  l'état  de  Gênes  i  et  cependant  celle  supé- 
riorité n'était  pas  encore  suffisante  pour  for- 
cer la  tête  de  leurs  retrancliemens  ,  ou  pour 
détacher  des  corps  capables  de  percer  par  les 
divers  passages  des  Apennins,  pour  les  pren- 
dre à  revers,  elles  obliger  dequitter  la  place 
et  la  rivière  de  Gênes. 

D'un  autre  côlé,  l'Archiduc,  qui  (  comme 
nous  l'avons  plusieurs  fois  répété ,  parce  que 
c'est  un  point  capital  dans  la  discussion  des 
opérations  générales  de  cette  campagne  ) , 
n'avait  pu  soulenir  contre  les  attaques  du 
général  Lecourbe  sa  gauche  trop  affaiblie, 
se  trouva,  au  momen  l  de  l'arrivée  des  a6,ooo' 

I  B»B»g8'Commandéa-par  le  priziceKorsakow,  ■ 
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dans  l'impossibililé  de  réunir  toutes  ses  for- 
ces pour  reprendre  sa  première  posilion  et 
ouvrir  ses  communications  avec  l'Italie  par 
le  Saint  -  Gothard.  Le  secours  des  Russes 
avait  trop  tardé  ,  la  marche  de  cette  armés 
auxiliaire  était  trop  bien  connue  pour  que 
les  généraux  français  ne  se  fussent  pas  pré- 
parés à  profiter  des  derniers  moniens  favo- 
rables qui  leur  restaient  avant  la  jonction 
des  Russes  et  des  Autricliiens  sur  le  Rhin, 
pour  rompre  d'avance ,  par  la  vivacité  de 
leurs  attaques,  le  concert  d'opérations  que 
cette  réunion  devait  produire. 

L'Archiduc,  qui  avait  pressenti  cet  effort 
des  armées  françaises ,  et  s'était  disposé  à 
couvrir  la  Souabe,  dut  exécuter  devant  Mas- 
séna,  et  presqu'au  milieu  des  combats  que 
celui-ci  se  hâtait  de  lui  livrer  pour  le  x-ete- 
nir,  ïe  passage  des  troupes  russes  qui  en- 
traient en  Suisse,  et  le  passage  des  troupes 
autrichieanes  qui  se  portaient  à  la  rive  droite 
du  Rhin. 

Nous  avons  rapporté  l'incursion  du  géné- 
ral Millier  dans  le  Palatinat,  et.uous  avons 


/' 


£iit  remarquer  l'étonnante  célérité  des  vtM^^ 
thés  de  FArchidac  qui  eut  à  peine  le  temps 
de  sauver  PhUipsboUrg.  On  attribua  les  re- 
vers essuyés  par  les  Alliés  en  Suisse  à  ce 
mouvement  de  T Archiduc  qui  parut  trop 
précipité ,  au  moment  où  l'arrivée  du  géné- 
ral Souwdrow  allait  rétablir  la  balance  de£l 
forcer  ^  et  lui  donner  même  une  assez  grande 
supériorité  pour  pouvoit  suivre  le  cours  de 
ses  premières  opérations. 

Mais ,  en  raisonnant  ainsi ,  on  faisait  ab- 
straction du  plan  général,  et  de  Timpor-* 
tance  de  la  formation  d'une  armée  de  l'em-* 
^irê  ;  on  oilbliait  que  si  les  Français  s'étaient 
affermis  silr  la  rive  droite  dû  Rhin  ^  ils 
auraient  menacé  les  derrières  de  l'armée  al- 
liée ^  et  les  communications  y  sans  lesquelles 
les  subsistances  rassemblées  à  si  grands  frais 
sur  le  Mêin  et  sur  le  haut  du  Danube ,  ne 
cuvaient  parvenir  à  l'armée  alliée ,  dans  la 
Suisse,  qui  eti  était  entièrement  dépourvue.  Il 
n'y  eut  jamais  de  moti&  plus  déterminaiis  de 
détacher  l'aile  droite  d'une  armée,  et  de 
ttéttït  M  cavblerie  trop  nombreuse ,  pour  la 
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nature  du  paya  de  la  Suisse,  à  portée -d'agir 
plus  efficacement. 

L'on  voit  que ,  soit  en  Italie  ,  soit  en  Al- 
lemagne ,  malgré  leur  ralliement  depuis  la 
prise  de  Mantoue  ,  malgré  les  renforts  qu'ils 
avaient  reçus ,  les  puissances  coalisées  n'a- 
vaient pas  encore,  à  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre, assez  de  troupes  pour  accomplir 
leurs  premiers  desseins  ,  et  exécuter  les 
deux  grandes  attaques  qui  devaient  décon- 
certer le  plandedéfensedes  frontières  orien- 
tales de  la  France.  Ils  divisaient  la  masse  de 
chacune  des  deux  armées,  et  tâchaient  de 
remplir  les  intervalles  qu'ils  étaient  forcés 
délaisser  entre  elles;  à  peu  près  cunime  dans 
l'ordre  simple  de  bataille,  avant  de  passer 
à  une  disposition  d'attaque,  on  occupe  par 
des  marches  de  flanc,  par  des  manœuvres 
qui  paraissent  sans  objet ,  le  front  d'un  ter- 
rain ou  d'une  ligne  trop  étendue. 

Les  Français ,  de  leur  côté  ,  soit  qu'ils  res- 
tassent dans  un  état  de  défense  passive ,  soit 
qu'ils  voulussent  repousser  ou  retarder  des 
attaques,  en  agissant  eux-mêmes,,  ne  pou- 
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valent  suffire  à  couvrir  toutes  les  parties 
de  leurs  frontièrea  ,  si  ce  n'était  par  des 
Bjouvemens    moins    sensibles    sans    doul 
(puisque  leur  position  générale  était  pli 
resserrée  } ,  mais  non  moins  rapides  que  ceux 
des  Alliés.  On  a  pu  en  juger  par  les  combats 
de  l'armée  de  Moreau,  par  les  marches  et 
les  attaques  du  général  Championnet  j  contre 
la  chaîne  des  postes  des  Alliés  dans  toutes  les 
vallées  de  la  frontière  du  Piémont;  par  les 
fréquentes  actions  des  colonnes  de  l'armée 
de  Masséna  ,   par  les   passages    du  Rhin 
les  incursions  des  garnisons  de  Mayence  e1 
6!Ehrenbreitstein ,  et  les  renforts  tirés  di 
côtes  et  de  l'intérieur  pour  soutejiir  l'armi 
batave. 

Ainsi  de  toutes  parts ,  après  avoir  con.' 
sommé  d'avance  par  les  combats  et  par  les 
Êitigues  un  plus  grand  nombre  d'hommes, 
qu'on  avait  espéré  d'en  rassembler  pour  se 
porter  les  derniers  coups,  on  cherchait  à 
suppléer  par  des  marches  et  des  contre-mar- 
ches à  ce  manque  de  forces  ,  à  ce  défaut  de 
proportion  entre  le  but  et  les  moyens,  pour 
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pouvoir  ^  avant  la  fin  de  la  campagne  ^ 
tenter  sur  un  seul  point  une  irruption  dé- 
cisive. 

Telles  furent  les  causes  de  cette  prodi- 
gieuse ac^vit^  des  armées ,  qui  croissant  de 
jour  en  jour,  étendit  si  loin  les  ravages  de  la 
guerre  ^  et  força  trop  souvent  Tun  et  Tautre 

^  parti  à  abandonner  les  peuples  malheureux 
dont  on  prétendait  défendre  la  cause ,  et 
qu'on  livrait  aux  vengeances ,  rarement  à  la 
générosité  du  vainqueur. 

Depuis  la  reddition  conditionnelle  de  Tor^ 
tone ,  le  maréchal  Souwarow  avait  mis  ses 
projets  à  découvert.  Le  général  Kray ,  qui , 
après  la  bataille  de  Novi ,  avait  marché  par 
Noparre  vers  la  frontière  du  V<xlais  ^  avec 
i4  bataillons  et  deux  régimens  de  cava- 
lerie^ avait  reçu  Tordre  de  ramener  ce  corps 
K  Alexandrie  ^  et  de  se  borner  à  &ire  sou*- 
tenir  le  colonel  Strauch ,  et  le  prince  de  Ro— 
han ,  sur  les  frontières  dii  Vulaia  ^  par  la 
brigade  du  général  Laudon<     .  : 

Le  nouveau  plan  arrêté  par  le3  deux  cours 

\    impériales  consistait  à  former,  l^  au  cen- 
a.  5 
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tr«,  en  Suisse^  une  grande  armée  russe 
sous  les  ordres  du  général  Souwarowj  2^.  sur 
la  gauche,  en  Italie,  une  armée  autrichienne  ^ 
commandée  par  les  généraux  Kray  et  Mêlas  ^ 
3^.  à  la  droite,  sur  le  Bas-^Bhm^  l'armée 
impériale  et  de  l'empire  aux  ordres  de 
l'Archiduc. 

Nous  avons  tâché  d'expliquer  la  disposi* 
tion  générale,  nous  devons*  aussi  faire  con- 
nsdtre  les  motif»  particuliers  de  ce  chan- 
gement inattendu  diuis  la  distribution  des 
forces  des  Ailiées. 

U  n'est  pas  douteux  que  cette  notivelle' 
formatipnife  fût  préférable  à  l'amalgame  de 
troupes  de  difiB^entes  nations  dans  une 
même  armée ^  qui,  même  en  supposant- là 
plus  par&ite  harmonie ,  nuit>  néicessaitre^ 
ment  au  serviceparla  différends  de  lah^ii- 
gage  ,  d'(^donnance  '  et  de*  discijj^ine"^  :  les^' - 
succès  dus  à  la  rivalité  de  cotil*age<et  db  ta<* 
lent  sont. jusque* balancés* paîl  desinconvé* 
niens  aussi  gravesw 

Chacune:  des  trpis^  années  devait  gagner 
à  ce  HOuYel  anrvtigement  :  les  Russes  se . 
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rapprochaient  dé  là  route  là  plus  courte  éi 
la  meilleure  pour  recevoir  leurs  recrues  : 
la  confusion  inévitaHe  ^ans  lés  débets  ^dsins 
les  hôpitaux ,  dans  lés  magasins ,  devenait 
moindre  ;  chaque  armée  devait  recevoir 
aussi  des  auxiliaires  différens  en  rtaiié,  en 

Suisse  et  en  Allemagne  j  et  c'était  ui^e  pré- 

*••  '.»-       ...        ..t..», 

caution  très-sage  que  de  ne  point  ajouter  le' 
mélange  des   nations   dans  dés   armées  à 
celui  des  peuples  qu'on  excitait  à  prendre 
les  armes. 

■ 

Les  troupes  piémontaises^  qu'on  se  hâtait . 
de  rétablir  y  et  celles  de  la  confédération  4q?;. 
princes  d'Italie ,  devaient  augmenter  les  for- . 
ces  du  général  Kray.    . 

Les  nouvelles  levées  dans  les  Grisonis  et 
d^ns  les  petits  Cantons  y  les  troupes  formée»  , 
par  d'anciens  o^ciers  suisses,  le  cqrps  du\ 
prince  de  Condé,  et  une  diyisioi^  de  jtrou-^- 
pes  bavaroises^  devaient  .^ej^éunir  à  Farmée 
russe.  .... 

•  Enfin  y  les  divers  contiûgens  !  del'Ëînpire  ^ 
left  l6vé^  ^milices  tiouTellâment  of^a^; 
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nisées  dans  les  électorats ,  devaient  renforcer 
Tarmée  de  TArchiduc. 

Il  n'est  pas  inutile  de  dire  ici  que ,  d'après 
des  calculs  de  probabilité ,  c'est-à-dire  ,  ea 
continuant  d'évaluer  les  pertes  et  les  se- 
cours y  on  a  estimé  que  chacune  de  ces  trois 
armées  se  trouverait  être  forte  de  60  à 
70,000  hommes,  à  l'époque  du  1*'.  octo- 
bre. Un  corps  considérable  de  l'armée  de 
l'Archiduc  devait  rester  en  Suisse  sous  les 
ordres  du  général  Hotze. 

Suivons  maintenant  le  mouvement  du 
général  Souwarow  pour  l'exécution  de  ce 
déplacement  des  forces ,' l'un  des  plus  hardis 
qu'on  ait  osé  tenter  devant  un  ennemi  ac- 
tif et  entreprenant.  Le  centre  de  son  armée 
était  à  jisti  dans  lés  premiers  jours  de  sep- 
tembre. L'aile  gàucbe>  qui  était  d^abord  aux 
ordt*es  du  prince'  -dé  'Rosenberg  occupait 
Nàpt  j  couvrait  Tortohe-ei  poussait  ses  postes 
pâx*  Foltaggià  i  jusqùes  à  la  vue  de  la  Boc^ 
€hetta.  L'aile  droite,  sous  les  ordres  du 
pi^ince  de  Lichtenstein ,  s'étendait  jusques 
au  Pà  yers  Turin.  Deux  divisions  russes 
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étaient  postées  dans  les  environs  lîe  Spîgrio 
et  dJAcqui  ;  les  postes  à  l'entrée  des  vaî- 
lées  des  Alpes  du  Piémont  avaient  été  ren- 
forcés. 

Le  général  Champiîonnet  continuait  à  faire 
une  guerre  de  posté  très- vive;  une  de  ses 
colonnes  était  entrée  à  Suze .  une  seconde 
s'était  emparée  dé  la  ville  SAostel  dàh9  la 
vallée  de  ce  nom,  et  avait  fotcé  lèsltnpé- 
riati±  à  se  retirer  èbus  lé  fdrt  de  BdrÛz  eti 
même  temps  il  faisait  des*  démonstration^ 
du  côté  de  Cofii  et  dii  Col  dé  Tende  /  il  avait 
pénétré  jusqu'à  Pignèrol.  *  .     ' 

Le  général  Morëaù ,  qui ,  après  aVoîr  sou- 
tenu ses  postes  du  côté  de  .la  rivière  du  Le- 
vant  contre  les  entreprises  du  général  'Efê- 
nau,  avait  concentré  àes  forces  entre '^J^* 
vone  et  San-Giacomo  j  poussait  deô'  àéMr 
chemens  jjusques  h' Bassèilti:io  ètCàpriàtàp 
et  faisait  des  dispositions  pour  Be  portet  ëà 
avant.  -    * ' 

Le  8  septembre,  le  géiiiêrarSouwarbw  fit 
mettre  en  marche  la  préînière  côlohne  deft^ 
troupes  russes ,  sbus  les  ordres  du  ^néral 
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Rosenberg  j  elle  se  dirigea  sur  Navarre ^  pour 
se  porter  ensuite  par  Bellinzona  sur  le  Saint" 
Goihard. 

Soit  que  le  général  Moreau  se  fût  aperçu 
clç  ce  jinpuyement,  par  les  manœuvres  du 
général  Kray ,  soit  que ,  la  trêve  éventuelle 
de  Tortone  xii\3xA  pas  encore  expirée,  il 
,esp^,ri^t  de.ppuvoir  Crnlever  encore  aux  Alliés 
ce  trppl^ée  4©  Ift  bataille  de  iJovi  ;  il  sortit 
^  .sçi  positicçi  le  9  siepten(ibre ,  ayqc  un  corjiis 
de  3^0  à  a5^ooo  ]ionm),?s ,  formé  en  troijsi 
colonises  :  la  pi^emière  se .  porta  sur  AcKfui  ^ 
et  les  deux  autres  si;ir  Nwi  et  Serravalle. 

Le  général  Kray  ayfi^nt  marché  à  .^,  i:en- 
CQUtrie  avec  la  gauclie ,  et  une  partie  du  cen- 
trç^  dp  ^'^ppé^e  impériale ,  il  y  eut  un  enga- 
g^meait. très- vif;  Içs  colonnes  françaises  fu- 

.^?9*  r«»P^??^ar  #r^a,  Bî^?  PPrte  assez  coi;. 

mièi;e$  j[^ositions.. 

Le  n  septembre ,  la  citadelle  de  TortQne 
fut  enfin  renduç i^u générçtl  Souwarow,  qui, 
jtpr^s.  avoir  feit  publiquement  scjq  adieux. 
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et  aux  troupes  auteicbiennes ,  partit  pour 
la  Suisse  a^vec  l'amie -garde  des  troupes 
russes.  < 

Après  la  reddition  de  Tortone^  toute  la 
partie  de  l'armée  du  général  Kray  qui  était 
campée  à  Bozxoio  di  Formigof^j  et  à  Bi^^ 
palta  ,  marcha  .d'abord  sur  Alexandrie  ^  et 
ensuite  vers  Coni  par  FelUdano  et  Alha. 

Le  gros  dei'armée  (à  peu  près  55  batail- 
lons ,  et  cinq  régimens  de  cavalerie  )  sous 
les  ordres  du  général  Mêlas ,  se  trouva  ras- 
semblé le  16  septembre  à  Bra  sur  la  Stura} 
c'était  une  poedtion  centrale  entre  les  Alpes 
et  les  Apennins ,  très-bien  choisie  pour  s'op- 
poser aus:  progrès  du  nouveau  général  en 
dbef  Championnet,  et  à  la  réunion  qu'il 
cherchait  à  exécuter  en  avant  de  Coni^  avec 
l'armée  dont  le  général  Môreau  allait  lui 
laisser  le  commandement  dans  le  pays  de 
Gênes. 

Championnet  se  trouvait  alors  près  de 
Pignerol;  son  quartier-général  était  à  Fitlà 
Valietta  ;  le  corps  qu'il  avait  p(»rté  en  avant 
de  Suze  ^  et  qu'on  -estimait  a  6  ou  7>ooa 
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hommes ,  s'avançait  sur  Tuririy  où  comman* 
dait  le  général  Bellegarde ,  frère  du  feld- 
maréchal  de  ce  nom ,  qui  avait  été  appelé  à 
Vienne. 

La  colonne  de  gauche  de  l'armée  française 
des  Alpes,  conduite  par  le  général  Duhesme, 
s'avançait  d^Aoste  sur  Yprea^  occupé  par  le 
général  Haddick ,  dont  la  division  formait 
la  droite  de  l'armée  autrichienne.. 

A  la  faveur  de  ces  mouvemens ,  par  les- 
quels^ en  pénétrant  par  les  deux  vallées 
principales ,  il  menaçait  d^envelopper  la  place 
de  Turin  y  et  le  flanc  droit  de  l'armée  au- 
trichienne y  le  général  Championnet  se  porta 
en  force  par  le  marquisat  de  Salaces  ^  à 
l'entrée  de  la  vallée  de  la  Stura^  près  du  &- 
meux  champ  de  bataille  de  Staffarde,  où 
le  maréchal  de  Catinat  battit  le  duc  de  Sa^ 
voye  en  1690^ 

Les  i4  et  i5  septembre^  il  y  eut  des  com- 
bats  très-vl&  en  avant  de  Fo^ano  et  de 
SaviglianOy  que  le  général  Gottesheim  dé- 
fendait avec  une  avant-garde  d'environ  6^000 
hommes,  en  attendant  d'être  soutenu  par 
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le  général  Mêlas  ;  il  fut  cependant  forcé  de 
céder  ces  deux  postes  importans.  Le  général 
Championnet  s'en  empara ,  mais  ils  lui  fu- 
rent bientôt  enlevés. 

Le  général  Kray  avait ,  comme  nous  Favons 
dit ,  rassemblé  ses  forces  à  Bra  ;  il  ne  perdit 
pas  un  instant  pour  attaquer  le  corps  du 
général  Championnet ,  qui  se  trouvait  pres- 
que isolé,  et  si  avancé,  qu'il  pouvait,  en 
une  marche ,  se  réunir  à  la  gauche  de  Far- 
mée  de  Moreau. 

L'armée  autrichienne  partit  du  camp  de 
Bra  le  18  septembre;  elle  fut  partagée  en 
deux  fortes  colonnes  :  le  général  Kray  con- 
duisait hii-même  celle  de  gauche ,  et  la  diri- 
gea SUT  J^ossano.  Le  général  Mêlas  ,  à  la, tête 
de  l'autre  ^  marcha  pour  attaquer  Sauiglia^ 
no  :  l'afiFaire  s'engagea  d'abord  par  cette  der- 
nière colonne  ;  celle  de  droite ,  où  les  régi- 
nlens  deFurstenberget  de  iS^ar/ attaquèrent, 
reprit  lé  poste  de  Sapigliano. 

Les  Français  évacuèrent  aussi  dans  la  nuit 
celui  de  Fôssano  y  et  après  avoir  essuyé  une 
perte  considérable ,  se  retirèrent  sur  Maira^   ' 
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remontant  la  petite  rivière  de  ce  nom ,  Fune 
de  celles  qui  forment  la  vallée  du  Château-^ 
Dauphin.  Toute  la  chaîne  des  postes  au- 
dessus  de  Turin  avait  été  attaquée  en  même 
temps;  le  général  Bçllegarde ^pressé' et  :ïe- 
poussé  d'abord  du  coté  de  Bipoliy  £at  soutenu 
par  les  généraux  Kaim  et  Wukassowich^ 
qui  forcèrent  les  Français  à  se  retirer  à 
Suze. 

Il  ne  s'était  rien  passé  du  coté  de  Gênes 
depuis  la  dernière  tentative  infructueuse  &ite 
par  Moreau  pour  dégager  Tortone^  et  depuis 
sa  retraite  dans  sa  podtion  au-dessus  de  8<st^ 
vone  :  (deux  petits  corps  autrichiens  étaient 
restés  en  observation ,  l'un  entre  G€wi  et 
Nopi  &ur  la  Scripia^  et  Tautre  aux' en  virons 
dtAcqui  et  de  Spigno  suf  la  Boimi^*       • 

Telles  furent  les  matnœuvres  et  les  actions 
par  lesquelles ,  en  allant  au-devant  des  Fran- 
çais, les  observant  par toAjit  de  trèa^près,  et 
les  attaquant  à  Touve^t  des  vallées,  lei  géné- 
ral Kray  sut  couvrir  et  assurer  la.  xàaxche 
des  Russes,  qui  se  hâtaient  d^atteindrè  le 
mont  SainPGothard^  £a  se  rappelant  .'les. 
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sièges  et  les  actions  qui  dans  les  ancienne^ 
guejres  iljusftrè.rwt  le?  points  que  nous  ve- 
nons (J^intjiquer  ^  et  qui  çiE[tte  jfo;i3  iie  furent 
que  de  simpl.es  poMes  pris  et  repris  .eu  peu 
de  jours ,  otx  pot^rrait  ^étonner  que  Je^  pas- 
sages de  Y  assiette  ,  d^Exilles  ,  qUe  Montmè- 
liarij  Château^Dàuphin  y  Pignerol  ^  n^sâent 
pas  eu  la  mêixie  importance  ^qu'it^trefc^is  y 
même  pour  dos  x^9rps  dé  troupe^  à  peu  près 
de  même  force ,  siJ^on  n&çhpTohiaiih  motif 
4e  ce^tte  différew^e  dan^  rohjèJt  même  des 
opéirajtiQns  qui  ne  peuvent  jd^îw  être  ainsi 
circonscriJtes. 

Après  cette  tentative ,  le  général  Gbam- 
pionneft^  ayant  laissé  au  général  Duhesme^ 
qui  dfins  la  joum^ée  an  lê  avait  ïnarioté  sur 
Sabiçe^xh  commandement  de  sets  troupes , 
alla  prendre  k  Çr^ij^s,  des  maijas  d»  général 
liforeau ,  celui  dé  Farmée  d'Italie  :  icelle  des 
Alp^  devait  désormais  être  comprise  sans  la 
même  dénomination.  Moreau  ven^t  d'être 
appelé  â  Paria  ':  eu  prenaint  congé  Âifiom  fr- 
méa  au  quartier -général  de  Cane^ianOy  il 
la  £&licita  sur  sa  constance  à  supporter  tDu3 
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les  genres  de  privations  :  le  nouveau  géiléral 
fit  aussi  une  proclamation  dans  laquelle  il 
considérait,  conune  outrageans  pour  Far- 
inée ,  les  bruits  qu'on  avait  répandus  sur 
la  prochaine  évacuation  du  territoire  ligu-- 
rien. 

Peu  de  jours  avant  l'arrivée  de  Champion-^ 
net  à  Géne^  ^  cette  ville  avait  été  mise  en 
état  de  siège ,  c'est-à-dire ,  que  Faction  do 
gouvernement,  quant  à  Fordre  public  et^à* 
la  police  intérieure,  se  trouvait  suspendue 
et  subofdonnép  à  l'autorité  militaire.  De» 
troubles  sérieux  avaient  obligé  lès  Français 
à  cette  précaution  y  et  le  souvenir  de  la  fa- 
meuse révolution  de  1 746  pouvait  la  justi*^ 
fier  :  car.,  il  y  a  dans  les  caractères  des  peu*- 
pies ,  comme  dans  ceux  des  individas ,  de» 
traits  que  l'on  croit  efi&cés,  «t  qui  reparais^ 
sent  tout  à  coup ,  quand  des  -  circonstancea 
semblables  réveillent  les  mêmes  sentimens. 
En  x'j^^i  Gênes  ^  épouvantée  et  troublée  à 
l'approche  de  60,000  Autrichiens  et  Piémon- 
tais ,  avait  ouvert  ses  portes  ;  ils  usèrent  avec 
tant  de  rigueur  de  ce  que  l'on  est  convenu 
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d'appeler  les  droits  de  la  victoire  ^  que  le 
peuple ,  qui  obéisjsait  en  murmurant ,  ^e  sou- 
leva et  s'arma }  le  commandant  fit  d'abord  peu 
de  cas  de  cette  fureur  qu'il  crut  passagère;  elle 
s'accrut  ;  on  forma  des  barricades ,  et  la  po- 
pulation entière  de  Gênes  devint  une  formi- 
dable armée  qui  chassa  les  vainqueurs  : 
exemple  mémorable  de  l'énergie  qu'une  étin- 
celle  peut  ranimer  dans  l'esprit  d'un  peu- 
ple ,  même  au  dernier  degré  de  la  conster- 
nation, 

L'efiFet  que  le  gouvernement  français  s'était 
promis  de  ce  dernier  mouvement  de  son  ar- 
mée  des  Alpes,  était  sans  doute  de  retenir  en 
Italie  le  général  Souwarow  et  les  secours  que 
l'Archiduc  réclamait  à  son  tour,  ou  de  profi- 
ter de  l'affaiblissement  de  l'armée  alliée  pour 
réunir  les  deux  armées  françaises  des  Alpes 
et  d'Italie  dans  les  plaines  du  Piémont  ;  et,  si 
elles  ne  pouvaient  y  reprendre  l'offensive , 
étendre  du  moins  et  faciliter  la  défense  du 
pays  de  Gênes  ,  où  les  Français  souffraient 
beaucoup  par  la  difficulté  des  communica*- 
tions. 
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Ce  but  lié  fût  [Joltlt  rempli,  ;^aï*ce  que  cette 

armée  dés  Aîpës  n^étaît   qti^uri  cordon  de 

-  .  ....  .  * 

troupes  renforcé,  et  dôht'lés  attaques  réitë— * 
rées  sur  toute  là  chaîne*  des  postes  que  lêà' 
Alliés  aVàiéiit  poussés  dans  les  haiitésvall)ées" 
ne  pouviBdéiitattirér  assez  leur  attention  poùr- 
lës  distraire  dû  siéjge  de  Toriorie  ^  et  leur  faii/é' 
quitter  1^  positions  par  lésqùèïlès  ils  réssër 
raient  rétàt  de  Gênes.  Loi*si|ùélé  rààiafembliai-' 
ment  dès  conscrits  eut  grossi  jiîJiqu'à  prèsde 
a 5,000  hommes  les  forces  disponibles  du'gé-* 
lierai  Champîônriet,  et  que,  vers  Tépoque  où 
se  livra  là  bàtàîllé  de  Noçiy  il  put  hasarder 
de  pénétrer  plus  avant,  cette  diversion  ri'én 
imposa  point  au  général  SouWâtovij^ ,  et  il  eût  ; 
mieux  valu  pour  les  Francis  que  ces  nou- 
yëlles  forces  éùààënt  été  pûttéës' isâJriLS  délai  à 
Tarmée  dû  génial  JoùTiëri'àvàtit'lk  bataillé' 
dé  Kovi.  Eûflït,  dàWà  Wtté'déirûfe  ciiton- 
stance ,  lé  urotivéttiént  du  g^ërarC%iaittt)ion- 
liet  fut  tardif;  il  sèmh\Q'MëiMi^\^-^nà 
effort  devait  être  tenté  au  ihôriiëiiï  oïl  Môi'ea^L 
sortait  de  sa  position  de  Savotie',  et  descen- 
dait des  Ajpennins  pour  attaquer  de  nouveau 
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le  corps  d'observation  du  général  Kray.  Lors- 
qu'on veut,  pat  des  attaques  de  deux  corps 
d'armée  âéparésy  contraindre  un  ennemi  su- 
périeur en  forces  à  chacun  tles  deux ,  à  céder 
la  position  qu'il  occupe  entre  eux,  il  faut  (Jue 
ces  attaques  soient  simultanées ,  et  que  Ten- 
nemi  soit  obligé  de  se  diviset. 

Le  manque  de  concert  que  nous  venoiis  de 
faire  rèmàrquier  devait  servir  le  général 
Kray;'  mais  on  n'en  pouvait  profiter  avec 
pilus  de  célérité  et  de  précision ,  ni  mieux 
remplir  son  objet,  qui  était  de  se  maintenir 
jusqu'à  l'arrivée  des  renforts  qui  devaient 
remplir  le  vide  causé  parle  départ  des  troupes 
russes. 

Il  ne  restait  guère  plus  que  i8  ou  20,000 
hommes  de  l'armée  auxiliaire  que  le  général 
Souwarow  avait  conduite  en  Italie ,  et  qui  y 
avait  reçu  au  commencement  d'août  un  ren- 
fort de  10  à  11,000  hommes  venus  par  la 
youte  de  Hongrie. 

L'avanl-garde  de  ce  corps  d'armée  (l'un  de 
ceux  qui  ait  jamais  livré  autai^t  et  d'aussi 
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sanglahs  combats  dans  un  espace  de  4  mois  )  ^ 
parut  le  i4  septembre  à  Bellinzona. 

Les  colonnes  défilèrent  par  Agno  et  cam- 
pèrent à  Bironia ^  Faverna  tlBedano  dans 
les  environs  du  MonUCenère.  (  Le  général 
Lecourbe  avait  occupé  cette  position  trois 
mois  auparavant.  )  Le  général  Souwarow  ar- 
riva ,  le  1 5  septembre  ,  à  Lugano  y  après 
avoir  rassemblé  ses  troupes  au  Mont-Cenère  : 
il  fit  ses  dispositions  pour  les  attaques  du 
Saint  Gothard j  et  pour  sa  réunion  avec  les 
corps  autrichiens  du  général  Aufienberg ,  qui 
occupait  devant  les  avant-gardes  du  général 
Lecourbe  la  frontière  des  Grisons. 

Cette  division  de  troupes  autrichiennes , 
qui  devait  recevoir  encore  quelques  renforts 
par  le  Tyrol ,  était  destinée  à  seconder  le  gé- 
néral  Souwarow ,  dont  le  but  n'était  pas  seu- 
lement de  repousser  le  général  Lecourbe ,  et 
de  rétablir  Taile  gauche  de  Tarmée  alliée  de 
Suisse  dans  ses  anciennes  positions  sur  la 
Reussy  mais  encore  d^envelopper  la  droite 
de  l'armée  française ,  de  la  séparer  du  Valais , 
et^  franchissant  à  la  fois  le  mont  Furca,  et 
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VEngelberg ,  de  marcher  sur  Luceme  et  sur 
Berne ,  pour  forcer  le  général  Masséna  à 
quitter  sa  position ,  et  à  passer  VAar  pour 
assurer  ses  derrières. 

A  mesure  que  les  Russes  s'avançaient  vers 
les  frontières  de  la  Suisse  méridionale,  le 
corps  du  général  Strauch ,  soutenu  par  le 
généra  Laudon ,  se  porta  en  avant  et  reprit 
ses  anciens  postes. 

Le  corps  du  général  Lecourbe,  fort  d'envi- 
ron 12,000  hommes ,  était  composé  de  trois 
divisions ,  ou  plutôt  de  trois  brigades. 

La  première ,  commandée  par  le  général 
Gudin,  dont  le  quartier-général  était  à  Hos-- 
pitaly  au  pied  du  Saint-Gothard  ^  appuyait 
sa  droite  au  Tesin^  et  sa  gauche  à  XOber^Alpj 
dans  la  vallée  de  Dissentis. 

La  deuxième ,  commandée  par  le  général 
Loison  à  Steigj  gardait  le  Maderaner-Thal 

•  ■ 

et  le  Schachen-ThaL 

La  troisième ,  commandée  par  le  général 
MolitQr,  venait  d'être  détachée  par  le  géné- 
ral en  chef  Masséna  pour  occuper  la  vallée 
de  Glari^  :  le  généralJM^olitor  pénétra  par  le 

2.      .         '  4 


/ 
% 


Bo  TRECIS 

mont  Braguel  et  le  Klon-Thal^  après  avoir 
surmonté  les  plus  grandes  difficultés ,  et  com-^ 
battu  pendant  trois  jours  contre  des  forces 
supérieures. 

L'occupation  du  canton  de  Glaris  et  des 
hautes  vallées  de  la  Linth ,  que  le  général 
Masséna ,  ignorant  encore  la  marche  du  gé- 
néral Souwarow ,  ordonna  dans  la  vue  d'as-^ 
surer  son  passagede  la  Limath^  devint  bien-" 
tôt  après  un  objet  si  important  par  rapport 
à  Fexécution  du  nouveau  projet  de  Souwa- 
row et  à  la  retraite  de  Tarmée  russe ,  que  nous 
aurions  présenté  ici  à  nos  lecteurs  les  détails 
de  cette  entreprise  audacieuse  du  général 
Molitôr,  s'ils  n'avaient  suspendu  la  narration 
principale  ;  mais  nous  avons  conservé  deux 
rapports  authentiques  du  général  Molitor , 
que  nous  avons  inséré  dans  la  note  m^ 
à  la  fin  de  ce  volume  ;  et  nous  les  ojHrirons  à 
nos  lecteurs  comme  un  exemple  remarquable 
de  ce  qu'une  forte  résolution ,  et  la  par&ite 
connaissance  du  terrain  dans  la  guerre  de  mon- 
tagnes, peuvent  faire  entreprendra^  et  obtenir 
de  la  valeur  et  de  la  constance  des  troupes. 
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Le  a 3  septembre,  le  maréchal  Souwaroti^ 
ayant  remonté  la  Lepantina ^  ou  vallée  da 
Tésin  y  attaqua  en  personne  leposte  A^Airolo , 
tandis  que  le  général  Rosenberg ,  qu'il  avait 
détaché  par  la  petite  vallée  de  la  Piora^ 
poussait  vivement  Fattaque  de  VOber-Alp, 
afin  d^arriver  au  pied  du  Saint-  Goihard  par 
Urseferij  avant  que  les  troupes  qui  défen- 
daient Airolo  eussent  pu  efiectuer  leur  re*» 
traite  sur  Hospital.  En  même  temps  ,  le 
général  Aufienberg,  remplacé  à  Dissentis 
par  un  détachement  russe,  marchait  à  tra- 
vers les  montagnes  pour  se  trouver  le  len-' 
demain  maitin  dans  le  Maderaner-Thal y  et 
couper  tout  ce  qui  aurait  voulu  descendre 
la  Reuss  sur  Altorf. 

Le  général  Gudin,  malgré  la  disproportion 
de  forces ,  résista  jusqu'à  la  nuitaux  attaques 
réitérées  d  u  général  Souwarow ,  et  se  retira 
en  très-bon  ordre  sur  Hospital  et  sur  Urse- 
ren  :  il  y  fut  renforcé  de  deux  bataillons  de 
la  brigade  du  général  Loison  y  mais ,  déjà 
presque  enveloppé,  et  ne  pouvant  tenir  dans 
Ia  petite  plaine  ^Urseren,  le  général  Gudia 
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passa  la  Reuss  à  Hospital ,  emmenant  son 
atlillerie ,  marcha  par  Réalp ,  gravit  pendant 
la  nuit  le  mont  Furca ,  et  prit  une  bonne  po- 
sition sur  cette  montagne  et  sur  le  Grimseî  : 
il  gardait  ainsi  la  tête  des  vallées  du  Rhône 
et  de  \Aar y  objet  le  plus  important  pour  la 
défense  de  la  Suisse ,  et  pour  la  position  gé-r 
nérale  de  l'armée  française  :  il  se  trouvait 
aussi  à  portée  d'attaquer  et  de  reprendre  le 
Saint'Gothardy  si  l'ennemi  s'en  éloignait^ 
on  ne  pouvait  agir  plus  militairement. 

L'entrée  du  général  Souwarow  en  Suisse^ 
fut  totalement  imprévue  de  la  part  des  Fran- 
çais; cette  expédition  était  d'au  tant  plus  remar-. 
quable,  que  l'armée  russe  sortait  des  plaines. 
d'Italie,  et  n'avait  presqueaucune  expérience 
de  ce  genre  de  guerre.  La  prise  du  SainirGo- 
thardy  qui,  un  mois  auparavant,  avait  change 
avantageusement  la  situation  des  affaires  de 
la  République,  n'était  pas  moins  importante 
pour  les  Alliés  j  mais  elle  coûta  cher  au  gêné-, 
rai  Souwarow  :  il  y  perdit  i  ,200  hommes  de 
ses  meilleures  troupes.  Lecourbe ,  informé 
de  celte  attaque,  accourut  avec  le  reste  de  la 
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brigade  du  général  Loison ,  et  se  porta  de  sa 
personne,  le  ^5  septembre,  à  la  pointe  du 
jour,  jusqu'au  Pont-du-Diable ;  il  voulait 
attaquer  et  forcer  Favant-garde  russe  dans 
XJrseren  y  pour  se  réunir  au  général  Gudinj 
ïpais  Fennenii  ayant  déjà  débouché  par  le 
trou  i^Ury  et  le  Madéraner-Thal y  il  ne  son- 
gea plus  qu'à  défendre  le  passage  de  la  Reuss 
entre  JVasen  et  Altorf,  pour  retenir  le  géné- 
ral Souwarow  dans  la  vallée ,  e t  Feinpêcher  de 
pénétrer  par  VEngelberg  sur  Stqnz  ,  et  de 
tourner  le  flanc  droit  de  Masséna  y  qui  se  fut 
trouvé  découvert. 

Cette  défense  de  la  Reuss  fut  un  très-beau  ' 
fait  d'armes  :  il  ne  restait  au  général  Le- 
courbe  que  trois  bataillons  et  neuf  compa- 
gnies de  grenadiers,  et  lorsqu'il  eut  donné  au 
général  Loison  deux  bataillons  pour  défendre 
les  ponts  êi  Altinghausen  et  à!ErsfeM  y  sa 
réserve  n'était  pas  de  plus  de  i,5oo  hommes  : 
il  les  plaça  sur  le  versant  du  Sumech ,  près 
de  SeedorftX.  de  l'embouchure  de  la  Reuss  y 
dans  le  lac  de  Lucemey  bivouaquant  avec 
eux.  Ce  fut  avec  cette  poignée  de  braves. 
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que  Lecourbe  et  Loison  arrêtèrent  pencLant 
trois  jours  le  nouveau  conquérant  de  ritalie 
se  précipitant  du  haut  des  Alpes  comme  les 
torrens  dont  il  suivait  le  cours ,  avec  26,000 
des  plus  terribles  soldats,  accoutumés  à 
vaincre,  et  irrités  par  des  obstacles  tout 
nouveaux  pour  eux. 

C'était  sur  le  point  diErsfeld  que  le  vieux 
capitaine  s'obstinait  avec  raison  à  exécuter 
son  passage  de  vive  force  :  le  27  septembre  ^ 
il  était  parvenu,  sousle feule  plus  meurtrier, 
à  faire  établir  une  solive  sur  les  traverses  du 
pont;  le  général  Lecourbe,  ipouv  le  détour- 
ner  de  cette  attaque  désespérée ,  mais  déci- 
sive, osa  passer  lui-même  IdiReuss  au  pont 
de  Seedorfayec  un  bataillon,  quatre  com- 
pagnie de  grenadiers  et  deux  pièces  de  canon  : 
ses  grenadiers  tournant  la  petite  ville  d*^/- 
iorfy  après  avoir  culbuté  les  avant*-postes, 
pénétrèrent  au  pas  de  charge  jusque  dans  le 
camp  des  Russes ,  et  y  répandirent  une  telle 
nlarme ,  que  ceux  qui  défendaient  la  ville 
s'enfuirent  dans  le  plus  grand  désordre.  Sou* 
Warow  prit  le  change,  abandonna  son  at^ 
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taqne  pour  venir  au  secours  des  siens  et  ré- 
tablir le  combat  :  Lecourbe  le  soutint  jusqu'à 
la  nuit.  Le  lendemain  le  maréchal  y  informé 
sans  doute  de  la  prise  de  Zurich  j  et  des  suc- 
cès du  général  Molitor  contre  les  divisiona 
autrichiennes  de  Lincken  et  dei  Jellachich 
dans  le  canton  de  Glaris  >  quitta  sa  position 
sur  la  Reussj  et  traversa  \à  val  de  Schachen  > 
pour  se  jeter  dans  la  Muttenr-Thal. 

Mais  avant  de  suivre  ce  nouveau  mouve- 
ment ,  ce  changement  de  plan ,  cette  résolu- 
tion dont  il  est  juste  de  faire  honneur  au  gé- 
néralissime russe  (de  marcher  au-devant 
des  corpsautrichiens  qui  n'avaient  pu  se  faire 
jour  jusqu  a  lui  en  chassant  Molitor  de  sa 
position  de  Glaris  et  de  Nœfels  } ,  nous  de- 
vons en  expliquer  la  cause ,  la  victoire  con^* 
plète  que  venait  de  remporter  le  général 
Masséna. 

Depuis  que  l'armée  du  prince  Korsakow 
avait  remplacé  les  troupes  autrichiennes 
dans  la  position  de  Zurich,  et  que  l'Archi- 
duc avait  marché  au  secours  de  Pbilisbourg^ 
le  général  Hotze  commandait  la  partie  de 
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rarméc  autrichienne  qui  était  restée  en  Suis- 
se,  et  qui  consistait  en  vingt-neuf  bataillons  et 
quatre  régimens  de  cavalerie.  Contraint  par 
le  général  Molitor  d'abandonner  Gîaris  et 
Naefels ,  il  avait  pris  une  position  avanta- 
geuse derrière  la  Linth  y  entre  Wesen  et 
Utznach  ;  son  quartier-général  était  à  Kalt- 
hrunn.  Les  Russes  s'étendaient  depuis  TJiz- 
nachy  le  long  du  lac  de  Zurich  et  de  la  Limath 
jusqu'à  Baden  :  ils  avaient  un  corps  campé 
sur  le  Horn  devant  Zurich  ^  et  un  autre  sur 
les  hauteurs  près  de  la  route  qui  conduit  à 
Wallishofen ;  le  corps  du  général  Nauendorf 
se  trouvait  vis-à-vis  de  Baden ,  et  fermait 
l'aile  droite  qui  s*appuyait  au  Rhin. 

Voici  quelle  était  ^  depuis  le  commence- 
ment de  septembre ,  la  position  de  l'armée 
de  Masséna  : 

Le  général  Thureau  occupait  le  Valais 
avec  une  division/Nous  venons  de  reiidre 
compte  de  la  position  de  l'aile  droite  sous  les 
ordres  du  général  Lecourbe  depuis  le  som- 
met du  Gothard  jusqu'au  lac  des  Quatre- 
Cantons^ 
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Nous  avons  dit  aussi  comment  le  canton 
de  Glatis  et  la  Haute-Linth  étaient  occupés 
par  le  général  Molitor,  qui,  détaché  de  Faile 
droite ,  formait ,  entre  le  général  Lecourbe  et 
lej  général  Soult,  une  avant-garde  qui  tenait 
la  tête  et  la  clef  de  la  position  générale. 

La  division  du  général  Soult  appuyait  sa 
droite  à  Bïlten  sur  la  Linih  et  sur  la  fron- 
tière du  canton  de  Glatis  ;  sa  gauche  s'éten- 
dait jusqu'à  Horgen. 

La  division  du  général  Mortier,  qui  s'éten- 
dait d^AdlitzwillkDietikon^  et  celle  du  géné- 
ral Lorges  de  Dietikon  jusqu'à  Baden^  for- 
maient le  centre  de  l'armée  française;  celle  du 
général  Ménard  ,  depuis  Baden  jusqu'au 
Rhin^  et  la  réserve  que  le  général  Klein  com- 
mandait dans  le  Frickthal ,  formaient  la  gau- 
che :  le  général  Chabran  commandait  à  Baie. 

A  l'arrivéedu  général  Souwarowen  Suisse , 
les  forces  y  étaient  à  peu  près  balancées  ;  les 
deux  armées  russes  formaient  un  total  d'en^ 
viron  43,ooocombattans ,  et  en  y  ajoutant  les 
corps  autrichiens  d^uffenberg,  deLinken, 
de  Jellachich,  d'Hotze   et  de   Nauendorf , 
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comptés  pour  28,000  hommes.  Uarmée  alliée, 
si  elle  eût  pu  se  réunir,  eût  été  de  71,000 
hommes.  L'armée  française ,  d'après  les  état^ 
de  situation  du  corps  de  Faile  droite  de  Le- 
courbe ,  du  corps  détaché  du  général  Soult  y 
du  centre  et  de  l'aile  gauche  sous  les  ordres 
immédiats  du  général  Masséna,  était  forte 
d'environ  75,000  hommes. 

A  l'exception  des  combats  qu'avait  livrés 
le  général  Molitor  avec  tant  de  vigueur  et  de 
fiuccès  pour  s'emparer  du  canton  de  Glaris 
et  s'y  maintenir ,  il  n'y  avait  eu  entre  les 
deux  armées  que  des  engagemens  de  peu 
d'importance  ;  et  quoique  la  guerre  de  poste 
fût  vive  et  meurtrière,  les  entreprises  récipro- 
ques pour  se  surprendre  avaient  été  sans 
succès. 

Cependant  le  général  Masséna  resserrait 
l'aile  gauche  de  l'armée  alliée  pour  attaquer 
le  centre  avec  plus  d'avantage  :  il  cherchait  ' 
à  pénétrer ,  par  la  vallée  des  Grisons ,  pour 
tourner  les  positions  qui  couvraient  la  ligne 
du  général  Hotze,  et  se  préparait  ainsi  peu 
à  peu  à  une  attaque  générale.  La  nouvelle  de 
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lamarcheet  des  progrès  du  général  Souwarow, 
qui  pouvait  en  peu  de  jours  faire  sur  les 
derrières  d^  la  droite  des  Français,  à  l'ouest 
de  la  Suisse ,  le  même  mouvement  que  Mas- 
séna  méditait  aux  frontières  de  Test  contre 
la  gauche  des  Alliés^  précipita  ses  disposi- 
tions ;  il  profita  du  dernier  monient  qui  lui 
restait.  ' 

La  position  du  prince  Korsakow  à  Zurich  , 
sur  les  hauteurs  et  sur  les  deux  rives  de  la 
Limath  était  le  centre,  ou,  si  l'on  veut,  la 
tête  de  la  ligne  générale  >  occupée  par  les 
trois  corps  de  l'armée  alliée,  depuis  le  poste 
de  fFesen  ^  entre  le  lac  de  TVallenstadt ^  et 
la  Liinth  jusquesau  Khin.  On  voit  que,  dans 
cet  intervalle  d'environ  dix-sept  lieues ,  le  lac 
de  Zurich jtihiT\wihve,àe Linth ^qui  le  forme 
eu  sortant  de  la  vallée  de  Glarisj  avaient 
permis  aux  Alliés  d'étendre ,  ou  plutôt  de 
détacher  leur  aile  gauche  jusqu'à  près  de 
dix  lieues  de  la  tête  de  la  position  centrale , 
qui,  jusque-là,  avait  paru  inexpugnable. 

Quoique  cet  intervalle  paraisse  considé- 
rable ,  le  général  Hotze  avait  eu  raison  de  se 
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porter  jusqu'aux  revers  des  hauteurs  qui 
séparent  le  cours  de  la  Linth  de  celui  de  la 
Thur.  Il  avait  son  quartier-général  à  Kalt^ 
brunuy  et  par  cette  position  resserrée ,  entre 
ces  hauteurs  et  la  Linth  ,  il  pouvait  défen- 
dre pied  à  pied  l'entrée  des  deux  vallées  de 
la  Glatt  et  de  la  Tosse ,  dont  le  cours  du 
sud-est  au  nord-ouest,  parallèle  à  celui  de 
la  lÀmaihy  coupait  par  la  plus  courte  direc- 
tion les  derrières  du  centre  et  de  la  droite 
de  l'armée  alliée. 

Tel  était  l'avantage  évident  de  la  position 
de  Hotze^  et  l'objet  des  premières  manœu- 
vres de  Masséna ,  fut  de  l'en  dépostér  dès  1© 
commencement  de  l'action  générale;  prc^ 
mièrement  ^  pour  le  séparer  d'avec  le  géné- 
ral Jellachich,  et  rendre  impossible  toute 
jonction  avec  Souwarow  par  les  cantons  det 
Schiveitz  et  Claris;  et  secondement ,  pour 
attaquer  le  centre  avec  plus  de  confiance  ^ 
quand  les  derrières  seraient  menacés. 

Pour  atteindre  son  but  ^  le  général  Mas- 
séna fit  sur  sa  gauche,  dans  \g  Prickthal  ei 
sur  VAar^  diverses  démonstrations.  Enfin  j^ 
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le  24  septembre  ,  après  avoir  attiré  Tatteri- 
tion  de  rennemi^  par  une  fausse  attaque 
dirigée  sur  Bruch ,  par  le  général  Ménard , 
il  ordonna  au  général  Lorges  de  passer  la 
Limath  au-dessus  de  Baderiy  avec  sa  division, 
et  d'attaquer  le  camp  des  Russes  sur  la  rive 
opposée. 

La  di\^ision  du  général  Mortier^  et  la 
réserve .  commandée  par  le  général  Klein  , 
marchèrent  pour  s'emparer  des  hauteurs  à 
l'ouest  de  Zurich  ^  et  attaquèrent  de  front. 
Lç  général  Masséna  avait  aussi  donné 
l'ordre  au  général  Soult  de  passer  la  Linth 
au  moment  ou  l'attaque  commencerait  du 
coté  de  Zurich  y  et  d'attaquer  vivement  les 
avant -postes  des  Autrichiens  dans  cette 
partie. 

Le  général  Hotze,  surpris  de  cette  atta- 
que impétueuse ,  et  informé  que  les  Fran- 
çais avaient  déjà  passé  la  Linth ,  courut  avec 
quelques  oflBciers  aux  avant- postes,  pour 
faire  une  reconnaissance  entre  Schennis  et 
Kalthrunn.  Il  s'avança  témérairement  ;  le 
groupe  fut  enveloppé ,  attaqué ,  et  le  gé- 
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néral  Hotze  resta  sur  le  champ  de  bataille. 
Il  fut  aussi  regretté  par  les  Alliés  que  le 
général  Joubert ,  tué  de  la  même  manière  A 
la  bataille  de  Novi^  l'avait  été  par  les  Fran-^ 
çais. 

L'armée  impériale  de  Suisse  ne  pouvait 
faire  une  plus  grande  perte  que  celle  du  dé- 
fenseur de  Feldkirch  y  ni  dans  un  moment 
où  les  talens  de  ce  général  et  la  connaissance 
particulière  du  terrain  diflScile  sur  lequel 
il  se  trouvait  fussent  plus  nécessaires  ;  les 
généraux  russes  perdaient  leur  guide.  Hotze , 
né  à  Zurich  y  fut  frappé  de  mort  presque  sur 
ses  propres  foyers. 

Les  Français  poussèrent  vivement  leur 
premier  avantage;  ils  emportèrent  d'abord 
le  pont  de  Grynau  au  pied  du  Brun^Berg, 
à  l'entrée  de  laX//n^A^dans  le  lac  de  Zurich} 
le  prince  de  Wurtemberg ,  accouru  de  JRop- 
perschweil  avec  trois  bataillons  russes ,  re- 
prit ce  poste,  mais  ne  put  s'y  maintenir 
contre  une  nouvelle  attaque  :  le  pont  resta 
aux  Français  ;  et  dès  ce  moment ,  les  troupes 
autrichienues ,  parmi  lesquelles  la  perte  do 
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leur  général  avait  déjà  mis  quelque  confu- 
sion y  ne  purent  se  maintenir  dans  la  posi- 
tion XUtznach  y  dont  le  flanc  droit  allait 
être  tourné.  Le  général  Soult ,  ayant  battu 
les  divisions  du  'général  Hotze ,  les  força , 
par  la  suite  des  coipbats  du  lendemain ,  à  se 
retirer  en  désordre  ,  par  le  GoMiner-Thaî ^ 
sur  Lichtenstein  dans  le  Toggenbourg. 

Cette  aile  gauche ,  dont  le  général  Petrasch 
prit  le  commandement  après  la  mort  du  gé- 
néral Hotze ^  se  trouva  donc  ainsi,  du  2 5 
au  a6  septembre,  entièrement  séparée  du 
centre  de  l'armée  ,  dont  le  flanc  gauche  et 
les  derrières  restèrent  découverts. 

Les  attaques  contre  Zurich  n'avaient  pas 
eu  moins  de  succès  ;  la  division  de  Lorges 
avait  enlevé  tous  les  postes  qui  lui  étaient 
opposés  ,  forcé  le  camp ,  jet  repoussé  les 
Russes  jusque  sous  les  murs  de  Zurich. 
Les  hauteurs  de  Fouest  avaient  été  emportées 
par  les  généraux  Mortier  et  Klein. 

Les  Français  attaquèrent  avec  tant  de  ré  - 
solution  ;  les  Russes ,  presque  entourés ,  so 
défendirent  avec  tant  de  valeur ,  gardèreut 
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leurs  postes  et  leurs  rangs  avec  tant  de  con- 
stance 9  que  le  carnage  fut  affreux ,  comme 
aussi  la  défaite  entière  :  Fartillerie  et  les  ba- 
gages furent  perdus. 

Une  forte  arrière-garde  enfermée  dans 

Zurich ^  ne  voulut  point  se  rendre,  et  la 

ville,  vainement  sommée,  fut  emportée  Fépée 

\  à  la  main  par  l'intrépide  général  Oudinotl 

Le  prince  Korsakow  se  retira  par  Bulach 
et  par  Pf^interthur  ^  sur  Églisauy  et  sur 
Schaffhouse,  trop  tard  sans  doute,  s'il  fût 
averti  à  temps  de  ce  qui  se  passait  à  sa  gau- 
che entre  les  deux  lacs. 

Les  Français,  maîtres  de  la  position  de 
Zurich,  des  deux  rives  du  lac,  et  du  cours 
de  la  Glatty  poursuivirent,  dans  les  deux  di- 
rections de  Saint'Gall  et  de  Schaffhouse^  les 
Russes  et  les  Autrichiens  séparés,  et  qui,  ne 
pouvant  ni  se  ralJier,  ni  prendre  de  bonnes 
positions  sur  la  Thur ,  furent  contraints  de 
pass;?r  le  Rhin  et  de  mettre  entre  eux  le  lac 
de  Coïisfance. 

Lit  Viiif;  morne  de  Constance  et  Peters-- 
huui^en  fmunl  occupées  par  les  avant-gardes 
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françaiaies,  qui  ne  purent   cependanit' -i^y 
maintenir.  ^^  : 

Ce  fut  alors  que  le  général  Souwarow,  privé 
dû  grand  appui  de  la  position  du  général 
KorsakoW^  sur  les. hauteurs  de  Zurich^  et 
forcé  de  renoncer  à  son  premier  dessein  y  ne 
aoDgêa  plus  qu'à  pénétrer  par  la  vallée  dé 

la  Z/inlA^  dans  le  canton  de  Zurich;  û  es- 
pérait forcer  le  général  Masséna  à  replier 
son  centre  et  sa  gaucliè;  il  voulait  diégager 
et  raUdar  devant  lui  les  deux  corps  d'àiitoéè 
qui  venaient  d'être  battus,  celui  de  Kbr-*- 
sakow,  et  celui  de  Hôt^e,  pendant  què<?et(it 
deLinken  et  de  Jellacbich,  se  joiglxaijt  àrteii^ 
auraient  flanqué  sa  gauche^  t\  fait  tète  am 
^corp&  de  Lecourbe,  On  •  peut  ^jûger  dé  iîim^ 
portance  que  le  généMl  Souwarow  àtt^hait 
à  ce  second  projet,  par  la  lettre  si  dbî&!dîde 
qu'il  écrivit  aux  cotnMnandâns  des  tirbttpes 
russes  dépostées  d^  '  Zurich.  «  Vdns'  ré- 
»  pondrez  sur  votre'  tête  d'un  pas  dé-plûs 
»  que  vous  feriez  eH  *  arrière  j  je  viens  ré-^ 
»  parer  vos  fautes.  * .  '  " 

11  ^t  évident  que  là:  résistance  que- !te  gé^ 
a.  ê 
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laéral  Molitor,  qui  n'avait  avec  lui  que  lro£»<l 
bataillons  de  la  84*  demi- brigade ,  opposa 
4u  générai  Jellacliich  qui  l'attaquait  avec  le» 
trois  régimens   de  Kaunilz  ,  Peterwaradin 
kft  Stroski ,  et  qu'il  parvint  après  deux  jours 
l  tic  combats  j  à  rejeter  dans  la  vallée  du /2Aï/ï, 
i  fit  échouer  le  second  projet  du  général  Sou-I 
warow ,  et  pouvait  causer  la  perte  entière  do  I 
l_ -l'armée  russe. 

Cette  attaque  du  général  Jellachioh  était  1 

Lcomlnnée  avec  la  marche  du  général  Linken  ,  i 

l  qui,  débouchant  avec  deux  colonnes  forte»  | 

I ^«semble  de  8,ooo  hommes,  l'une  par  Pa* 

pix,y  Engi  et  Schwanden  ^  l'autre  par   le] 

Wanten-Bruck  fijinihal,  et  Schwanden,  de*  | 

vai^t  rejoindre  à  Glaris  le  corps  de  Jella-  1 

phioli ,  pour  se  réunir  ensuite  à  l'armée  de  I 

j  Souwarow. 

LegénéralLinken,qui,commeonVa]evoir,  1 
L  manqua  son  opération,  et  fut  aussi  rejeté  par 
cJe  général  Molitor  d^ns  la  vallée  des  Gri- 
l'BOiis,  obtint  d'abord  uft  de  ces  succès  qu'on 
[peut  appeler  bonne  fortune  de  guerre.  Le 
^  génial  Massénfl,  aytmt  d'avoic  aucune  «m- j 
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naissance  de  là  marche  de  l'armée  russe 
d'Italie ,  airait  ôrdohné  à  Lecourbe ,  pour 
iecoiider  soii  attaque  générale,  de  se  porter 
par  Disê&ntis  dans  là  haute  vallée  des  Gri- 
éons ,  6t  avait  prescrit  au  général  Molitor  dé 
détacher  d'OUzé  compagnies  de  là  76*  deiiii- 
brigade,  qui  devaient  franchir  lé  PHrtièèr^  et 
Rejoindre  le  général  Lecourbe  à  Ilantz.  Ces 
dôtis^ë  cbihpiEtgnies ,  marchant  par  la  vallée 
^En^y  rencontrèrent  à  Eîm,  et  attaquè- 
rent vivement  la  têtfe  de  la  colonne  de  droite 
du  généikl  Linkèh  :  forcées  de  céder  à  la 
supériorité ,  dû.  liombré  *  elles  se  retirèrent 
en  combattant  sut  Sàhwàhdéfi  ;  où  ellek  se 
trouvèrent  coupée^  pat  raùtre  colonne,  en- 
tourées etforWôès  dé  se  rèrîdrëiptèii  uiie  ho- 
norable et  vaine  résistance.  * 
Le  général 'Molitor  y  qùi>  ptôfitknt  dé  ce 
que  le  général  Sbiflt ,  ëk  attaquant  PP^esen  le 
a6  septembre ,  débdrdàît  là  drbrte  dii  géné- 
ral Jellachich,  'aVait  fb*tié  dèfei-cî ,  comme 
nous  venohs  d0  te  dire;  à  térittér  dans  les 
Grisons,    acdOiâtTUtaiï- devant  du  génët^I 
Linken,  avec  un,£ûble  renfort  de  deux  ba- 
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taillons  qu^il  venait  de  recevoir  :  il  n'avait 
pas  en  tout  plus  de  trois  mille  hommes  ;   il 
les  employa  si  bien  à  garder  les  passages  ,   et 
surtout  le  débouché  du  Klon-Thal,  que  le 
général  Linken  ne  put  dépasser  Glaris  ^  et 
dut  renoncer  à  faire  sa  jonction  avec  l'armée 
de  Souwarow.    Nous    renvoyons    ceux   de 
nos  lecteurs  que  les  détails  de  ce^  combats 
mémorables  intéresseront,  à  la  note  dans 
laquelle  nous  avons  inséré  le   rapport  du 
général  Molitor  ;  nous  nous  contenterons  de 
dire  ici  qu'ayant  couronné  les  Alpes  qui 
dominent  la  rive  droite  de  la  Linth  à  la 
Jjiauteur  de  Glaris  ^  en  débordant  les  ailes 
du  général  Linken,  il  prit  sur  lui  tous  les 
avantages  de  position ,  l'attaqua  avec  impé- 
tuosité, le  força  de  se  retirer  par  la  vallée 
diBngi  y  et  le  poursuivit  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
assuré  qu'il  repassait  le  Flimser  et  rentrait 
dans  la  vallée  des  Grisons. 

—    ^     *      ■        * 

Pendant  cette,  <^€ffpière  actibn',  le  gé- 
néral Molitor  fut  prévenu  qUe  le  général 
Souwarow ,  de  la  marche  duquel  il  n^avait 


.'-   . .. 
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eu  jusque-là  aucun  avis,  allait  déboucher 
par  le  Klon-Thal  sur  Glarùi. 

Le  général  Masséna ,  prévenu  par  Le* 
courbe,  s'était  porté  vers  la  Mutten-Thal^ 
avec  la  division  du  général  Mortier  :  les 
Russes  marchaient  sur  Brunen  et  Schweitz , 
et  prirent  position  à  Fouvert  de  la  vallée. 
Le  général  Rosenberg ,  qui  commandait  leur 
avant-garde ,  fut  attaqué  le  4  oètobre  avec 
trop  de  précipitation  ;  il  maltraita  et  mil  en' 
désordre  une  première  colonne  française, 
qui  s'engagea  et  ne  put  se  déployer ,  et  lui 
fit  deux  cents  prisonniers  :  mais  pressé  vi- 
vement par  le  général  Mortier  qui  recevait 

de  nouveaux  renforts ,  menacé  par  la  di- 
vision Loison  qui  pénétrait  dans  le  Scha-* 
chen-Thalj  Souwarow  se  hâta  de  rejoindre 
les  corps  autrichiens  qu'il  croyait  trouver 
à  Glaris  ;  il  s'enfonça  rapidement  dans  la 
Mutten-Thal y  et  tînt  ferme  à  il/z^^fe/^^  pour 
s'assurer  le  passage  par  le  Khn-ThaL  II 
doutait  si  peu  que  les  généraux  Linken  et 
Jellachich  ne  l'attendissent  a  Glaris  et  à 
NœJ^l&y  qu'ayant  appris  que  \e  général  Ma- 
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litor  tenait  le  poste  du  lac  de  Klon-Thai , 
seul  point  de  passage  qù.  il  était  accouru  après 
avoir  poursuivi  Farrière-garde  de  Linken  , 
il  le  fit  sonuner  de  se  rendre  prisonnier. 
Molitor  répondit ,  comme  s'il  eût  eu  aussi 
bien  que  l'avantage  de  position ,  la  force  suf- 
fisante pour  forcer  Farmée  russe  à  mettre 
bas  les  armes.  Ce  £ut  ainsi  que  le  vainqueur 
de  Novi  ^  trahi  par  la  fortune ,  apprit  que  sa 
réunion  avec  les  Autrichiens  était  manquée^ 
tous  ses  projets  échoués  ;  et  que ,  dans  cette 
position  désespérée ,  il  ne  lui  restait  d'autre 
i:essource  que  de  se  [faire  jour  par  le  canton 
de  Glaris  pour  se  jeter  dans  les  Grisons.^ 
Pendant  que  son  arrière-garde  combattait 
d.an3  la  Mutten-Thal ^  il  fit  attaquer  par  son 
2i.vant-gard.e  en  tête  de  laquelle  était  le  régi- 
ment autrichien  de  Kerpen^  du  corps  d'Auf- 
fenberg,  les  trois  bataillons  français  avec 

j 

lesquels  le  général  Molitor  défendait  le  posfte 
4u  lac  de  Klon^Thaly  qui  fut  enlevé  après  la 
plus  vive  résistance* 

Ce  débouché  étant  ouvert,  l'armée  russe 
descendit  dans  la  vallée  de  la  Linih  y  et  oc- 
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Gupa  Claris.  Les  Français ,  accablés  par  le 
nombre,  se  retirèrent  en  bon  ordre  par  le 
pont.de  Nestaly  qui  tù.t  l^ûlé.  Le  général 
SloHtor,  n'ayant  encore  iQeçu  anoon  renfort , 
5e  borna  à  couvrir  ies  ponts  de  MolUsi  et  de 
Nwfels  pour  fermer  la  vallée  :  le  général 
Souwarow  le  fit  attaquer  avec  fiireur ,  et  près* 
que  sans  interruption,  pendant  lesdeux  jours 
sui vans ,  du  i  ^'^  au  5  octobre ,  soit  qu'il  espé- 
jçât  encore  pouvoir  marcher  sur  Zurich  et 
rallier  l'armée  de  Korsakow ,  soit  plutôt  qu'il 
couvrît  par  ces  attaquées  réitérées  la  marche 
de  ses  troupes  et  de  son  artillerie  qui  défi- 
laientpour  gagner  la  vallée  à^JEngi.  Le  village 
et  le  poAt  de  Nœfils  furent  trois  fois  pris  et 
repris  :  ces  combats  furent  très-sanglans.  Le 
général  Molitor  parvint  à  s'y  maintenir  :  il 
fiit  vaillamment  secondé  par  un  corps  de 
troupes  suisses  j  et  soutenu  par  le  général 
Gaaan ,  qui  arriva'  à  son  secours  avec  un 
bataillon  de  grenadiers  :  les  Russes  jperdirent 
pl>us  de  3,000  hommes  dan^  cette  alFaire. 

Le  4  octobre,  le  général' Souwarow  leva 
son  camp  de  Glark  ^  et  se  retira  par  la  vallée 
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à^Engi:  son  arrière-garde  chaudement  pour-' 
suivie  ,  et  déjà  débordée  par  le  général  Loi- 
son,  qui ,  par  le  Linthal  arriva  sur  Sch^ari' 
den ,  fut  entamée  et  perdit  i  ,aoo  prisonniers  , 
la  plupart  blessés  ou  excédés  de  Ëitigue ,  et 
quelques  pièces  de  canon  :  enfin ,  le  5  oc- 
tobre y  il  acheva  cette  périlleuse  retraite  y 
passa  le  Flimser  et  déboucha  entre  llantz  et 
Coire  y  dans  la  vallée  des  Grisons. 

Ces  derniers  efforts  du  général  Souwarow^ 
pour  opérer  laréuniondesdeux  armées  russes 
dans  leur  ancienne  position ,  devaient  être 
secondés  par  le  mouvement  du  prince  ,Kor- 
sakow  contre  la  gauche  de  l'ennemi  j  et  eu 
effet ,  pendant  qu'avec  une  partie  du  centre 
de  l'armée  française ,  le  général  Masséna  avait 
soutenu  sa  droite  ,  les  Alliés  avaient  repassé 
le  Rhin  y  et  se  portaient  su^  fFintherthur.  La 
plus  forte  partie  de  la  colonne  du  prince^ 
Korsakow  avait  passé  au  pont  de  Dieden- 
hoffen;  le  corpa  de  M.  le  prince  de  Condé/ 
et  les  troupes  de  Bavière  étaient  entrés  dans 
la  Turgovie  par  le  pont  de  Constance. 

Le  général  Masséna ,  informé  de  ce  mou- 
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Vement,  porta  d'abord  suv  RheinecX^ ,  à  la 
tête  du  lac  de  Constance  ^  la  division  du  gé- 
néral Soult ,  afin  de  Contenir  le  corps  autri- 
chien de  Hotze,  qui,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Pétrasch ,  avait  traversé  le  Rheinthal  et 
s'était  retiré  sur  Feldkirch  et  Brégentz. 

Pendant  que  le  général  Souwarow  achevait 
sa  retraite,  Masséna,  passant  rapidement  delà 
droite  à  la  gauche  de  son  armée  ,  se  mit  à  la 
tête  des  divisions  qui  étaient  en  avant  de 
Zurich ,  celles  de  Lorges ,  de  Ménard  et  de 
Gazan  ;  il  rencontra  les  Alliés ,  le  7  octobre , 
entre  la  Thur  et  le  Rhin^  les  chargea  ;  et ,  di- 
visant  leurs  colonnes  a  peine  réunies  par 
leurs  avant-postes  9  les  força  de  repasser  le 
Rhin, 

Le  pont  de  Diedenhoffen  fut  rompu  ;  les 
Français  s'emparèrent  de  celui  de  Constance^ 
et  poursuivirent ,  à  travers  la  ville  jusqu'à 
Peterhausen  y  l'arrière-garde  du  prince  de 
Condé  et  des  Bavarois.  L'ajffaire  f  u  t  très-chaude 
du  côté  de  Constance  :  l'aile  gauche,  com- 
mandée par  le  duc  d'Enghien,  avec  une  va- 
leur digne  de  son  nom,   avait  eu  d'abori 
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quelque  avantage  ;  mais  elle  fut  repousséo 
dans  la  ville  par  des  forcer  supérieureis.  Le 
général  Bauer ,  qui  commandait  la  droite  ^ 
se  trouva  coupé ,  avec  up.e  partie,  de  sa  cavar 
lerie  ;  il  se  fit  jour ,  rentra  dans.  I9.  ville ,  s'em-r 
para  du  pont  du  Rhin  y  et  couvrit  ainal  I9. 
reste  de  la  retraite* 

Trois  fois,  ^ans  cette  même  journée,  li^ 
ville  de  Constance  fut  prise  et  reprise  ;  le$; 
Français,  si  malheureusement  opposés  les  uns 
aux  autres ,  combattirent  avec  une  égale  va- 
leur :  les  républicains  restèrent  maatres  de 
Constance* 

Là  seulement  finit  la  bataille  de  Zurich 
qui ,  depuis  les  attaques  des  postes  avancés^ 
le  24  septembre,  avait  duré  quinze  jours 
entiers. 

La  moitié  de  la  Suisse,  toute  la  partie 
orientale  comprise  entre  le  cours  de  la  Reuss 
et  celui  du  Rhin^  depuis  le  Saint-Crothard 
jusqu'à  Constance  y  ne  fut  qu'un  seul  champ 
de-bataille;  et  cette  vaste  enceinte,  hérissée 
de  difl&cultés  naturelles,  fut  tellement  occu- 
pée ,  que  dans  cet  espace  d'environ  vingt- 
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cinq  à  trente  lieues  de  longueur ,  du  nord 
au  sud ,  sur  quinze  à  dix-huit  lieues  de  lar- 
geur ,  il  n'y  eul  pas  une  seule  vallée ,  un  seul 
passage  pratiqué  dans  les  hautes  montagnes, 
une  seule  communication  entre  les  lacs  et 
les  rivières ,  qui  ne  fussent  disputés  par  des 
combats ,  oçc^pé3  comme  postes ,  traversés 
par  des  troupes  marchant  et  manœuvi:ant 
relativement  à  la  même  action. 

Il  serait  difficile  d'év^uer  exactement  la 
perte  des  deux  armées  pendant  ces  quinze 
jours.  Celle  des  Alliés  fut  portée  au-dessus  de 
25,000  hommeis ,  et  nous  pensons  qu'on  s'é- 
loignerait peu  de  l'exacte  vérité  en  estimant 
à  4^,000  hommes  la  perte  des  deux  armées 
en  tués,  blessés  et  prisonniers;  c'était  plus 
d^'un  quart  de  la  force  effective  sous  les 
armes. 

D,ès  que  l'Archiduc  reçut^  à  soli  quai^tier- 
général  sur  le  Bas-Rhin^  la  nouvellede  laba- 
taille  d  e  Zurich  y  et  qu'il  fut  in  jEbrmé  que  les  gé- 
néraux de  l'armée  française  d  u  Rhin  faisaient 
filer  des  troupes  vers  Strasbourg  et  Bâle,  il 
partit  avec  la  plus  grande  partie  de  celles  qu'il 
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avait  amenées  à  Manheim ,  laissant  au  gé- 
néral prince  de  Schwarlzenberg  un  corps 
suffisant  pour  couvrir  Manheim  et  Philis— 
bourg.  Il  exécuta  cette  contre-marche  avec 
autant  de  diligence  qu'il  en  avait  mis  à  secou- 
rir Philisbourg  :  il  arriva  le  4  octobre  à  Do^ 
naU'Eschingen ,  où  Ton  tint  un  grand  con- 
seil de  guerre.  Les  troupes  autrichiennes  ar- 
rivèrent dans  la  Haute-Souabe ,  et  sur  les 
frontières  de  la  Suisse,  du  7  au  8  octobre. 

Peu  de  jours  après,  l'Archiduc  jugea  né- 
cessaire de  rallier  ses  forces ,  et  de  les  con- 
centrer :  il  rapprocha  de  lui  le  général  Nauen- 
dorff,  qu'il  avait  placé  en  observation  da 
côté  du  Brisgau  y  et  prit  une  forte  position 
dans  la  Haute-Souabe.  ' 

Une  partie  du  corps  du  général  Korsakow 
fila,  par  sa  gauche,  vers  le  lac  de  Constance^ 
et  d'un  autre  côté ,  le  général  Souwarow,  qui 
avait  d'abord  établi  son  quartier-général  à 
Coire  y  après  y  avoir  reçu  une  grande  partie 
de  son  artillerie ,  par  le  lac  de  Comoy  la  route 
de  Chiavenna  et  le  Splugen ,  se  porta  à  Peld- 
hirch  y  visita  le  cordon  par  la  rive  droite  da 
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lac  de  Constance  y  et  se  réunit  à  Lindau  avec 
les  généraux  russes. 

Ainsi  la  Suisse  se  trouvait  presque  en- 
tièrement évacuée  par  les  Alliés;  les  Fran- 
çais avaient  repris  le  5am^-Goi^Aarrf^  et  quoi- 
que la  saison  fût  déjà  très-avancée ,  ils  me- 
naçaient de  rentrer  dans  les  Grisons,  par  la 
vallée  de  Dissentis  et  par  Sargans. 

Hors  de  la  Suisse ,  et  du  côté  de  l'Italie ,  la 
principale  communication  avec  leur  armée 
était  couverte  ;  les  attaques  du  général  Lan* 
don  et  du  colonel  Strauch,  et leursefforts  pour 
rentrer  dans  le  Valais  n^avaient  plus  d'objet 
qui  fût  lié  avec  les  opérations  générales.  Sur 
le  Bas-Rhin ,  le  général  Millier ,  repassant  le 
fleuve  ,  se  porta  de  nouveau  sur  Francfort, 
sur  Heidelherg y  sur  ill/a/zA^^TTï,  et  repoussa 
les  milices  qui  n'étaient  plus  assez  soutenues. 
Le  prince  de  Schwartzènberg  se  borna  jà  cou-: 
vrir  Philisbourg. 
.    Telles  furent  les  suites  inévitables  de  la 

* 

perte  de  la  bataille  de  Zurich. 
.   Nos  lecteurs  auront^  sans   doute  remar- 
qué que  nous  ne  nous  astreignons  pas  à  ^ui^^ 
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vre  trop  scrupuleusement  Tordre  des  dates 
et  des  faits  ,  mais  bien  celui  des  époques  dé- 
tferminées   par  de  grands  déplacèmens   de 
forces,  ou  par  de  grandes  batailles.  Si  noas 
paraissons  avoir  quelquefois  négligé  des  opé- 
rations ,  des  faits  de  guerre  dont  la  date  coïn- 
cide avec  celle  des  événemens  que  nous  rap- 
portons ,  c'est  que  sans  doute    ces  opéra-* 
tions  particulières,   quelque   intéressatitea 
qu'elles  puissent  être  par  elles-mêmes ,  n'ont 
déjà  plus  de  liaison  immédiate  avec  l'cnâem* 
ble ,  et  doivent  trouver  leur  place  dans  kt 
période  suivante. 

Nous  parlerons  plus  tard  des  combats  li^ 
vrés  en  Italie  par  le  général  Kray  au  corp* 
de  l'armée  d'observation  devant  Coni^  et 
des  derniers  moùvemens  du  général  Cham-* 
pionnet  ;  cotnme  aussi  de  la  défense  du  Fa* 
iais  par  le  général  Thureau^  et  des  com- 
bats livrés  sur  les  revers  du  Simphn.  Ijêb 
attaqués  réitérées  de  la  colonne  des  colonels 
Strauch  et  de  Rohaii ,  soutenus  d'abord  pdSf 
te  général  Laudbn ,  et  endtiite  par  un  corps 
de  troupes  rusaei^,  n'âtaiehf  phis^'la  mèntti 
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impoxiBJice  depuis  que  le  général  Souwarow 
avait  été  forcé  d'abandonner  le  Saint-Go^ 
thard  et  la  Vallée  de  la  Reuss,  et  de  renoncer 
à  son  premier  plan  d'opération  sur  YEngelr 
bergy  et  la  rive  gauche  du  lac  des  quatre 
cantons. 

.  Depuis  la  bataille  de  Zurich  y  les  mou- 
Vemens  des  Français  sur  là  rive  droite  du 
fleuve ,  dans  le  Brisgau  et  sur  le  Bas-Rhin^ 
avivaient  plus  seulement  poui*  objet  de  re- 
tenir les  forces  de  TArcliiduc.  L'évacuation 
presque  entière  de  la  Suisse  par  les  Alliés, 
là  situation  respecliTe  des  deuk  armées,  la 
force  de  la  position  défensive  du  Forarlberg, 
liée  par  le  lacde  Constance  à  celle  de  la  Haute- 
Souabe ,  forçaient  les  deux  partis  à  suspen- 
dre leurs  coups.  Les  vainqueiirs  et  lies  vain* 
eus  j  après  dès  efforts  si  prodigieux ,  étaient 
presque  également  épuisés  ;  tous  deman- 
daient et  attendaient  des  renforts.  La  Suisse 
(  pour  nous  servir  d'une  expression  si  vraie, 
qu'elle  fut  employée  en  même  temps  dans 
les  relations  des  deux  partis) ,  la  Suisse  n'é- 
tait plus  qiûune  mer  de  feu;  les  dernières 


8o  PRECIS 

ressources  avaient  été  entièrement  détruites  ; 
le  peu  que  les  habitans  avaient  pu  recueillir 
était  consumé;  les  travaux  partout  suspendus^ 
L'Archiduc  sommait  par.  des  proclamations 
pressantes  les  habitans  du  Wurtemberg  et 
de  l'Autriche  antérieure ,  de  concourir  par 
des  contributions  volontaires,  en  argent  ou 
en  denrées ,  à  l'entretien  de  son  armée  ;  et 
Masséna  était  aussi  réduit  à  exiger  des  Suisses 
une  forte  contribution ,  pour  payer  la  solde 
de  ses  troupes. 

Le  fléau  de  la  guerre,  qui,  pendant  près 
de  trois  siècles  avait  à  diverses  époques  dé^ 
voré  l'Italie  et  l'Allemagne,  avait  respecté 
la  Suisse;,  mais  ce  torrent  de  calamités 
qu'avaient  retenu  les  digues  politiques-, 
autant  que  celles  posées  par  la  nature,  tes 
ayant  toutes  renversées,  avait  enfin  porté 
dans  ce  .malheureux  pays  ses  plus  affreux 
ravages.     . 
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CHAPITRE    VIII. 

Suite  de  Pexpédition  des  Anglais  dans  la 
Nord' Hollande.  —  Bataille  rf^Alkmaer. 
—  Retraitedu  duc  d^Yorck.  — •  Capitula- 
tion du  Helder.  —  Résultats. 

jL/epuis  la  bataille  de  Bergen  ,  qui  eut  lieu 
le  19  septembre,  il  ne  s'était  passé  rien  d'im- 
portant entre  les  deux  armées  jusqu'au  i*^ 
octobre.  Celle  du  duc  dTprck ,  en  reprenant 
sa  position  du  Zyp ,  avait  rétabli  et  renforcé 
sa  droite ,  appuyée  à  la  mer ,  et  occupait 
par  l'extrémité  de  sa  gauche,  les  villes  d'^n- 
khuisen  et  de  Medenhlih.  La  flotille  anglaise, 
relâchait  dans  ces  ports  d*où  elle  continuait 
à  attaquer  ou  inquiéter  différens  points  des 
cotes  AxiZuyderzée.^L^^  Anglais,  maîtres  du 
Léemmer  y  prirent  poste  dans  la  Frise  ;  ils 
sommèrent  Harderwich  y  attaquèrent  Sta- 
veren ,  sans  que  ces  attaques  eussent  l'effet 
qu'on  en  attendait  par  rapport  à  l'intérieur, 
a.  6 
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ni  produisissent  les  ressources  qui  deve— 
naient  plus  rares  de  jour  en  Jour.  La  der- 
nière division  russe  arriva  dans  cet  inter- 
valle 5  et  Farmée  combinée  se  prépara  à  re- 
nouveler ses  attaques;  il  parut  même,  par 
les  discours  prononcés  au  parlement  d'An- 
gleterre ,  et  par  le  bill  proposé  pour  l'emploi 
des  milices  hors  du  royaume ,  que  le  minisf- 
tère  était  décidé  à  poursuivre  son   plan^ 
sans  se  laisser  ébranler  par  les  difficultés 
qu'oflFraient  la  nature  du  pays ,  les  effi3rts 
inattendus  du  gouvernement  batave^  et  les 
secours  de  la  France,  beaucoup  plus  nom- 
breux qu'on  n'avait  cru  possible  qu'ils  le 
fussent  à  cette  époque  de  la  campagne. 

Le  général  Brune ,  encore  inférieur  en 
forces ,  attendait  une  division  que  l'inspec- 
teur-général  Kellermanh  avait  organisée 
dans  la  Belgique ,  et  dont  il  hâtait  la  mar- 
che vers  la  Nord -Hollande.  Le  gouver- 
nement batave  ne  négUgeait  rien  de  son 
côté ,  pour  compléter  et  augmenter  ses  ba- 
taillons. 

Far  le  concours  des  efforts  des  deux  Ré- 
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publiques ,  la  position  dëfensire  de  l'armée 
franco-bataVe  devenait  chaque  jour  plus  tes- 
pecteblé.  l^e  géhëfal  Brune  perfectibhna  les 
divers  retranchemens  auxquels  il  appuyait 
sa  gàtiche,  principâlèifaerit  en  àvâilt  du  vil- 
lage de  Bergen  :  les  bdià  qui  re^tblirerit  j 
les  duhës  qili  le  cottvreht  ^  bt  lé  dominent  dd 
côté  dix  TSotd  dâiiS  là  di^fefction  de  Favéhuè 
dé  Shôréidàmrh  y  rendaient  cette  partie  dé 
la  i^oéition  trèà-difBcile  à  aborder,  et  le 
hiêmë  tetrain  entrecoupe  de  dunes  jusqu'dtt 
Hord  dé  la  mer  j  n'était  pas  moins  fdvdrablb 
à  la  défensive.  Lé  céiitre  et  la  droite  étaient 
prëàqîlé  itiâbdrfables  5  le  gbnfleihent  des 
ëâux  avait  pérniis  de  tehdre  la  grande  inon- 
dàtîofl  du  Hki^frèV  fjTaard y  et  si  elle  li'était 
pas  encore  entièrement  tendue,  du  moini 
pi^es^në  todt  lé  pays  avait  été  rendu  mâré- 
tA%éyA ,  inlpWticabile ,  et  toufeà  leà  routes 
et  jJà^àgeS  entré  Alkmaer  et  Medenblik  se 
trouvaient  èoùpéS  en  divers  sens. 

Èù  àtnhté  dé  éétte  ligne ,  le  Potd)^  dd 
JBeemàtëhy  aussi  presque  entièrement  iriondé^ 
coùVfàiit  Édam  éi  Pitrtnërénd^  m  peut  dite 
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que  le  front  de  défense  active  était  réduit 

à  deux  lieues  et  demie ,  ou  trois  lieues  au 

plus.  Ceci  est  d'autant  plus  important  à 

obser^'^r,  que  l'armée  anglo-russe  assail- 
lante ,  passait  tout  à  coup  d'une  disposition 

d'attaque  trop  divergente  (  comme  nous 
l'avons  fait  observer  dans  le  chapitre  VI  ) , 
à  l'excès  contraire  ;  puisque  si  elle  par- 
venait à  dépasser  la  position  XAlJcmaer, 
au  lieu  de  pouvoir  se  déployer ,  pour  pro- 
fiter de  sa  supériorité,  elle  était  obligée  de 
doubler  ses  lignes ,  et  de  resserrer  «es  colon- 
nes. Le  désavantage  de  ce  genre  d'attaque 
est  sensible ,  et  il  est  d'autant  plus  grand  que , 
dans  le  cas  d'une  retraite,  le  terrain  s'ouvre 
dans  le  sens  inverse ,  et  nuit  au  ralliement  au 
lieu  de  le  favoriser. 

Ce  fut  le  2  octobre  que  le  duc  d'Yorck  fit , 
avec  la  totalité  de  ses  forces ,  une  attaque  gé- 
nérale j  comme  il  ne  pouvait  manœuvrer 
par  sa  gauche ,  à  cause  des  inondations ,  ni 
hasarder  de  s'engager  dans  des  passages  difii- 
ciles  pour  tourner  le  Tf^aard  ^  il  porta  en- 
core une  fois  son  principal  effort  contre  les 
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divisions  françaises  qui  formaient  la  gauche 
du  général  Brune. 

Les  avant-postes  de  cette  gauche  et  du 
centre  de  Tarmée  frarlco  -  batave  ,  furent 
d'abord  chassés  de  Groet  y  de  Kamp  ,  de 
Schorel  et  de  Shoreldamm  y  par  les  troupes 
russes  et  anglaises.  Le  duc  d'Yorck  avait 
formé  quatre  colonnes. 

Celle  de  droite,  composée  de  trois  brigades 
d^infanterie ,  neuf  escadrons  de  dragons  et 
un  détachement  d^artillerie  à  cheval ,  était 
conduite  par  le  général  Abercrombiej  celte 
colonne  suivit  le  bord  de  la  mer. 

Deux  autres  à  peu  préside  même  force ^ 
Fune  formée  de  troupes  russes  ,  et  Tautre  de 
troupes  anglaises  sous  les  ordres  du  général 
Dundas  ,  marchèrent  sur  Bergen  y  et  après 
avoir  suivî  la  route  au  pied  des  dunes  de 
Camperdorrn  y  se  déployèrent  par  la  droite 
pour  couronner  les  hauteurs. 

Une  quatrième  colonne  conduite  par  le 
général  Pulteney ,  et  à  laquelle  se  trouvait 
le  prince  d'Orange ,  tenait  en  échec  la  di- 
vision du  général  Paendels.  Après  que  les 
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postes  de  Schoreldam  è^rentétéemporbés^  le 
combat  s'engagea  plus  sérieusement  en  ayanll 
de  Bergen.  Le  général  français  Gouvion  q.ai 
commandait  dans  ce  village  y  soutint  les  ai* 
taques  du  général  IXundas ,  et  s'obstina  à 
s'y  maintenir,  tandis  que  le  général  Aber-. 
crombie  avait  déjà  dépassé  Bergen ,  et  cker-^ 
chait  à  tourner  par  Egmomi  suc  mer,  U 
position  ^Alhmaer\  il  éf^t  soutenu  par 
le  feu  des  chaloupes  canonnières.,  qui  pror* 
longeaient  le  rivage.  11  avait  &lt  &l.er  sa 
colonne  à  travers  ks  dunes  ;  et ,  pj^ofitanldo 
lavantage  et  des  inégalités  du  terrain  y  poux 
placer  son  axtilleriç  légère ,  U  avAit  reppussé 
jusqu'à  Egmpnd-  sui?  i}î.er  tout  çq  qui,  hx\ 
avait  résisté.  Ce  dernier  poste ,  ou  comipaji-^ 
dait  le  général  Yandamme,  ne  fut  pas.  moinil 
bien  défendu  qaeBfrgen^  mais  l'un  etrajûlva 
furent  évacuas  par  les  Français,  dans.lanuit 
du 2  au  5  octobre,  aprèa les. combats  les  plus 

sanglons  qui  «ussent  encore  été  livras  enHoN 
lande  :  plusieurs  généraux  furent  blessés  j 
'es  deux  partis  se  chargèreil};'  ])hisîeur5  fois  à 
ia  baïonnette  avec  la  plus  grande  fureur* 
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I^e  centre  de  l'armée  franco-batave  à  Lang- 
^  JJich  et  Roedick  y  fut  att^ué  avec  le  même 
succès  :  quelques  bateaux  armés  de  canon ,  et 
placée  le  long  du  canal  A'Alkmaer^  avaient 
besvuGiHip  contribué  dans  cette  partie  à  la 
prise  de  Schoreldamm  ^  et  au  progrès  des 
colonnes.  On  remarqua  le  courage  et  Fa- 
dresse  des  montagnards  Ecossais  qui  corn- 
batteiient  dans  tes  inondations^  et  framchis- 
saient  avec  agilité  tous  les  obstacles  pour 
gagner  le  flanc  des  troupes  qui  leur  étaient 
opposées. 

Le  général  Brune ,  voyant  sa  gauche  dé** 
pa^e  par  la  cotbnine  du  généra!  Abe^erom- 
bie  j  et  son>  centre  entame ,  se  replia  &^  bon 
ordte,  et  prît  une  nouvelle  position  tPèA^ 
forte  et  plus  rassemblée  que  la  première;  ki 
gauche  à  PJ^yk-Op-Zée  sur  le  boi?d  de  la  mer, 
et  le  centre  à  Jir/^/ne/ï-Dw?)t  derrière  YEtartgi 
La  division  du  g^érat  Daend^k^  dut  suivre 
le  mouvement  du  centre  et  de  la  gauche, 
quitter  la  position  àeBrookj  Sain^Pancras  , 
Onderkarpel^  et  se  retirer  sur  Purmerendy 
et  Monikendaihy  derrière  les  inondations 


»^ 


88  PRi-cis 

du  Schermery  et  du  Beemster.  Les  avant- 
postes  se  trouvaient  à  Limerij  JBakhum.^ 
Achersht  y  et  le  quartier-général  à  Bever^ 
ivich^  qui  n'est  qu'à  trois  lieues  de  Harlem. 

Les  Anglais  entrèrent  dans  Alhmaer\  le 
3  octobre.  Le  général  Brune ,  après  avoir  en- 
voyé à  Harlem  une  partie  de  ses  bagages  , 
s'affermit  dans  cette  excellente  position  ,  et 
y  reçut ,  du  3  au  4 ,  un  renfort  assez  consi- 
dérable  de  troupes  françaises. 

Pendant  les  journées  du  4  et  du  5  octobre  , 
les  deux  armées  prirent  quelque  repos  ;  mais 
dès  le  6  au  matin ,  le  duc  d'Yorck  fit  attaquer 
de  nouveau  tout  le  front  de  la  ligne^  S'il 
croyait  emporter  de  vive-force  cette  position 
resserrée,  il  eut  raison  de  ne  point  laisser  1g 
général  Brune  s'y  asseoir  j  et  plus  les  inon- 
dations rendaient  la  droite  des  Bataves  ina- 
bordable^ plus  il  était  instant  de  repousser 
au-delà  de  Harlem  le  corps  de  troupes  qui 
se  retranchait  au  Beverwiçh. 

Les  Anglo-Russes ,  dans  cette  seconde  at- 
taque, eurent  d'abord  quelques  succèsj  ils 
s'emparèrent  A^Acherslot^  et  parvinrent  jus- 
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qÔLhi Kastricum ;  mais  laction  devint  géné- 
l'ale,  et  le  sort  des  armes  changea  tout  à 
fcoup.  Pendant  que  les  troupes  françaises  at- 
taquaient à  leur  tour ,  le  général  Brune  sai- 
sit un  moment  favorable  pour  faire  charger 
sa  cavalerie  ;  il  rompit  la  ligne  des  Anglo- 
Russes  ,  qui  ne  purent  se  réunir  et  se  main- 
tenir sur  le  terrain  qu'ils  avaient  gagné  :  ils 
furent  repoussés  au-delà  de  Bahhum  ^  après 
avoir  fait  une  perte  très-considérable.  Il  pa- 
raît que  cette  charge ,  exécutée  par  le  général 
Brune  qui ,  dans  cette  affaire ,  eut  deux  che- 
vaux tués  sous  lui ,  ne  contribua  pas  peu  au 
changement  de  fortune. 

On  combattit  jusqu'à  la  nuit,  et  rarniée 
franco-batave  rentra  dans  sa  position  du 
Beperwich.  Le  résultat  de  cette  seconde  ba- 
taille, peu  décisive  en  apparence,  quoiqu'elle 
eût  coûté  beaucoup  de  sang  aux  deux  par- 
tis, était  pourtant  entièrement  à  l'avantage 
des  Français  et  des  Hollandais  :  en  effet 
c'était  avoir  vaincu  que  d'avoir  fait  échouer 
une  attaque  désespérée,  et  du  succès  delà- 
quelle  dépendaient ,  non  pas  seulement  les 
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33ioyens  crdchever  la  plus  difficile  de  toute» 
les  entreprises,  mais  aussi  les  moyens  de 
faire  subsister  une  armée  qui ,  ne  pouTant 
s^étendre,  ni  tirer  ses  if^ivres  du  pays  sur  Ic^ 
quel  elle  agissait,  devait  reeeyeîir ,  pw  la  Toie 
de  la  mer  ^  tout  ce  qui  lui  était  néeessadareb 
Lea  militaires ,  qui  n'omit  pas  dédaigaé  diO 
s'occuper  des  détaik  si  importan»  et  si  com- 
pliqués dea  ffiabsistances  journalières  di^une 
V  grande  armée ,  ceux  qui  ont  éprouTé  que  ce 
miracle  de  tou&  les*  )our»e:sige  tous  lea  soins  y 
toute  hk  prévoyance  du  général ,  tz?€HiisetffOOt 
ici  uofi  Bptémorable  exemple  ^  une  grande  le-* 
çon  ;  ils  apprécieront  lesnioti&quidétevmi"? 
nèrent  le  du©  d'Yorck  à  assembler  un  epn- 
seil  de  guerre,  doat  Favia  unanime  (  pouor  sA 
servir  des:  expressions  de  ce  prifibce ,  dam 
son  rapport  officiel)  fut  que  Far  nuée  ne  fONr 
vait  tenir  plus  long-temps  dans;  cette  posîf» 
lion  avancée ,  qsi'il  &Uait  so  retirer  dans 
le  Zjtp.  y  et  attendre  ]»s  ordres  ullévieurs  4^ 
Sa  Majesté. 

Quoique  la  position  de  Famnée  du  due 
d'Yorck  ne  fut  pas  à  plus  de  sfiS  à  sept  lieues 
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de$  powts  de  déb^rqu^w.eut^  cependai»t  le^ 
lo^guesi  plui^,  Içs  chejsaii w  rQ9[^pu9  y  I^^gou- 
pujçei^  ^  digws  et  d«%  p^tit^  cauau:^:  ren- 
daient les  communications  impr^iç£^bli^8  ^ 
les  fac^ospoxt»  et  les  disteibution^  impos- 

aiblea. 

Les  ordires  liitltéirieurftdu  gou'sieirixeixieBil  an- 
f^aia  no  pou^^ieniêtre  quet'évaeuatÂiwadii^la 
Nord-Holkodis  j  ibu'était  pLiAS  texaps  de  chan- 
ger le  p]ande&opéi»itlon&}onuepcxUiyai.tfiâFe 
de  dlTerâiozis  efficaces  san&sfaffîtibUi? ,  etcou-* 
xiff  risque  die  sacrifia  le  fonds  de  l'armée  y  la 
saison  était  d^ailleurs  trop  avancée,  et  la  na-- 
Tigaidan  périlli^ase  des  aitéragesi  du  Tsxeine 
permetitait  pas  dje  pnolbnger  ce  moxxYenmnt 
de  conçois;  enfin.  ]«s.£rais  îniQ)6n6âs.dâ  cette 
^spéditioo.  ne  pouvaien't  plus  ôto^e  balances 
par  les  résultats  les  plus.  lieui!ieux  qu'on  eût 
encore  pu  s'en  promeuve. 

Après  l'afiaire  du  6,  le  général  B^ttne^YlA 
tarda^  pas^  à  s'^pevcevoir  àa  mou^cement  se- 
trograd^  du  duc  d' Yopck.  ïùp  &,  la^gaucke  ot 
te  centcie' des  Francor^^taves  rentrèrent  dans 

Mkmaer^  et  reprirent  fes  positions  qu'ils- 
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avaient  occupées  avant  la  première  bataille  ; 
leur  droite,  sous  les  ordres  du  général  ^Daen- 
delé,  s'avança  sur  Horn^  où  elle  entra  le 
9  octobre. 

L'armée  anglo-russe  évacua  successive- 
ment Enhhuysen  et  Medenblich  ^  où  les 
chantiers,  les  établissemens  de  marine,  les 
vaisseaux  de  la  Compagnie  des  Indes  ^  toutes 
les  propriétés  publiques  furent  détruites  ou 
maltraitées  :  cette  retraite  se  fit  en  bon  ordre , 
et  cependant  le  duc  d'Yorck  dut  abandonner 
une  partie  de  ses  ble^ssés ,  faute  de  moyens 
de  transport. 

A  mesure  que  les  Anglo-Russes  se  concen- 
traient dans  leurs  retranchemens  du  Zyp^ 
la  division  du  général  Daendels  serrait  leur 
gauche  ,  attaquait  lenrs  arrière  -gardes ,  et 
occupait  les  postes  qu'ils  étaient  forcés  d'é- 
vacuer ,  tels  qu! Oprrieer ,  Eerstwoude  et 
JVinIseL 

Le  1 1 ,  la  division  du  général  Dumonceau 
rétablit,  en  s'emparant  des  villages  de  Dirk^ 
shoorn  et  Harincarspel ^  sa  communication 
avec  la  colonne  de  Daendels.  Celle-ci  s'avança 
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jusqu'à  Luihwinhel ^  et  s'empara  de  Fécluse 
de  Zeedyh  ^  dans  laquelle  les  Anglais  avaient 
déjà  fait  une  coupure  de  dix-neuf  pieds; 
(  moyen  trop  redoutable  de  défense  ). 

L'armée  franco -batave  occupa,  du  la 
au  1 3 ,  la  position  la  plus  rapprochée  du  Zyp^ 
la  gauche  devant  Petteriy  le  centre  à  JVar^ 
menhuysen  et  Dirkshoom^  la  droite  en  avant 
de  WinkeL 

Ce  fut  dans  cette  situation  que  le  duc 
d'Yorck  envoya  un  parlementaire  au  géné- 
ral Brune,  pour  lui  proposer  de  capituler 
3ur  labase  d'un  armistice,  de  la  libre  retraite 
et  du  rembarquement  de  son  armée  :  le  gé- 
néral Knox ,  du  côté  des  Anglais ,  et  le  géné- 
ral de  brigade  Rostolan,  chefdel'état-major 
de  l'armée  franco-batave ,  furent  munis  de 
pouvoirs  pour  négocier  et  dresser  les  articles 
de  cette  capitulation,  qui  fut  conclue  à 
^Ihmaer^  le  i8  octobre. 

La  suspension  des  hostilités  et  de  tous  les 
travaux  d'attaque  et  de  défense ,  le  rembar- 
quement successif  de  l'armée  alliée,  qui  dut 
être  complètement  effectué  le  V^^  novembre, 
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le  rétablissement  des  défenses  du  HeldieT  ,  et 
la  conservation  des  ouvrages  exéctités  par 
larmée  anglo-tiissô ,  la  restitution  de  S^boo 
prisonniers  français  et  hollandais  ^  celle  de 
Tamiralde  Winter,  particulièrement  stipa-» 
]ée$  telles  furent  les  clauses  de  cette  capitu- 
lation :  on  parla  de  la  restitution  de  la  flotté 
qui  avait  passé  sous  le  pavillon  orange ,  msâf^ 
il  n'y  eut  rien  d'accoixlé  à  cet  égatd. 

La  retraite  de  Parmëe  du  duo  d'Yorck  fut 
suivie  de  l'évacuation  du  Zuyderzéé  par  Ièl 
flottille  de  l'amiral  Mitchell  et  de  celte  des 
îles  et  du  port  du  Lemmer. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  les  causes 
qui  avaient  retardé  la  réunion  des  quatre 
divisions  anglaises  et  russes  successivement 
portées  au  Helder^  et  qui  avaient  empêché 
le  duc  d'Yorck  de  profiter  du  succès  du 
premier  débarquement  si  bien  exécuté  par 
le  général  Abercrombie. 

Nous  devons  dire  aussi  que  les  fautes  ou 
les  malheurs  trop  peu  prévus,  enfin  que  le 
sort  des  armes  ne  firent  pas  seuls  tout  Je  suc- 
cès du  général  firune  :  son  plan  de  défense 


ti 
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était  bien  conçu ,  puisque!  n'eut  pointàchan- 
ger  sa  disposition  principale  ;  ce  qui,  dans  la 
guerre  défensive ,  est  la  preuve  de  la  tneil- 
leure  combinaison  possible,  d'après  la  nature 
du  terrain.  Cette  vérité  a  été  démontrée  par 
le  peu  de  fruit  que  le  duc  d'Yorck  retira  de 
la  bataille  de  Bergen  et  d^JEgmond-Op'Zée. 
Les  dispositions  avant  et  pendant  l'action , 
Faccord  dans  les  attaques,  les  habiles  ma- 
nœuvres des  généraux  Abercrombie  et  Dun- 
das ,  l'emportèrent  &ur  une  défense  opiniâ- 
tre ,  dans  des  postes  du  plus  difficile  accès. 

Et  cependant,  à  deux  lieues  seulement  du 
champ  de  bataille^  une  position  parallèle  à 
la  première ,  et  presque  inexpugnable ,  arrêta 
l'armée  victorieuse;  le  général  français  qui 
déjà  préparait  les  défenses- de  sa  troisième 
ligne ,  attaqué  sur  un  front  rétréci  peu  favo- 
rable à  ses  mouvemens,  remporta  à  son  tour 
un  avantage  décisif  sur  cette  armée  forcée  de 
combattre  et  de  vaincre  chaque  jour,  ou  me- 
nacée de  périr. 

Telle  fut  l'issue  de  cette  expédition  mari- 
time ,  la  plus  considéra|:)le  qu'eussent  encore  . 


.) 
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tentée  les  Angliiis,  et  qui  paraissait  devoir 
faire  changer, a vecle sort  de  la  Hollande^  ce- 
lui deâ  pays  limitrophes ,  et  préparer  par  de 
justes  compensations  le  rétablissement  de 
Téquilibre,  c'est-à-dire  du  balancement  de 
forces ,  sans  lequel  il  ne  peut  exister  de  paix 
durable  en  Europe,  de  quelque  côté  que  la 
victoire  et  les  caprices  de  la  fortune  parais-^ 
gent  fixer  la  prépondérance. 


» t 


DES    EVENEMENS   MILITAIRES.  97 

CHAPITRE    IX. 

•       •  •  » 

Expédition  d'Egypte.  —  OcciqMitioh  de 
'■  Vile  de  Malte  par  les  Français.  — ^  Prise 

.  €f  Alexandrie.  — -  Comhat  de  Rahmanyeti. 
—  Bataille  des  Pyramides.  — ^  Bataillé 
napale  d^Ahotxkyr.  -^  Organisation  d^un 
goupernement  dans  la  Bassè-Égypte. 


JLa  grandeur,  la  multiplicité,  et  la  bizar* 
rerie  des  événemens  effacent  .rapidement 
les  traces  dê'céuxiqui  les  ont  précédés.  Nous 
avons  va  de^.  sanglantes  batailles,  dans  lest-" 
quelles  des  ar«aées  entières  ont  été  moisson^ 
SQées,  ne  rappekir  qtie  &iblement  3ur  ces 
théâtres:d^  carnage  et  de  désolation,  depuis 
le  Texel  )usques  aux  Apennin^ ,  les  combats 
livrés  autrefois ;pr^què  dans,  les  mêmeà  pp- 
silions.  Ces  champs  d'AUeuiagne  et  d'Italie  i 
où  nos  frères  et  nos  enEsins  ont  péri  sur  les 
ossemens  de  nefs  pères ,  seront  encore  inon- 
dés du  sang  de  nos  neveux. 

1-  '    7 


/ 
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Il  semble  qu'à  mesure  que  le  fléau  de  la 
guerre  étend  ses  ravages ,  les  hommes  s'y 
accoutument  comme  à  l'état  naturel  de  la  sô- 
cîété.  Jamais  Fimpfessioiî  de  ces  horreurs 
ne  Eut  la^ns  >profbndè  que  de  iroi  joaiÀi 
il  faut  soHiciter  au  pied  du  Volcan  Inten- 
tion des  spéctà1)^r>& ,  cDBMoe  si  la  late  et 
les  édats  tie  pottv^ent  lesatteindto.Tottte- 
fMS  les  entrepriées  t^^traoniitiaîres  qui  &!-• 
rent  conduites  pa^  des  hcmmw  dont  U 
destinée  influa  sur  celle  des  peuples,  réveil- 
lent puissammexil  Pmtérét ,  ou  du  moins  la 
curiosité.  Darls  uxie  guerre  d'Afrique  etd'Asie, 
ce  ne  sont  plus  deuiement  les  &ît8.  militaLres 
qui  fixent  Fatteiitièn,  mais  de  grands  acnrm- 
nirs  se  ifiélënit  à  ceux  des  événenMniSf  plus 
récens.  Auôsi  les  détailjs  de  ^expédition  -â« 
général  Bonaparte  en  Egypte  eft  en  Sytie 
furent-ils  retueillisàv^e  une  )é{gale  âtvîâiti 
en  Angleterre,  en  France  et  en  Allemagnii, 
Tous  les  tegardî^  étaient  fi»és  sur- la  soèlM 
qui  venait  de  s-ouvrir  si  inopinément  dans 
l'Orient,  et  chacun  £»rmait  suit  les  motifii 
de  cette  entreprise,  et  sur  les  râiohatsqiiVBils 
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prouvait  avoir ,  des  conjectures  diverses,  et 
four  la  plupart  aussi  'exagérées  que  leur 
objet. 

Nous  ne  passerons  pas  brusquement  à  la 
relation  que  nous  avons  résumée  des  rap- 
ports officiels  des  deux  partis,  de  communi- 
cations particulières,  et  des  témoignages  que 
nous  avons  jugés  les  plus  dignes  de  fod  ;  nous 
croyons  devoir  la  faire  précéder  de  quel- 
ques considérations  politiques  sur  la  situa- 
tion respective  des  puissances  en  JSurope , 
au  fldoment  où  b  plan  de  l'expédition  d'É- 
;^te  &A  conçu  et  proposé  au  gouvj^nament 
ûangs^  par  le  général  J^naparte  ^  et  sûr  les 
motifs  'qui  le  fixent  adopter  :  nous  espércms 
ifioe  nos  lecteurs^  ainsi  mieux  informés , 
»e.n<liis  reprocheront  pas  de  les  avoir  &it 
rétrograder  jusques à  une  époque, seulement 
de  quelques  «sois  antérieure  à^  ce^e  d'où 
tious'sommes  partis  en  commen^nt  ces  £s- 
fids.  Aucune  des^  précéd^tea  guerres  d'ita*- 
lie ,  gu^xes  toujours  sanglantes  et  touijours 
prolongées  piff  la  diverslté^des  intéi^ls des  pe- 
tits étut» y  ne  6it  aâssi  promptanent^ermi^ée 


lOO  PRÉCIS 

que  celle  qui  fiit  conduite  par  Bonaparte  en 
1796  et  1 797.  On  chercherait  vainement  dans- 
l'histoire  un  exemple  d'une  aussi  grande  con* 
quêté  achevée  par  des  batailles  décisives ,  assu- 
rée par  la  réduction  de  tant  de  places  fortes,  et; 
affermie  par  une  paix  avantageuse  aux  deux 
partis,  dans  l'espace  de  seize  mois.  . . 

Les  conséquences  de  cet  événement  ex- 
traordinaire devaient  changer,  avec  la. forme- 
dps  états  d'Italie,  la  face  des  afîaires  de  l'Eu- 
rope  :  l'on  ne  peut  douter  que  l'heureux 
conquérant  n'eût  conçu  divers  plans  pour . 
consolider  son  ouvrage  j  mais  il  y  fut  arrêté - 
dès  les  premiers  pas.  Les  directeurs  de  la 
république  française ,  comme  tous  les  gou- 
vernemens  révolutionnaires,  croyaient  avoir 
besoin  de  la  guerre ,  et  ne  concevaient  pas 
comment  ils  pourraient  soutenir  la  violence 
qu'ils  disaient  à  l'opinion  nationale,  et  conr 
server  le  pouvoir  dans  l'état  de  paix  :  les. 
succès  de  Bonaparte  les  avaient  enorgueillis  ^ 
ils  étaient  accoutumés  à  voir  rejaillir  sur 
eux  l'éclat  des  triomphes  ;  ils  voyaient  à  re- 
gret que  la  paix  allait   les  dépouiller  de 
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cette  gloire  usurpée  ^  et  réaliser  celle  des  ar- 
mées dont  la  patrie  recueillerait  le  fruit. 

Les  articles  préliminaires  de  Léoben ,  re- 
çus, froidement  par  cette  politique  ombra- 
geuse ,  furent  accueillis  par  la  nation  avec 
une  juste  reconnaissance.  On  vît  sortir  du 
fond  des  cœurs  un  sentiment  unanime  que 
la  terreur  seule  avait  pu  comprimer ,  Fespoir 
de  voir  finir  à  la  fois  la  guerre  et  la  révo- 
lution» 

Quoique  la  force  des  circonstances  eût  ame- 
né cette  transaction  qui  pouvait  avoir  des 
suites  plus  heureuses  pour  les  deux  nations, 
Fun  et  Vautre  parti. fatigués  de  se  combattre, 
s'esiimant  en  bons  soldats,  montrèrent  dans 
les  premières  ouvertures  beaucoup  de  fran- 
chise et  de  générosité;  l'on  en  peut  juger 
par  lés  communications  officielles  de  Bona- 
parte avec  Tarchiduc  Charles,  prince  dont  la 
beau  caractère  ne  s'est  jamais  démenti.^ 

Nous  avons  dit ,  au  commencement  de  cet 
ouvrage ,  comment  ces  dispositions  se  refroi- 
dirent par  des  difficultés  qui,  prolongeant  la 
négociation ,  firent  avorter  le  plus  solide  de 
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ses  avantages  ^  sob  injQuence  sur  la  pacifica* 
tion  générale  y  par  de  raisonnables  et  faciles^ 
compensation». 

On  sait  assez g^aellepoavellecrise^^aeUeft 
proscriptions  changèrent  à  peu  près  dans  le 
même  temps ,  etfirent  empirer  l'état  intérieur 
de  la  France ,  et  quels  effets  ces  violences 
durent  produire  sur  ses  relations  exté- 
rieures. 

L'espèce  de  dictature  dont  le  général  Bona- 
parte se  trouvait  investi ,  à  l'époqpe  de.s  pré- 
liminaires  de  Léoben  ^  cessa  bientôt  après  y 
et  lui  devint  aus^i  importune qiie  les  al^mes 
qu'elle  avait  fait  naître  parmi  les  âiembres 
du  ^uvernement  français;  et  cepeiadaiijt,  hk 
stabilité  de  la  paix  et  le  sort  des  nouvel  led 
républiques  dltalie  dépendaient  âe  ta  durée 
d'une  autorités oQi&ceutrée^aanalaquelW tant 
de  nouveaux  élémenis  ne  pouvaient  s-ac(^Q]> 
der  et  se  rasseoir. 

Aussitôt  aprç»:. la  colii/Qlusion  dû  traité  de 
Camp^'Formio.,  le  Directoire^  rçconipos^^de* 
puis  les  proscriptions  du  i8  fructidor^  fei- 
gnit d'appeler  Bonaparte  pour  s'appuyer  de 
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son  influene6>;  mais  il  ne  voulut  que  l'afiai*- 
blir ,  Véloiffêker  de  la  grafitde  affaire  de  ta 
paix  continentale,  et  Ini  ôter  le 'gouverne- 

< 

ment  de  celtes  dltaKe  :  un  vain  projet  de 
descente  en  Angleterre  servit  de  prétexte 
pour  rappelcîr  ïe  général ,  iel  pour  éteindre 
les  espérances  d'une  paix  générale. 

Cêst  un  signe  de  îstîMésse^  et  Fun  desphrs 
ordinaires  dans  un  nouveau  gouvernement-, 
que  de  vouloir  diriger  Fexécûtîon  des  moin- 
dres détails ,  et  à  plus  forte  raison,  celle  des 
opérations  de  guerre  ;  de  concentrer  Tactioii 
de  l'autorité,  d*en  soumettre  tous  les  effets  à 
Finfluenoe  individueHe.  Cfest  ainsi  qu'aux 
yeux  des^  hommes  atiimés  par  un  intérêt  de 
parti,  presque  toujours  contraire  à  celui  de 
Fétat,  tont'Ce  qui  ne  s^yraJ)porte  pas  iromé- 
dktemeritdévient  suspect:  îlss'irritent  quand 
Fopinion,  an  Keu  de  leur  faire  honneur  dfe 
ce  qui  s'exécute  en  leur  liom ,  sépare  au  con- 
traire et  distingue  les  causes ,  applaudit  aux 
effets.  Combien  4e  fois  l'ancien  comité  de 
salut  public  ne  brisa-t-il  pas  ses  propres  in- 
strumens  !  combien  n'entendit-on  pas  répéter 
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jce  mot  terrible  :,M(i^lhêur  aupc  nattions  recan- 
naissantes  !  et  ç^p^ndanl^^ai^cyri  dés  géné- 
TOux  desarinée§4e)a  .Républiquen*avait  pris 
cet  ascendant  dont  les  membres  dçs  comités 
et  des  direptodf çs  se  montraient  si  jaloux. 
Aucun  d'eux,  âpres  de  grandes  conquêtes  y 
n'obtint  sur  l'armée ,  sur  Ja  nation ,  sur  tes 
affaires  générales,  une  influence  décisive  : 
mais  la  paix  conclue  avec  l'Autriche  donnait 
au  général  Bonaparte  un  grand  avantage  sur 
ses  émules ,  et  l'on  doit  peut  s'étonner  de  la 
secrète  envie  qu'excitait  le  conquérant  de- 
venu pacificateur;  on  en  vit  les  effets  dans 
la  précipitation  avec  laquelle ,  sous  prétexte 
de  diriger  contre!' Angleterre  toutes  les  forces 
,de  la  République,  on  désorganisa,  l'armée 
.d'Italie  ;  elle  fut  disséminée  sur  Içs  côtes  des 
ideux  mers,  et  le  .Directoire  essaya  de  faire 
un  généralissime  inutile  de  celui  pour  lequerl 
il  n'y  avait  plus  d'autre  gloire  à  acquérir 
que  celle  d'affermir. la  paix» 
r  ,  Les  déviations  des  préliminaires  de  Léo-r 
ben y  et  bientôt  après,  l'interprétation  évar 
sive ,  l'inexécution  même  d'un  article  ira.- 
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portant  du  traité  de  Campo^ormio y  refroi- 
dirent. Bonaparte  :  il  n^apprbuva  pas  les  nou- 
velles bases  posées  par  le  Directoire,  si  toute- 
fois ori  peut  donner  ce  nom  à  l'abus  des 
conquêtes ,  porté  jusqu'à  vouloir  détruire  ou 
modifier  au  gré  de  prétentions  immodérées 
la  constitution  de  l'Empire. 

Non-seulement  le  genre  des  négociations , 
mais  encore  la  lenteur  des  formes  et  les  dis- 
cussions presque  interminables  auxquelles 
donnait  lieu  cette  politique  tranchante,  s'op- 
posaient au  désir  qu'avait  Bonaparte  de  con- 
dùire  s0n  ouvrage  jusqu'à  la  conclusion  d'un 
traité  déÇnitif  :  il  avait  achevé  son  rôle  de" 
plénipotentiaire  ;  il  avait  réglé ,  à  son  passago 
à  Rasûadty  les  échanges  convenus  et  la  double 
évacuatioifide/^/ïw^  etdèMizjrehce.LsL  gueéré 
de  plutaesoufii  la  dictée  dp  Directoire  luiconV 
venait, peu-:  'mais  n'ayant euctine  part  à  la 
conduite  des^: affairés  dans  l'intérieur,  et 
n'ayant  pu  connaître  la  véritable  situation 
de  la Fj^anoe  à  jcetté  époque,  'il  n'osa  pas  se 
hasarder  àattA^neriCe  fragile' gouvernement , 
ot  donner  cette  impulsion  quela  nation ,  fa^ 
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liguée  de  tantt  de  troubles  ^  avait  tcHijo^ûrs 
vainement  attendue  de  ceux  que  leur  cou-* 
rage ,  leurs  taleus  ^  et  d'heureuses  circon-^ 
stances  semblaient  avoir  destinés  à  fixer  la 
révolution,  et  que  la  fortune  avait  successi- 
vement élevés  et  précipités  de  ce  poste  dan- 
gereux. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Bona- 
parte proposa  au  Directoire  son  ^Ixpédition 
d'Egypte,  comme  un  moyen  drc  porter  à 
l'Angleterre  des  :  coups  plus  sûrs  que  ceux 
dont  on  la  menaçait  en  préparant  une  des- 
cente sur  ses  côtes^  Aviant  de  quitter  l'Italie , 
il  avait  médité  plus  d'un  projet  surJIX)rient  ; 
et  l'on  se  souvenait  qu'après  la  paix  de  Çam-' 
pO'Formio ,  en  touchant  au  rivage  de  la  mer 
Adriatique ,  la  vue  de  Tancietine  Xltyrie  et  du 
Féloponèse,  en  lui  rappelant  dé  gra:nds  A>U'- 
venirs ,  avait  enflamiué  sa  mobile  imagina- 
tion ,  et  réveillé  en  lui  le  démon  àe»  con- 
quêtes dont  il  était  possédé.  ' 

On  ne  peut  s' empêcher  h1«  ^écknmaître  . 
dans  ce  projet,  toutiromaneâ^ûé,^^  grandes 
vues  qui  furent  souvent  ailsai  méditées  pat  le 
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cabinet  de  Versailles.  L'objet  n'était  pas,  uni* 
quenient,  commeonl'a  supposé^deparvenirà 
détruire  la  puissance  territoriale  des  Anglais 
dans  l'Inde^  et  d'y  tarir  la  source  principale 
de  leurs  richesses  :  l'occupation  de  l'Egypte 
pouvait  aussi  balancer  ces  avantages ,  don- 
ner un  nouveau  cours  auxspéculatÛMis  com* 
merciales,  et  par-là  même  accppître  les  forces 
et  les  richesses  des  puissances  xnaritixMS  ri- 
vales de  la  Grande:-Bretagne. 

S'il  n'eût  été  question  que  d'^xn^xlayer  an 
dehors  les  talens,  l'activité,  l'eqprit  belli- 
queux des  arméesde  la  répuMique,  on  pour- 
rait dire  qu'aucune  entreprise  n'était  plus 
analogue  axi  caractère  franç^ûs ,  et  ne  pou- 
vait saisir  plus  vivement  des  esprits  aven- 
tureux, ni Jx^i^Jiier  à  plus  d'û;itérêts  partie»^ 
liers ,  surtout  dajfis  les  dépatrteiiae^  du  midi 
de  la  France.  Un  succès  incomplet,  la  seule 
possession  de  l'ile  de  Malte  pquvait  doR- 
ner  au  cornpterce  du  Levitnt  u«ie  vigueur 
nouvelle ,  et  le  rçndre  de  plUl  on  pl«s  diffi-*- 
cile,  l'interdire  même  à  l'Angletearre  :  na 
succès  entier  fiôsait  parta^i^  oèt  avantage 
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aux  puissances  maritimes  de  la  Méditerranée 
alliées  de  la  France,  sans  en  excepter  le 
Grand-Seigneur.  Les  contradicteurs  que  ren- 
contrerait cette  assertion  ne  Font  peut-être 
pas  ass€«  profondément  examinée.  La  préci- 
pitation avec  laquelle  cette  affaire  fut  traitée 
à  Constantinople ^  la  trop  grande  confiance, 
et  le  mépris  des  obstacles;  enfin  la  bataille 
èiAhouhyr  y  qui  rappela  si  vivement  le  sou- 
venir du  désastre  et  de  Fincendie  de  la  flotte 
turque  à  Tchesmé^  entraînèrent  les  résolu- 
tions du  sérail  ;  et  ces  mêmes  considérations 
ont  en  général  fait  prononcer  d^une  manière 
trarichanté  sur  cette  grande  question  poli- 
tique. Il  n'était  peut-être  pas  impossible  , 
malgré  ce  premier  éclat,  et  précisément  à 
causç  de  Fimportance  de  Farmement ,  de  re- 
tenir  la  Porte-Ottomane  dans  le  cerclé  de 
ses  vrais  intérêts ,  dé  sa  politique  fondamen- 
tale, et  de  son  alliance  naturelle  :  on  pouvait 
la  dédommiager  de  la  possession  illusoire  de 
FÉgypte ,  et  Fexpérience ,  qui  peut  seule 
éclairer  des  hommes  qui  portent  le  fatalisme 
dans  lea  délibérations  des  affaires  d'état ,  au- 
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rait  bientôt  convaincu  les  Ottomans  des  im- 
menses ressources,  de  Tappui  que  leur  au- 
rait procuré  cette  brillante  colonie  intermé- 
diaire entre  leurs  possessions  d'Asie  et  les 
régences  d'Afrique.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  le  Di- 
rectoire,  qui,  pendant  les  négociations  de 
Hastadty  résolut  l'expédition  d'Egypte,  ou 
y  consentit,  n'en  commit  pas  moins  une 
grande  &ute. 

N'était-ce  pas  une  aveugle  témérité  que  de 
porter  au  fond  du  golfe  de  Syrie  la  meil- 
leure partie  des  armées  et  le  reste  de  la  ma- 
rine de  la  Méditerranée ,  au  moment  où  l'on 
attisait  la  guerre  contre  l'Angleterre ,  où  l'on 
donnait  à  la  maison  d'Autriche  des  sujets  de 
mécontentement  et  d'inquiétude  par  les  nou- , 
Telles  révolutions  d'Italie  ^et  de  Suisse ,  où 
l'on  prétendait  dicter  à  l'Empire  une  paix 
honteuse,  où  l'on  s'exposait  enfin  à  re- 
commencer la  guerre  avec  des  forces  infé-f 
rieures? 

Les  hommes  qui  gouvernaient  alors  la 
Fiiance  se  persuadaient  qu'ils  avaient  pris 
de  nouvelles  forces  au  dedans  par  la  viola-^ 
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tiôn  des  loig,  et  qu'ils  en  acquéraient  au 
dehors  en  affectant  la  domination.  Quant  à 
Bonaparte,  il  saisit  peut-être  le  seul  moyen 
qui  lui  restât  dans  de  telles  circonstances 
pour  écliapper  aux  dangers  de  sa  renommée. 
Il  s'affranchit  ainsi  de  la  dépendance  des 
partis  qui ,  depuis  la  révolutwwl  du  1 8  fruc- 
tidor, se  disputaient  le  pouvoir;  il  s'ouvrit 
une  nouvelle  carrière,  malgré  ceux  qm  ne 
lai  réservaient  qu'un  rôle«econdaire,  unsi- 
mulacre  de  guerre  contre  'la  Grande-Bre- 
tagne. 

Les  apprêts  de  cette  expédition  «6  fiï^ent 
avec  autant  de  seciret  que  de  diligence  ;  l'ac- 
tivité avec  laquelle  on  poussait  sar  les  ^tcs 
de  l'Océan  les  préparà<i&  d'une  descente  en 
Angleterre  occupait  tous  les  esprits ,  fisiait 
tous  les  TegaixiB  ;  la  conduite  même  du  gour- 
vemement  anglais ,  sa  prévoyance ,  ses  soins 
lïiultipiiés  pour  mettre  les  ^tes  en  état^^e 
défense ,  servirent  à  cacher  le  véritable  objet 
de  l'armement  des  Frsuiçais  sar  la  Méditer- 
ranée. liC  ministère,  saisissetnt  liabilement 
cette  occasion  d^  rallier  la  masse  de  la  na- 
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tîon  par  l'intérêt  dé  la  propriété  j  et  le  senti- 
.  ment  de  la  défense  du  territoire,  se  montra 
pliis  inquiet  qu'il  ne  Tétait  réellement.  On 
ne  douta  pas  plus  à  Londres  qu'à  Paris  que 
l'escadre  et  le  convoi  de  troupes  qu'on  pré- 
parait à  Toulon  ne  fussent  destinés  à  pas« 
ser  dans  l'Océan;  et  quand  les  détails  de 
l'embairquement  commencèrent  à  percer , 
quand  des  indices  tels  que  le  rassemble^ 
jnent  d'un  grand  nombre  d'artistes  et  de  sa- 
Vans  attachés  à  Texpédition  indiquèrent  assez 
que  son  objet  était  un  grand  établissement, 
et  qu'il  nâ  pouvait  être  destiné  que  pour 

les  rivages  à  l'est  de  la  Méditerranée ,  on 
s'obstina  à  considérer  ces  préjparatifs  singu- 
liers comme  de  âiussès  démonstrations  em- 

jflôyées  à  cacher  le  but  que  le  gouvernement, 
disait'ôn,  avait  misa  découvert  avec  une  inso- 
'  iente  indiscrétion  ;  savoir,  le  débloquement 
de  la  £k>tte  espagnole  de  Cadix ^  le  rassem- 
blement de  toutes  les  forces  navales  des  deux 
iiaboiis  fout  protéger  les  transports  et  le 
débarquement  de  l'armée^  enfin  Finvasion 
de  l'Angleterre, 
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On  a  pu  s'étonner  plusieurs  fois ,  dans  le 
cours  de  la  guerre  de  la  révolution,  du  se- 
cret avec  lequel  les  plus  grandes  entreprises 
des  Français  ont  été  préparées;  car  ce  se- 
cret ne  s'accorde  ni  avec  la  légèreté  que  dans 
les  afiaires^  les  plus  graves  on  se  plaît  à  leur 
reprocher ,  ni  avec  les  formes  démocrati- 
ques, les  discussions  publiques,  et  le  par- 
tage de  l'autorité*  La  violence  employée  par 
la  Convention  nationale,  comme  principal 
ressort  du  gouvernement ,  frappait  d'abord 
sur  les  membres  de  ses  comités ,  et  réagis- 
sait  ensuite  sur  leurs  agens  ;  ils  tremblaient 
tous  à  l'aspect  les  uns  des  autres;  ils  commu- 
niquaient à  peine  entre  eux;  et,  couverts 
pour  ainsi  dire  d'armes  empoisonnées,  ils 
n'osaient  se  toucher  :  le  secret  fut  alors  ga- 
ranti par  la  terreur;  et  il  n'est  pas  douteux, 
que,  dans  l'état  de  convulsion  où  la  France 
est  restée  si  long-temps ,  ces  impressions  ne 
se  soient  prolongées  dans  cet  âge  de  fer.  Mais 
la  crainte  seule  n'a  pas  produit  cette  dis- 
crétion extraordioaire  ;  il  faut  reconnaître 
que  jamais  l'intérêt   particulier  des  chefs 
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d'un  gouvernement  ne  fut  aussi  fortement 
lié  au  succès  de  sa  cause ,  et  telle  est  la  me- 
suré du  zèle  avec  lequel  ils  étaient  servis. 
Il  n'y  a  ni  froideur ,  ni  négligence  dans  les 
agens  ,  quand  ils  prennent  part  à  de  si 
grands  hasaixls  ;  toujours  d'imminens  dan- 
gers, toujours  dé  vastes  espérances  :  aussi 
la  chute  et  les  triomphes  alternatifs  des 
partis  ne  faisaient  qu'affermir  cette  étrange 
fidélité. 

Pendant  qu'on  pressait  les  préparatifs 
tant  en  France  qu'en  Italie ,  Bonaparte  vi- 
vait à  Paris  dans  une  sotte  d'obscurité  ; 
il  semblait  s'éloigner  entièrement  des  af- 
Êiires  pour  s'adonner  à  la  culture  des  scien- 
ces. Plus  il  fixait  l'attention  générale,  et 
plus  le  vague  de  ses  démarches ,  Tincer- 
titude  qui  régnait  sur  sa  véritable  destina- 
tion servait  à  la  dérober  aux  conjectures  :  il 
sut  faire  durer  ce  masque  jusqu'au  moment 
de  son  départ^  et  maintenir  la  vacillation  de 
l'opinion,  tant au-dedans  qu'au-dehors.  C'est 
ainsi  qu'on  mit  imfpunément  à  découvert  le 
véritable  projet,  sans  avoir  à  craindre  que 
2.  8 
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les  soupçons  du  ministère  anglais  s^y  atta- 
chassent de  préférence.  Après  avoir  plusieurs 
fois  répandu  et  démenti  les  bruits  de  son 
retour  k  Ras tadt  pour  l'accélération  et  la  con- 
clusion des  négociations,  on  fit  publier  par  les 
feuilles  oflBcielles  du  1 2  au  1 3  germinal  an  6 
(i  au  a  avril  1798)^  Tarrêté  du  Directoire  qui 
ordonnait  au  général  Bonaparte  de  se  rendre 
à  Brest  y  pour  y  prendre  le  commandement- 
des  forces  de  terre  et  de  mer ,  dont  il  avait 
fait  une  première  inspection.  Bientôt  après 
on  annonça   par  la  même  voie  qu'il  par- 
tait décidément  pour  Rastqdt  :  Bonaparte 
écrivit  lui-même  au  comte  de  Cobentzel  pour 
l'inviter  à  se  rendre  à  Rastadty  afin  d'y  tra- 
vailler de  concert  avec  lui  à  aplanir  toutes 
les  diflBcultés.  Le  courier  repartit  de  Viemie 
le  lo  mai  avec  la  réponse  du  ministre  im- 
périal qui  devait  se  rendre  à  Rastadt  le  1 4 
et  Bonaparte  arrivait  dans  ce  moment  même 
à  Toulon.  On  crut  à  Vienne  qu'il  avait  eu 
réellement  l'intention  de  se  rendre  à  Ras' 
tadty  et  qu'il  ne  s'était  décidé  à  partir  et  à 
poursuivre  son  plan  qu'au  dernier  moment, 
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et  par  des  considéralions  relatives  à  l'état 
intérieur  de  la  République  et  à  la  coalition 
de  la  majorité  des  membres  du  Directoire  avec 
les  Jacobins  de  l^opposition. 

La  flotte  de  Toulon  réunie  était  composée 
de  i5  vaisseaux  de  ligne  ,  6  frégates^  8 
flûtes ,  quelques  corvettes  ;  et  le  convoi 
était  d'environ  55o  bâtimens  de  transport  ; 
s&5^ooo  hommes  de  difierentes  armes  et  dans 
le  meilleur  état ,  furent  embarqués  avec  la 
plus  grande  précipitation.  L'impatience  des 
troupes  et  des  équipages  était  ejctrême ,  et 
les  généraux  contenaient  avec  peine  le  mé- 
contentement et  les  murmutes  du  soldât, 
lorsque  la  présence  de  Bonaparte  rétablit  la 
confiance  et  releva  les  esprits. 

Ce  fut  une  époque  très-remârquable  que 
celle  où  la  France  respirant  à  peine  et  se 
livrant  à  l'espoir  de  là  paix,  ayant  à  répa- 
rer tant  de  sacrifices ,  et  la  substance  qu'elle 
avait  dissipée  dans  sept  campagnes,  vil  expor- 
ter de  son  sol  les  ressources  les  plu  s  précieuses 
qu'on  eût  pil  recueillir  dans  les  dépcitlemèns 
juéâdionaux  et  en  Italie,  «oit  eh  hommes  , 
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soit  en  argent  y  soit  en  munitions  de  toute 
espèce. 

Le  géiiéral  Berthier  avait  fait  pendant 
son  séjour  à  Rome,  les  premiers  apprêts  de 
l'embarquement  d^une  division  à  Cipita-f^ec* 
chia  et  dans  quelques  autres  ports.  Le  gé- 
néral Desaix  se  rendit  en  Italie  pour  en 
prendre  le  commandement ,  et  dut  mettre  à 
la  voile  de  Cwita-J^ecchia  en  même  temps 
qu'une  autre  partie  du  convoi,  dont  Far- 
mement  et  l'embarquement  furent  dirigés 
par  le  général  Murât ,  et  qui  se  trouvait  sous 

les  ordres  immédiats  du  général  Baraguay   * 
d'Hilliers ,  partit  de  Gênes  :  la  réunion  dut  se 
faire  à  la  mer. 

Il  y  eut  beaucoup  d'accord  et  de  précision 
entre  les  divers  points  d'embarquement,  ré-    . 
sultats  qu'on  obtient  difficilement  dans  ceèt 
sortes  d'opérations  ;  tout  était  prêt  vers  le 
i5mai. 

Le  moment  où  le  général  Bonaparte  se 
rendit  avec  Famiral  Bruix  à  bord  du  vais- 
seau 1?  Orient  y  de  i  lo  canons ,  et  y  arbora  le 
pavillon  ^  fut  aussi  celui  des  dernières  lueurs 
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âe  la  paix  :  non ,  qu^il  ne  fût  temps  encore 
de  prévenir  une  rupture  et  de  profiter  même 
de  la  disposition  de  la  cour  de  Vienne  à  don-^ 
ner  une  satisfaction  à  la  République,  à  cause 
du  désordre  commis  par  le  peuple  de  Vienne 
au  palais  de  l'ambassadeur  Bernadûtte  ;  mai^ 
déjà  l'Angleterre,  impolitiquement  exclue 
du  congrès  de  Rastadij  menacée  de  perdre 
l'Irlande  déjà  presque  entièrement  soulevée, 
avait  fait  avec  succès  les  plus  grands  eJBForts 
pour  former ,  par  l'entremise  de  la  Russie , 
une  nouvelle  coalition.  La  négociation  de 
M.  Ck)bentzel,  qui,  vis-à-vis  de  Bonaparte,' 
aurait  pu ,  par  l'explication  et  la  sanction 
des  articles  les  plus  importans  du  traité  de 
Campo  ' Formio  j  conduire  à  des  résultats 
satisfigdsans  ,  ne  fut  à  l'égard  de  l'ex-direc^ 
teur  François  de  Neufchateau  que  le  mas- 
que de  l'alliance  offensive  et  défensive  entre 
les  deux  empereurs. 

Quelque  favorables  que  fussent  alors  au 
nouveau  plan  de  l'Angleterre  l'opinion  et 
les  sentimens  particuliers  de  Tempereur  de 
Russie,  il  fallait  cepeiffiiant  que  sa  situation 
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politique  vis-à-vis  de  Feiaipire  ottoman  lui 
iaspirât  une  s^ssçz  grande  sécurité  pour 
qu'il  osât  dégarnir  ses  frontières  méridio- 
nales ^  et  porter  aux.éîttréraités  de  FEurope 
la  meilleure  partie  de  cette  armée ,  devenue 
dçpviis  trente  ans  si  :r^doutable  aux  Turcs* 
Il  feUait  aussi  rétablir  la  pa;ix  entre  la  Russie 
et  la  Perse,  parce  que  cette  guerre  ne  pou- 
vait qu^entrfuner  à  des  hostilités  avec  les 
sujets  du  Grand-Seigneur.  Cette  paii  fut  con- 
clue à  peu  près  vers  cette  époque  à  Tejfflis  ^ 
capitale  de  la  Géorgie  persane  ;  les  conditions 
du  traita,  dont  la  principale  fut  la  restitu- 
tion des  conquêtes  faites  par  les  armée» 
russes  à  l'ouest  de  la  mer  Caspienne ,  prou- 
vèrèpft  que  Fempereur  de  Russie  voulait 
au  pri^  de  ces  sacrifices ,  disposer  prompte- 
ment  de  ses  armées  pour  servir  la  nouvelle 
coalition.  On  était  si  loin  encore  d'avoir 
rassuré  les  Turcs ,  et  de  les  avoir  disposés 
à  cette  étrange  allifmce,  que  le  eprps  de 
aOjOOO  Russes  qui  fut  laissé  au  bord  du  Kur, 
sur  la  limite  qui  sépare  les  empires  de  Perse 
ç*  de  Russie  >  donna  d%  l'ombrage  à  la  Porte 
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ottomane,  qui  ût  assembler  sur  les  fron- 
tières de  l'Arménie  un  corps  à  peu  près  d'é- 
gale force. 

D'un  autre  côté,  la  rébellion  de  Passawan. 
Oglou  donnait  à  Constantinople  de  vives  in- 
quiétudes ,  à  cause  de  l'appui  qu'il  pouvait 
recevoir  des  anciens  ennemis  de  l'empire 
ottoman.  L'impression  profonde  des  victoires 
de  Catherine  II,  et  de  ses  prétendus  projets 
de  conquête  et  de  partage  de  la  Turquie 
d'Europe  n'était  point  effacée  ;  et  pour  prou- 
ver le  changement  de  système  du  cabinet 
de  Péterabourg  à  cet  égard ,  il  ne  fallut  pas 
moins  que  l'offre ,  sans  doute  bien  inatten- 
due par  les  Turcs ,  d'employer  le  vainqueur 
èUsmaïlow  à  réduire  le  pacha  rebelle  de 
ff^idin. 

Le  gouvçroement  français  avait  négligé 
depuis  loQg-temps  de  resserrer  ses  liaisons 
avec  la  Porte  ottomane;  il  s'était  écarté  dea 
véritables  bases  de  l'alliance ,  et  avait  con- 
tribué lui-même ,  depuis  la  nouvelle  ère  po- 
litique du  traité  de  1766,  à  affaiblir  ce 
contre -poids  à  la  puissance  de  la  maison 
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d'Autriche  et  à  raccroissement  de  la  Russie.^ 
L^incohérence ,  Fincertitude ,  le  désordre 
que  porta  nécessairement  la  première  révo- 
lution dans  les  relations  extérieures  de  la 
France  ;  le  dissentiment  des  ministres ,  les 
intrigues  des  partis  furent  plus  sensibles  à 
Constantinople  que  dans  aucune  autre  cour 
de  FEurope,  à  cause  de  l'éloignement ,  et 
plus  encore  à  cause  du  respect  religieux  pour 
les  anciens  usages,  et  par  la  lenteur  apathique 
des  Turcs ,  qui  ne  peuvent  comprendre  que 
les  résolutions ,  et  même  les  institutions  hu- 
maines, soient  périssables  comme  les  hommes. 
Au  lieu  de  s'attacher  à  fonder  de  nou- 
veau et  à  cultiver  une  alliance  si  nécessaire 
pour  la  République,  puisqu'elle  se  trouvait 
en  guerre  avec  les  ennemis  naturels  de  la 
Porte  ,  le  gouvernement  français,  trop  oc- 
cupé par  ses  commotions  successives ,  y  mit 
peu  d'importance;  on  ne  seconda  point  les 
ministres  et  les  agens  qui  sentaient  la  né- 
cessité de  respecter  les  formes  et  les  usages 
consacrés  ;  on  en  envoya  qui  les  négligèrent  ; 
%X  q^uand  on  voulut  quelques  mois  avant  l'ex- 
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pédition  d'Egypte  ,  renouer  les  anciennes 
liaisons ,  il  était  trop  tard  pour  recouvrer 
la  confiance  ;  il  ne  restait  pas  assez  de  temps 
pour  se  mettre  en  mesure  de  traiter  une  af- 
faire très-délicate ,  mais  qu'il  n'eût  pas  été 
impossible  d'arranger ,  si  la  conduite  anté- 
rieure du  gouvernement  en  eût  ménagé  les 
moyens.  Il  eût  fallu  être  assuré  des  dispo- 
sitions du  divan  et  les  avoir  préparées  de 
longue-main  ;  car  la  nécessité  de  tenir  secret 
le  but  de  l'expédition  ne  permettait  pas  d'en- 
trer en  négociation  ouverte  pour  l'occupa- 
tion de  l'Egypte. 

L^armement  de  Toulon ,  qui ,  s'il  n'était 
pas  dirigé  contre  l'Angleterre  ou  l'Irlande , 
menaçait  évidemment  les  possessions  du 
Grand-Seigneur,  donna  au  ministre  anglais , 
à  Constantinople  j  d'utiles  prétextes  pour 
inspirer  la  méfiance  et  saper  les  bases  d'une 
des  plus  profitables  alliances  de  la  France , 
^t  qui  depuis  long-temps  excitait  l'envie  de 
l'Angleterre. 

Cependant ,  même  après  le  départ  de  Bo- 
naparte, qui  eut  lieu  le  19  mai  1798,  les 
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derniers  cloutes  s«r  le  véritable  but  de  Fex* 
pédition  ne  furent  point  levés,  La  flotte  fit 
voile  à  Test  ,  et  ^rallia  successivement  36 
bâtimens  et  4)000  hommes  sortis  de  Bastia^ 
et  les  deux  grandes  divisions  de  la  .côte  d'Ita- 
lie :  celle  de  Gênes  de  1 5o  bâtiinens  de  trans- 
port se  joignit  à  la  masse  du  convoi  du  ^^6 
au  28  mai ,  par  le  travers  de  Tîle  Sainte- 
Madeleine  ^\di  flotte  relâcha  trois  jours  après 
dans  la  baie  de  Cagliariy  et  alla  mouiller 
le  4  juin  dans  les  eaux  de  la  Sicile  ^  en  vue 
de  Marsale.  C'était  dans  ces  parages  que  Bo- 
naparte avait  fixé  le  rendess-vous  de  la  di- 
vision de  Cii>ita- P^ecçhiaj  sous  les  ordres  du 
général  Desaix,  escortée  seulement  par  quel- 
ques frégates.  L'escadre  et  la  totalité  du  con- 
voi se  trouvèrent  ensemble  Iç  9  juin ,  sous 
nie  du  Goze;  et  le  lendemain ,  ce  formidable 
armement  parut  devant  Malte. 

La  demande  que,  fit  Bonaparte ,  et  le  refus 
du  Grand-Mc^tre  de  recevoir  l'escadre  fran- 
çaise dans  le  port  de  Malte  y  et  de  permettre 
aux  bâtiment  da  convoi  de  faire  de  l'eau 
dans  les  ^iffé|:enâ  mouillages  de  l'île  y  ne  fu- 
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rent  que  de  vaines  finalités  :  s'assurer  du 
point  le  plus  important ,  entre  l'Europe  et 
FAsie ,  de  Pentrée  des  mers  du  Levant  ^  et  de 
la  navigation  exclusive  de  !a  Méditerranée, 
dont  les  Anglais  allaient  achever  de  s'empa- 
rer ;  leur  ôter  un  port  de  retraite  aussi  com- 
nit)de  pour  leur  commerce  que  pour  le  ra-^ 
fraîchissement  de  leurs  croisières  ;  enfin 
s'assurer  de  cette  communication  indispen- 
sable pout*  l'exécution  de  ses  projets  ulté- 
rieurs ,  tels  furent  les  motifs  de  cette  atta- 
que inattendue. 

Le  débarquement  fut  exécuté  avec  la  plus 
grande  activité  sur  divers  points  à  la  fois  , 
et  principalement  à  la  tête  de  Saint-Paul  j  et 
au  mouillage  de  Marsa  Sirooo  j  sous  les 
ordres  du  général  Desaix  ;  les  généraux 
Lasnes  et  Marmont  resserrèrent  la  place  jus- 
qu'au pied  du  glacis. 

Tant  d'ardeur  et  tant  d'audace  en  impo- 
sèrent aux  Maltais  surpris  5  mais  ftiême  après 
avoir  manqué  de  s'opposer  au  débarque- 
metit,  cett^e  '  place ,  l'une  des  plus  fortes  de 
l'Europe ,  eût  pu  soutenir  un  siège  aussi 
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mémorable  que  celui  q^i,  en  1 565,  immorta- 
lisa Jean  de  La  Valette  ;  c'eût  été  rendre  un 
bel  hommage  à  sa  mémoire,  que  de  défendre 
la  place  qu^il  construisit  lui-même  après 
avoir  chassé  les  Turcs ,  et  dont  les  fortifica-^ 
lions  ont  été  depuis  perfectionnées  par  les 
plus  habiles  ingénieurs. 

Mais  les  intelligences  des  Français  avec 
un  parti  de  leur  nation  parmi  les  chevaliers , 
la  négligence  des  préparatifs  de  défense,  la 
faiblesse  du  Grand-Maître  et  de  son  conseil , 
enfin  les  mouvemens  tumultueux  des  habi-r 
tans  qui  s'étaient  réfugiés  dans  la  place  y 
causèrent  une  extrême  confusion  ;  sans  doute 
que  les  divisions  de  nations,  de  partis, 
d'intérêts,  qu'alimentait  la  forme  de  gou- 
vernement et  d'administration  de  l'ordre, 
paralysèrent  tous  les  moyens  de  résistance. 

Après  vingt-quatre  heures  d*un  simulacre 
de  défense  que  l'importance  de  la  conquête 
de  l'île  de  Malte  permet  à  peine  de  rappeler, 
la  reddition  de  la  place  et  de  tous  les  forts , 
la  remise  de  toute  la  marine  (  a  vaisseaux , 
xine  frégate  et  4  galères  ),  celle  de  toute  l'ar- 
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tillerie,  des  magasins,  des  trésors,  et  des 
autres  propriétés  de  Fordrefut  signée  le  i3 
juin  à  minuit,  à  bord  du  vaisseau  FOrient* 

Ainsi  passa  tout  à  coup  sous  la  domina- 
tion  de  la  France  cette  île  célèbre ,  qui  sous 
les  Romains  n'eut  pas  une  moindre  impor- 
tance que  de  nos  jours.  Dans  Ife  moyen  âge, 
ce  fut  par  un  Français,  le  comte  Roger  Le  Nor- 
mand ,  qu'elle  fut  conquise  sur  les  Sarrazins  : 
on  sait  qu'elle  devint  un  fief  du  royaume 
de  Sicile ,  et  qu'elle  fut  possédée  par  le  roi 
de  France  Louis  XII  ^  lor&  de  la  conquête  de 
Naples  ;  les  chevaliers  de  Saint-Jean ,  chas- 
sés de  Rhodes  en  1622  ,  la  reçurent  en  fief 
de  l'empereur  Charles  V.  Ils  en  faisaient 
hommage  au  roi  de  Sicile  ;  et  tel  fut  le  fon- 
dement de  la  vaine  réclamation  de  la  cour 
de  Naples. 

Heureux  de  n'avoir  pas  été  retardé  par 
une  résistance  qui  eût  donné  aux  Anglais 
le  temps  de  rencontrer  la  flotte  française  et 
le  convoi  dans  une  position  très-défavorable, 
et  de  faire  échouer  son  entreprise,  Bona- 
parte,  après  s'être   renforcé  et  ravitaillé, 
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laissàà  Malte  une  garnison  de  4,ooo  hommes 
;aous  les  ordres  du  général  Vaubois^  et  rem- 
barqua promptement  ses  troupes. 

L'amiral  Bruix  fit  route  à  l'est  ,  conser- 
vant sous  le  vent  cet  immense  convoi  de 
plus  de  4^0  voiles,  et  sortit  du  canal  de 
Malte  et  de  Sicile,  étonné  sans  doute  que 
les  vingt-cinq  jours  écoulés  depuis  son  dé- 
part de  Toulon  n'eussent  pas  sufl&  aux  An- 
glais pour  découvrir  et  couper  sa  route. 

L'amiral  Saint- Vincent ,  qui  bloquait  avec 
2i5  vaisseaux  de  ligne  le  port  de  Cadix  j  ne 
prêta  aux  Français  d'autres  projets  que  de  le 
forcer  à  s'éloigner  de  la  côte  pour  exécuter 
leur  réunion  avec  les  Espagnols  :  il  fit  obser- 
ver trop  tard  la  flotte  française,  et  persuadé 
qu'elle  chercherait  d'abord  à  gagner  Mahon  , 
il  se  contenta  de  détacher,  le  9  mai^  l'amiral 
Nelson,  avec  3  vaisseaux  et  quelques  fré- 
gates pour  reconnaître  la  rade  de  Toulon. 
Il  était  presqu'à  la  vue  de  la  cote,  dès  le  17 , 
au  moment  où  la  flotte  se  préparait  à  appa- 
reiller ,  lorsqu'il  en  fut  arraché  par  un  coup 
de  vejit,  qui  le  força  de  relâcher  au  port 


DES    ÉVÉNEMENS    MILITAIRES.  12^ 

Saint-Pierre  ^  en  Sardaigne ,  dont  le  comman- 
dant reftisa  d^abord  de  le  recevoir.  L'amiral 
Nelson  ne  put  remettre  à  la  mer  que  le 
a6  mai  5  il  continua  de  croiser  dans  ces  pa- 
rages ,  en  attendant  1 1  vaisseaux  qui  devaient 
former  son  escadre ,  et  qui  ne  se  rallièrent 
à  lui  que  le  10  juin  j  il  parut  seulement,  le 
lendemain  11 ,  avec  16  bâtimens  de  guerre  à 
la  vue  du  port  de  Toulon. 

La  flotte  française  en  était  partie  depuis 
vingt-trois  jours  ;  la  combinaison  très- juste  du 
^ralliement  des  divers  convois  dans  les  eaux 
de  la  Sicile ,  lès  vents  qui  l'avaient  favorisée, 
enfin  les  retards  de»  Anglais,  convaincus  que, 
pour  être  bien  informés ,  il  leur  suflBrait  de 
couper  les  routes  au  sud  et  au  sud-ouest , 
leur  dérobèrent  entièrement  la  navigation 
et  les  premières  opérations  de  Bonaparte. 

Nehon,  désabusé ,  fit  voile  pour  la  merde 
Toscane ,  et  après  s'être  assui^é  pai*  l'entre^ 
mise  de  l'envoyé  d'Angleterre ,  M.  Hamil- 
ton^  que  dans  un  cas  pressant  il  trouverait 
dans  les  ports  de  Sicile  tous  les  secours  qui 
lui  seraient  nécessaires,  il  continua  sa  route 
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vers  le  détroit ,  et  mouilla  à  Messine ,  où  it 
apprit,  le  19  'juin ,  que  les  Français  étaient 
maîtres  de  Tîle  de  Malte.  C'était  sept  jours 
après  la  signature  delà  capitulation  ,  et  par 
conséquent  les  deux  flottes  se  trouvaient  en 
même  temps  ,  les  Anglais  au  nord ,  les  Fran^ 
çais  au  sud  de  la  Sicile,  comme  ils  s'étaient 
trouvés  quinze  jours  auparavant ,  tournant 
sans  se  rencontrer  autour  de  la  Sardaigne. 
C'est  dans  de  telles  circonstances  que  dans  la 
guerre  de  mer  le  hasard  décide  presque  seul 
du  succès ,  et  que  les  jeux  des  vents  et  de  la 
fortune  peuvent  également  servir  l'audace  et 
confondre  la  prévoyance. 

Dans  la  suite  de  cette  campagne  la  navi- 
gation des  deux  flottes  en  offrit  un  exemple 
çncore  plus  frappant,  et  plus  singulier  en- 
core :  l'amiral  Nelson  s'arrêta  trois  jours  à 
Messine^  et  fit  voile  du  cap  Passaro  pour 
l'Egypte,  le  21  juin  :  ces  trois  journées  étaient 
la  seule  avance  que  l'amiral  Bruix  eut  sur 
lui ,  puisqu'il  n'avait  achevé  de  quitter 
Malte  que  le  19,  au  moment  où  l'escadre  an- 
glaise arrivait  à  Messine.  La  flotte  française 
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était  embarrassée  et  retardée  par  un  immense 
coqivoi;  la  flotte  anglaise,  au  contraire,  for- 
çant de  voile ,  e  t  faisant  toujours  bonne  route, 
devait ,  sur  le  même  trajet  ^  et  avec  les  mêmes 
Vents,  gagner  sur  la  première  au  moins  un 
tiers  de  Tespace  à  franchir  :  ^n  eflfet ,  elle ,  la 
dépassa  sans  la  rencontrer ,  et  arriva  le  hui- 
tième «jour  de  son  départ  de  Sicile  à  la  vue 
à* Alexandrie  (  le  a8  juin  ). 

Les  officiers  que  l'amiral  Nelson  fit  mettre 
à  terre  lui  ayant  rapporté  qu'on  n'avait  au- 
cune nouvelle  des  Français,  qu'aucun  bâti- 
ment  n'avait  paru ,  et  que  nuls  prépar^^tifs 
n'avaient  annoncé  un  projçt  de  descente  en 
Egypte ,  l'amiral  se  borna  à  répandre  l'alarme 
sur  la  côte  ;  il  inspira  auxhabitans  di  Alexan- 
drie assez  de  confiance,  par  la  présence  de 
son  escadre ,  pour  les  engager  à.  se  défendre  \ 
U  fit  pass(3|*  à  Alexandrie  un  *  paquet  pour 
l'Inde ,  et  remit  à  la  voile  pour  aller  au- 
devant  de  la  flotte  française. . 

L'amiral  Bruix  reconnut,  le  a 5  juin, 
^'île  de  Candie  :  il  eut  soin  d'arrêter  tous  les 
bâtimens  marchands  qu'il  rencontra,  et  les 
a,  Q 
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força  de  le  sui-vre ,  afin  que  lea  Anglais'  né 
■pussent  recevoir  aûbune  nouvelle  dé  la  mei* 
et  Calculer  sa  routd:  îl  Vêle  va  un  petï  dans  le 
nord  ,  en  ^prbchant  de  fet  côte  d'Egypte'^ 
afin  de  se  placer  entre  la  teire  let  le  conVoi , 
atterra  sur  la  tour' des  Arabes,  et^parut  lé 

4 

1**  juillet  devant  Alexandrie.  Néfeon,  at^ 

cdMrâiré,  Séfra  té  Vent ,  et  prolongea  la  côte 
vers  l'ouest.  ' 

Informé  par  le  consul  de  Flttïïcé  que  la 
flotte  anglaise' k^étàit  présentée  deux  jours 
a:rfparavant ,  Boiiaparte  fit  dès  le  soir  même 
commencer  le  débarquement.^ 

Nelson,  après  ti'Âé  inutile  croisîèi*e,  se  trou- 
vàtit  le  9  juillet  a  la  hauteur  de  Candie  ^  et 
manquant  déjà  d'éaii  et  de  bois ,  fit  voilepour 
la  Sicile  ,  où ,  ccJhïorméinent  aux  promesses 
et  aux  ordres  ààànès  par  la  cbur  dé'Waple^ , 
i!  fut  reçu ,  et  Se  ravitailla  avec  la  plus  grand* 
activité  darislà;ràdé  de  Syracuse^  k  Auguste 
et  quelques  autres  mouillages  de  là  côte^us^ 
qu'à  Girgenti  ( Àgrigente) ;  il  avriva  en  Si- 
cile le  19  juillet,  et  en  repartit  cinq  jourg 
après. 
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Bonaparte ,  qui  devait  croire  que  Tescadré 
anglaise  avait  établi  sa  croisière  de  manière 
à  veiller  sur  Fatterrage  dî! Alexandrie  ^  pressa 
le  débarquement  malgré  le  vent  frais  et  la 
mer  houleuse  qui,  brisant  sur  les  rescifs, 
rendait  cette  opération  diflBcile,  et  même  pé- 
rilleuse. Le  général  Menou  débarqua  le  pre* 
mier  avec  sa  division ,  à  une  lieue  et  demie 
^Alexandrie  y  au  mouillage  du  Marahou^ 
^ans  y  trouver  aucune  résistance;  les  divi- 
sions des  généraux  Kléber,  Bon  et  Reynier 
se  joignirent  à  lui,  mais  il  fut  impossible  de 
débarquer  rartillerie  ni  les  chevaux.  Cepen- 
dant Bonaparte  ayant  déjà  mis  à  terre  5  à 
6,000  hommes ,  laissa  au  général  Reynier  le 
soin  de  continuer  le  débarquement,  et  mar- 
cha  sur  Alexandrie.  Une  colonne  conduite 
par  le  général  Menou  suivit  la  plage  vers 
Fouest  de  Tenceinte  de  la  ville  des  Arabe^ 
qui  couvre  la  nouvelle  Alexandrie  :  le  gé- 
néral Klébcr  se  dirigea  du  côté  de  la  co- 
lonne dite  de  Pompée  y  où  Bonaparte   se 
porta  de.  sa  personne.  Une  troisième  colon- 
ne, sous  les  ordres  du  général  Bon  ,  mar- 
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chait  du  côté  de  Fest  sur  la  porte  de  Rosette,' 
Bonaparte,  ayant  reconnu  cette  enceinte^ 
flanquée  de  tours  dont  les  brèches  avaient 
été  réparées ,  et  qu'un  peuple  armé,  tumul- 
tueux ,  et  poussant  de  grands  cris ,  se  prépa- 
rait à  défendre ,  sans  attendre  son  artillerie  y 
fit  serrer  ses  colonnes  à  demi-portée  de  fusiV 
de  la  muraille ,  et  livra  l'assaut  malgré  le  feu 
des  assiégés  et  la  grêle  de  pierres  qu'ils  lan-; 
çaient  sur  les  assaillans.  Le  général  Menou 
parvenu  sur  la  muraille  avec  ses  premières 
troupes,  fut  blessé  grièvement  et  précipité  : 
le  général  Kléber ,  désignant  un  endroit  plus 
praticable ,  fut  aussi  blessé.  L'enceinte  fut 
escaladée  ;  les  Arabes  et  les  Turcs  y  délogés 
des  tours,  et  vivement  poursuivis,  se  réfu- 
gièrent dans  le  fort  triangulaire,  dans  le 
Phare  i  et  dans  la  nouvelle  ville  :  ils  s'y  dé- 
fendaient encore  opiniâtrement,  quand  les 
principaux  habitans  vinrent  au-devant  du 
général  français.  Les  deux  châteaux  capitu- 
lèrent ,  et  avant  la  fin  de  la  journée,  Bona- 
parte fut  entièrement  maître  de  la  ville ,  des 
{oitti  et  des  deux  ports  :  le  convoi  entra  4 
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'Alexandrie  y  et  l'escadre  alla  mouiller  à  la 
rade  diAbouhyr^  pour  achever  le  débarque- 
ment de  l'artillerie. 

Maître  de  la  principale  entrée  de  TEgypte 
et  du  port  le  plus  important,  Bonaparte  ne 
perdit  pas  un  instant  pour  marcher  vers  le 
Caire  y  faire  remonter  le  Nil  ^  occuper  tous 
les  postes  de  la  côte,  profiter  de  la  première 
impression,  et  atteindre  les  Mamelucks  avant 
que  les  Beys  eussent  pu  se  conicerter  et  for- 
mer un  plan  général  de  défense.  Il  ne  coni- 
mit  point  la  faute  qui  coûta  si  cher  à  Saint 
Louis ,  lorsque ,  pour  avoir  attendu  trop 
long-temps  à  Damiette  l'arrivée  du  comte 
de  Poitiers ,  il  laissa  écouler  la  saison  favo- 
rable aux  opérations. 

Bonaparte  signa  la  capitulation  âH Alexan- 
drie le  5  juillet ,  et  dès  le  lendemain  son 
avant*garde ,  commandée  par  le  général  De- 
]»aix ,  arriva  à  Z)a/7za72^z^r,  après  avoir  tra- 
versé quatorze  lieues  de  désert. 

Le  même  jour,  les  autres  divisions  se 
'mirent  en  marche  ^Alexandrie  et  de  Ro- 
sette, et  le  %%  elles  furent  réunies  sur  le  bofd 
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du  NUj  à  Rahmanyeh^  ici  se  passa  le  premier 
engagement aveclesMamelucks,  qui,  au  nom- 
bre de  7  à  800 ,  attaquèrent  le  général  De- 
saix  9  et  âirent  repousses  et  disposés. 

C'était  Favant-garde  d'un  corps  d'armée 
que  Mourad-Bey  avait  ^assemblé  ^  et  dont  la 
plus  grande  partie  était  composée  de  cava- 
lerie ;  il  avait  pris  une  position  au  village  de 
Chebréis  :  sa  droite  était  appuyée  au  Nil, 
soutenue  par  huit  ou  dix  grosses  chaloupes 
canonnières,  et  plusieurs  batteries  élevées 
sur  le  rivage. 

Le  i5  juillet  Içs  deux  armées  se  trouvè- 
rent en  présence  :  Bonaparte  qui  n'avait 
que  300  homm^  ide  cavalerie ,  faible  encore 
et  épuisée  par  la  tourmente  de  la  mer ,  dis- 
posa Ses  cinq  divisions  en  ordre  de  bataille 
par  échelons  j  se  flanquant  entre  elles;  cette 
lign^  était  appuyée  à  deux  villagea  dans  les- 
quels il  jetta  un  grand  xiombre  de  tirailleurs  ; 
chaque  division  était  formée  en  carré , 
ayant  ses  bagages  au  centre ,  l'artillerie  était 
placée  aux  angles  des  oarrés  et  dan)9  leurs  îjx- 
tervalles;  cette  disposition  opposait  par  des 
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feux  ci^oiséa  uti  invincible  obstacle;  .aux 
charges  impétueuses  et  désunies  de  la  cava- 
lerie de  Mourad-Bey.    : .  \ 

Tel  >esft  IfATftntage  du  parfectiônnement  de 
la  tactique  des  Européens ,  appropriée  aux 
armes  moâei:tres  ;  les  Orientaux  en  lestadop- 
tant ,  n'ont  presque  rien  changé  à  leur  ma^ 
nière  de  marcher  et  de  combattre.  Leur  va- 
leur et  l'impétuosité  de  leurs  attaques  ne 
peuvent  soutenir  l'effet  de  la  mousqueterie 
et  le  choc  de  nos  masses  que  par  la  grande 
supériorité  du  nombre  de  combattans. 

Cette  fois,. cette  supériorité  même  leur  fut 
inutile.  La  flottille  turque  fut  attaquée  par  le 
chef  de  division  Perrée,  qui  n'avait  que  trois 
chaloupes  canonnières  y  une  demi-galère ,  et 
un  chebeck  sur  lequel  se  trouvaient  les  sa* 
Tans  Monge  et  Berthollet.  Les  trois  chaloupes 
et  la  demi-galère  furent  d'abord  prises  par. les 
Mamelucks ,  mais  il  parvint  à  les  reprendre 
après  un  combat  opiniâtre  ^  et  mit  le  feu  à  la 
chaloupe  de  leur  amiral;  le  général  d'artille- 
rie Andréossi  commandait  sur  la  flottille  les 
troupes  de  débarquement.  * 
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Mourad-Bey  ne  put ,  eii  débordant  les  ailes 
de  l'armée  française  par  sa  nombreuse  cava- 
lerie, trouver  un  point  faible  potir  pénétrer 
dans  les  carrés ,  et  renverser  ces  murs  de  feu  y 
après  avoir  vu  moissonner  ses  braves  Marne-' 
lucks^iliit  sa  retraite  vers  lé  Ctziri^  Bonaparte' 
continua  sa  marche  par  Alkam\^  Abonné" 
cube  et  Wardam^  et  se  trouva,  le  20  juillet, 
kOmedinar  à  la  vue  des  Pyramides,  et  à  six 
lieues  de  la  capitale  de  l'Egypte. 

Mourad,  ayant  rassemblé  les  Beys  avec 
toutes  leurs  forces^  s'était. retranché  au  vil- 
lage  d'jBmôaè^A,  qu'il  avait  garni  d'artillerie  ; 
6,000  hommes  de  cavalerie,  tant  Arabes 
que  Mamelucks,  étaient  répandus  dans  la 
plaine. 

L'armée  française  ^  fatiguée  par  ces  mar- 
ches y  et  par  l'excessive  chaleur,  séjourna  à 
IFàrdam 'COUT  se  réparer,  rétablir  l'artille- 
rie ,  nettoyer  ses  armes  promptement  rouil- 
lées  par  les  vapeurs  du  Nil  j  et  se  préparer  à 
la  bataille  dite  des  Pyramides ^  quifutUvréb 
le  lendemiain  21  juillet.  L'ordre  de  bataillo 
fat  le  même  qu'àTafl^ire  de  Chèbreïs  :  la  divi- 
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i^n  Desabt^  qui  formait  rayant^garde ,  et 
fit  d^abôrd  replier  celle  des  Mamelucks  y 
se  mit  en  ligne  à  la  droite  avec  la  divi- 
sion Reynier  ;  -ces  deux  divisions  furent  au 
même  instant  attaquées  aveci  fureur  par  la 
moitié  delà  cavalerie  des  Mamelucks  ;  l'antre 
moitié  soutenait  les  retrahchemens  du  vil- 
lage d^jEmbabeh.  La  valeur  téméraire  des 
Mamelucks  échoua  encore  cette  fois  devant 
ces  masses  hérissées  de  baïonnettes ,  et  dont 
le  feu  redoutable,  réservé  jusqu'à  demi-por- 
tée, jonchait  la  plaine  des  cadavres  de  ces 
intrépides  cavaliers  et  de  leurs  brillantes  dé - 
pouilles. 

;  Pendant  que  ces  charges  s'exécutaient 
contre  la  droite,  et  que  les  Mamelucks  dis- 
persés se  retiraient  en  désordre ,  Bonaparte , 
dirigeant  sur  les  retrahchemens  les  deux  di- 
visions du- centre,,  faisait  tourner  le  village 
d^Embabeh  à  la  faveur  d'un  fossé  qui  mas- 
quait ce  mouvement;  il  détruisit  ainsi  ou 
poussa<dansle  jVi/  i,5oo  hommes  de  cavalerie. 
Cette  attaque,  extrêmement  vive,  fut  con- 
duite par  le  général  Marmont;  /|0  pièces  dâ 
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canon,  le  camp  des  Mamelucks ,  plus  de  4oo 
chameaux  tombèrent  enti:^.  les  mains  ifk 
Vainqueur. 

Le  reste  des  forcée  que  Mjourad-Bey  :a vait 
tassemblé  sur  la  rive  gauche  du  Nil  s'enfuit 
vers  la  Haixte-Ëgypte. 

Cette  retraite  fut.  toujours  la  i^sou^rce  de$[ 
Mamelucks  lorsque ,  pressés,  par  les  Turcs  et 
contraints  de  céder  au  nombre ,  ils  allaieilt 
y  réparer  leurs  forces;  ils  disparaissaient 
rapidement  ;  pas  Un  seul  corps  d^  troupes :n€( 
restait  réuni*  Leur  ndliement  n'était  ^pa^ 
moins  prompt  ;  les  vainqueurs  satisfaits  et  se 
reposant  sur  la  terreur  de  leurs  armes,  né- 
gliges^ient  de  les  poursuivre ,  et  ne  sachant  les 
contenir  par  aucune  disposition  défensive  ^ 
n'ayant  aucune  idée  de  la  vigilance  militaire^ 
et  de  prévoyance  politique,  iU  étaient  bien- 
tôt surpris^  attaqués  eux-mêmes ,  et  chassés 
de  la  Basse-Egypte. 

Le  général  Desaix ,  le  jour  même  de  l^t 
bataille  ,  poursuivit  Mourad  *  Bey  '  jusqu'à 
Gizehy  au-delà  de  la  hauteur  du  Caire ,  à 
l'entrée  delà  grande  vallée  du  Nil.  8a,  divi-- 
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'  «ion  n'avait  cessé  de  marcher  et  de  combat- 
tre pendant  toute  cette  journée;  elle  avait 
fait  un  trajet  d'environ  dix*litiit  heures  de 
marche ,  effort  prodi^ûx*  pour  des  troupes 

européennes  sous  un  tel  climat.  On  verra 
bientôt  ce  général  chargé  de  poursuivre  Mou- 

rad-Bey  dans  la  Haule-Égypte ,  montrer  dans 
cette  guerre  singulière  tant  de  vigueur  et 
d'habileté  à  prévenir  ou  à  déconcerter  les 

mouvemena  des  Mamelucks ,  qu'il  Ic^  affai- 
blit peu  à  peu  y  et  alla  détruire  leurs  ras- 
semblement jusque  dans  leurs  dernières 
retraites  ^  à  l'entrée  des  déserts  de  la 
Nubie. 

Ibrahim^Bey,  avecles  Mamelucks  quiétaient 
sur  la  riy  droite ,  «e  retira  précipitamment 
vers  le  désert  de  i83rrie. 

Le  lendemain  22  juillet ,  la  ville  du  Caire 
ouvrit  ses  portes  aux  Français  ;  le  gouver- 
nement des  Mamelucks  fut  renversé,  et  la 
conquête  de  la  Basse-Egypte  achevée. 

D'illustres  voyageurs,  tels  que  Niéhbur, 
Volney,  Châteaubriant ,  nous  ont  donné 
d'intéressantes  descriptions  de  l'Egypte  et  d^ 
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isL  Syrie  ;  et  les  traveaux  de  la  société  dear 
savans  et  des  artistes ,  dont  Bonaparte  avait 
orné  sa  romanesque  entreprise ,  n'ont  depuis 
rien  laissé  à  désirer  aux  lecteurs  qui^  pour 
cueillir  les  ineilleurs  fruits  de  l'histoire  po- 
litique et  militaire  d'un  pays ,  veulent  d'a- 
bord le  bien  connaître ,  et  le  parcourir  avec 
les  meilleurs  guides. 

La  carte  qui  se  trouve  dans  F  Atlas  joint 
à  cet  ouvrage  est  celle  qui  a  été  publiée 
en  Angleterre,  et  dont  le  fond  n'est  autre 
que  l'excellent  travail  de  Banville,  le  Stra- 
bon  des  modernes  ;  cette  carte ,  jusqu'à  pré- 
sent la  plus  exacte ,  a  été  réduite  à  une  moin- 
dre échelle  :  nous  aurions  désiré  que  la  pu- 
blication, de  la  belle  carte  dressée  par  les 
ingénieurs  de  l'expédition  d'Egypte  ,  et 
gravée*  au  dépôt  de  la  guerre,  nous  eût 
permis  d'en  mettre  les  parties  les  plus  pré- 
cieuses sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ; 
nous  espérons  pouvoir  le  faire  aussitôt  que 
ce  chef-d'œuvre  de  topographie  sera  terminé 
et  livré  au  public. 

Quant  aux  souvenirs  historiques  réveil-» 
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lés  à  chaque  pas  que  l'on  Ëtit  sur  cette  terre 
classique,  et  qui  trouveraient  si  bien  ici 
leur  place ,  s'ils  n'interrompaient  trop  fré- 
quemment le  fil  d'une  narration  succincte, 
nous  avons  rassemblé  dans  une  note  ceux 
qui  nous  ont  paru  dignes  d'être  rappelés,  et 
que  leur  comparaison  avec  les  nouvelles 
circonstances  rendirent  à  cette  époque  plus 
intéressans. 

Bonaparte  n'avait  rien  négligé  pour  prêter 
un  motif  politique  à  l'invasion  de  l'Egypte  , 
et  pour  le  faire  valoir  auprès  de  la  Porte  ;  il 
àe  flattait  qu'en  séparant  le  gouvernement 
oppressif  des  Beys ,  qu'il  venait  de  détruire, 
d'avec  l'ombre*  de  souveraineté  et  de  puis- 
sance qui  restait  au  Grand-Seigneur ,  cette 
expédition  serait  considérée  à  Constantin 
nople ,  comme  un  grand  effort  d'un  ancien 
et  puissant  allié ,  pour  rétablir  la  domina- 
tion ottomane  sur  les  bords  du  Nil  y  et  for- 
mer à  l'avantage  des  deux  nations  ,  sous  la 
protection  des  armées  françaises,  des  éta- 
blissemens  qui  seraient  pour  toutes  les  puis- 
sances méridionales  de  l'Europe  une  source 
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de  prospërilé,  et  qui  ne  pouvaient  nuire 
qu'à  rAngîetetré. 

Cette  eâpéi^nce  était  mal  fondée ,  dans  la 
Sitaatiofï  où  se  trouvaient  les  affaires  de  la 
Répûbliqûeàuprésdela  Porte;  mais^bienloirt 
de  croire  qtié  ce  fut  un  vain  prétexte ,  nous 
ne  doutons  point  au  contraire  que,  s^il  eût 
été  aussi  fadile  d'éclairer  les  Turcs  sur  leurs 
véritables  intérêts  que  d'exciter  leur  jalou-* 
sie  et  d'armer  leur  fanatisme  j  le  retour 
à  leur  politique  naturelle ,  leur  coopération 
à  tout  ce  qui  peut  favoriser  et  étendre  le 
commerce  de  la  France  ^  et  même  l'établis- 
sement d'une  colonie  française ,  n'eussent  dû 
l'emporter ,  comme  un  avantage  Fondamen- 
tal et  durable ,  sur  toute  autre  considération. 

En  entrant  dans  la  mer  de  Libye ^  Bona- 
parte avait  révélé  à  son  armée  le  mystère 
de  l'expédition  :  (c  Soldats,  disait-il ,  dans  un 
»  ordre  du  jour  ;  vous  allez  entreprendre 
»  une  conquête  dont  les  effets  sM  la  civilî- 
y>  sation  et  le  commerce  du  monde  sont  in- 
)>  calculables  y>. 

Cette  Conquête  ne  devait  être  faite  que 
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contre  les  Mamelucks  ;  et  soit  dans  ses  pro* 
clamationsà  Farmée,  soit  dans  celle  adres- 
sée aux  peuples  d'Egypte ,  les  Tiircs  étaient 
désignés  comme  les  amid  ef  ïes  alliés  des 
Français  ;  les  jiipopriétés  du  Grand-Sdgneur 
devaient  être  respectées  ,  et  tout  ce  qui  tou- 
chait à  la  religion  et  aux  usages  civils  était 
recomnYandé  aux  égards  et  à  la  vigilance  des 
chefs  et  deà  soldats. 

Avant  le 'débarquement,  Bonaparte  écri- 
vit au  pacha'  d^Egj^te  qu'il  venait  châtiet 
les  Beys ,  dont  la  Porte  <c  avait  déclaré  qu'elle 
»  n'autorisait  pas  les  insultes  )).  On  trouvf 
dans  cette  lettre  ce  passage  remarquable 
iL  Toi  qui  devrais  être  le  misdtre  des  Beys 
»  et  quie  cependant  ils  retiennent  au  Cairt 
%  siàns  autorité  et  sans  pouvoir,  tu  dois  voir 
3)  mon  arrivée  avec  plaisir  y).  Au  moment 
de  la  Y^\%tèi  jtlexandne  y  le  capitaine  d'une 
Caravelle  ,   ou  vaisseau  de  guerre  turc  qui 
se  trouvait  dans  le  port ,  reçut  des  présens 
dû  général  français  ;  et  peu  de  temps  après, 
lorsqu'il  eut  ordre  de  quitter  l'Egypte,  Bo- 
HapàrR  fit  partir  ayec  lui  un  offî^cier  qu'il 
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chargea  de  ses  dépéchçs,  et:  de  nouvelles 
assurances  de  bonne  harmonie  dont  il  avait 
soin  de  multiplier  les  signes  publics  ;  le  pa- 
villon turc  flottait  à  coté  du  pavillon  tri- 
colore dans  tous  les  postes  occupés  par  les 
Français. 

Cependant  cette  conduite  politique  ne 
pouvait  avoir  à  Constantinople  un  effet  as- 
sez prompt  pous  balancer  les  démarches 
pressantes  des  ambassadeurs  d'Angleterre  et 
de  Russie,  qui  avaient  des  griefs  à  faire 
valoir,  des  injures  à  faire  ressentir;  aussi, 
malgré  la  délivrance  d'un  grand  nombre 
d'esclaves  tures  que  Bonaparte  envoya  à  Cb/i- 
stantinopley  la  nouvelle  de  la  prise  àt  Malte  y 
de  la  destruction  de  l'ordre  et  de  sa  ma- 
rine (  avantage  dont  la,  Porte ,  dans  d'autres^ 
temps,  eût  reçu  l'annonce  avec  joie,  et  qu'elle 
eut  payé  peut-être  par  de  grands  sacrifices  ) , 
ne  produisit  d'autre  effet  que  d'alarmer  sur 
la  destination  ultérieure  de  ce  formidable 
armement.  Ces  alarmes  se  combinant  avec 
celles  que  donnait  plus  justement  l'échec 
qu'avait  reçu  Ali-Pacha  devant  Widdfti ,  il  y 
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^ut  beaucoup  d'stgitâtiott  tlans  la  capiltile. 
Le  gioruverireiBent,  menacé  d'im  double  dan- 
ger ,  crut  que  Constantinople  pbuTait  être 
à  la  fois  attaqué  par  terre  et  par  met  y  il 
éjtouffa  par  des  actes  de  rigueur  les  germes 
d'une  sédition  >  qu'on  assurait  avoir  été  our- 
die par  les  partisans  de  P^^awan  Ogloa^  dont 
oa  ne  manquait  pas  de  représenter  la  ré- 
bellion comme  concertée  avec  l'expédition 
d'Egypte. 

Que  pouvaient  contre  de  telles  présomp^ 
tions  les  conférences,  les  démarches  offi- 
cielles du  chargé  d'affîLLre&  Ruffin  y  dont  la 
famille  et  Ja  persoxme  épient  depuis  long- 
temps très  -  considérées  par  le  Divan  , 
mais  qui  n'iavait  ni  les  instructions,  ni  les 
moyens  n;éces6aires^  pour  conjurer  un  tel 
or^ge? 

L'ambassadeur  d'Angleterre ,  sir  Spencer 
[frère  du  commodoY^  Sidney  Smith, 

i  venait  de  s'échapper  miraculeusement 

de  la  .tour  du  Temple  où  il  était  retenu  pri- 

30pnier ,  et  que  le  ministre  anglais  desti- 

nait  dé}àrà  l'ûx^pOiTtan^te  station  de  l'Archipel 

a.  10 
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<lu  Levant  ) ,  profita  de  l'inquiétude  crois- 
sante du  gouvernement  :  il  négociait  avec  le 
Reis-Efifendi  un  traité  d'alliance  entre  la 
P<wte ,  l'Angleterre  et  la  Russie ,  dont  les 
bases  étaient  très-dîflBcUes  à  poser ,  lorsque 
îa  nouvelle  du  débarquement  des  troupes 
françaises ,  et  de  la  prise  ^Alexandrie  ipax^ 
vint  à  Constantinvple .  Déjà  M.  Tamara ,  am- 
bassadeur de  Russie,  avait  obtenu  une  es>- 
tension  des  anciens  traités,  pour  le  libre 
passage  de  la  mer  Noire  dans  l'Archipel  \  il 
avait  aussi  conclu  une  convention  particu-- 
lière ,  en  conséquence  de  laquelle  une  esca-^ 
dre  et  un  convoi  russe  défilèrent  deux  par 
deux  par  le  canal ,  et  se  réunirent  au  détroit 
des  Dardanelles  /  cependant  lès  secours  of- 
ferts par  le  gouvernement  anglais ,  tant  en 
oEGiciers  qu'en  moyens  de  marine  et  en  mu- 
nitions de  guerre ,  n'étaient  point  encore  ac- 
ceptés. Enfin ,  l'importante  victoire  rem- 
portée à  Ahouhyr  par  l'amiral  Nelson ,  fixa 
les  incertitudes  du  Divan,  efiaça  les  der- 
nières triaces  de  méfiance  entre  les  parties 
contractantes  ^  et  entraîna  avec  la  décliara- 
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lion  de  guerre  de  la  Porte  contre  la  Répu- 
blique française,  l^emprisonnement  des  agens 
français ,  et  les  violations  qui ,  chez  ces  peu- 
ples à  demi-barbares ,  font  partie  de  ce  qu'ils 
appellent  les  droits  de  la  guerre. 
'  L'amiral  Br uix  ^  après  avoir  protégé  le 
débarquement  de  l'armée ,  ayant  fait  sonder 
la  passe  du  vieux  port  ^Alexandrie  y  re- 
connut qu'il  n'y  avait  pas  assez  de  fond  pour 
que  les  vaisseaux  de  74  pussent  y  entrer. 
Quelques  officiers  proposèrent  sagement  d'al-  "^ 
léger  les  vaisseaux  de  leur  artillerie^  pour 
les  faire  recueillir  le  plus  tôt  possible  dans 
ce  port  très-sûr  et  très-facile  à  défendre. 
L'amiral  Bruix ,  ignorant  la  route  qu'avait 
faite  l'escadre  anglaise  après  sa  courte  ap- 
parition y  et  s'attendant  à  chaque  instant  a 
la  voir  reparaître ,  ne  voulut  point  tenter 
une  opération  dont  le  succès  n'était  pas  in- 
contestable ;  il  s.e  contenta  de  faire  mouiller 
dans  le  vieux  port  à! uAlexandrie  ^  le  convoi 
et  les  bâtimens  de  guerre  dont  l'échantillon 
inférieur  garantissait  la  facile  entrée ,  et  il 
alla  avec  1 5  vaisseaux  de  ligue ,  5  frégates  et- 
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un  ayiso,  xiip^illier  dams  la  rade  ^Ahouhyr  le 
5  jaijlf  t. 

On  a  pu  s'éto^ne^*  q\i^  Bruix,  î^pçèsLa.Yoir 
repc^pj^i  si  heu^reu^ejwçnt  s^a  wiission ,  ^ç  ppu- 
vant  clouter  q[ue  le  Ipird  Saint- Yincent  dés-. 
^Ip^usîé ,  nVût  dirigé  contre  lui  des.  forces  au 
B^iç^ns  ég^\e&  et  Yraisembla»btement  supé- 
rieures^,  ri'^4tpas  quitté  une  yade  ouverte,. 
9^  il  é^ait  au  moin^  exposé  à  livrer  un  com- 
balj  ia^tile  ,  taxidi^>  qu'eu  ae  relevant  de  la 
ç^te  d'ÉgjfpJe.,  Ut  pouvait  gagner  Corjhu  et 
Malte ^  et  pBUJrêtre  recevoir  de  nouveaux 
rçn|Qi,?ts  ayant  que  Fajoairal  Nelson  eût  reçu 
tous  ççipi  qui  I.i^  étaient  destinés^- 

Le  i^'  aput  j  1^  jjolte  anglaisjB  fuit  signalée 
pour  la  seconde,  fois  sur  la  côte  d'JÊgypte, 
et  paj:ul  vers  trois  keures  après  midi  de- 
vant la  biiie  à^Aboukyr.  Lea  i3  vaisaeaux 
£caj;içajis  y  ^\^i}%  mpuiUés  sw:  une  ^eule  li- 
gae  {^quatre  Ueujçs  et  deniie  de  terre ,  et  à  dei^ 
tji^rs  de  câblç  Içs.  uns  4çs  au^tres^  Ils  s'étaient 
i^pprochés,  alitant  que  les.  b^cs  de  saJble. 
ajVaient  pu  le  perijiettre ,  diu  livage  suir  le- 
quel o^  savait  élevé  quelques  baUQriesi,  in- 
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sûffisànteKS  et  trôjp  ëloigttéfes  ^bur  ^UTbîr 
flanquer  efiftfcaicemerit  la  ligne  d^embôssâge, 
L'âidiiralBruijc,  se  icrt>yiattt<;ertàiA  de  n'avtoit 
!ais»é  ^ïitte  k  tête  de  sa  ligttte  et  la  terre ,  4Ué 
Khtetvalle  nëteessaiHè  aux  îtianoéuvreis  d'ap- 
pareillage )  était  datis  k  plus  grande  sécti- 
rite.  On  â  cité  utie  lettre  dé  tet  amiral  à 
Bonaparte,  dahs  laquelle  il  répondait  atijt 
craintes  dii  général  Sut  la  position  dfe  la 
flotte ,  et  l'iàôsUfâit  qu'il  désit-ait  d'y  être  at- 
taqué. 

NelscJh^  après  avoir  reeoritiu  le  mouillage 
et  la  position  des  vaisseaux  qui  étaient  très- 
éloigtiés  de  la  terre,  et  paraissaient  ne  cohlp- 
ter  que"  sur  leur  propre  défense ,  né  balança 
point ,  et  fît  pour  les  attaqpèr  la  même  dis- 
position l^u'il  ^ût  pu  fait^  en  pleine  mer^ 
si^  ayant  Tavantage  du  vent,  il  eût  atteint 
et  engdgé  l'avant-garde  de  cette  flotte.  Ainsi , 
dans  le  dessein  de  doublet  la  tête  de  la  ligttQ 
feançaisé  et  de  la  mettre  entre  deu3t  feux  ^ 
il  fit  gouverner  son  chef  de  filô  éUr  Tiiitet- 
vçille  entre  le  mouillage  eï  la  tetre  ;  ce  pte- 
fioier  vaisseau  ayant  écliodé,  les  citiq  i[ais- 
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seaux  qui  le  suivaient  le  dépassèrent  et  mouît- 
Jèrent  bord  à  bord  entre  les  six  premiers 
vaisseaux  français  et  le  rivage.  Sept  autres 
vaisseaux  anglais  défilèrent  en  dehors  et 
xiiouillèrent  à  bord  opposé  de  cette  partie 
de  la  ligne  française  ,  qui  se  trouva  ainsi 
engagée  par  des  forces  doubles  à  bas-bord  et 
à  tribord.  En  même  temps  Tamiral  Nelson. 
"  fit  couper  la  ligne  par  un  vaise^eau  qu'il 
avait  réservé  pour  cette  manœuvre,  dont 
le  succès  empêcha  la  plupart  des  vaisseaux 
de  Farrière-garde  des  Français  de  prendre 
part  à  Faction  • 

Dans  cette  position ,  on  se  canonna  des 
deux  cotés  avec  la  plus  grande  vivacité  tout 
le  reste  de  la  journée ,  et  la  nuit  tout  en* 
tière  ;  quand  le  jour  parut,  le  1 5 ,  à  trois  heu- 
res du  matin,  il  n^y  avait  encore  aucun  avant 
tage  décidé  j  les  vaisseaux  se  rapprochèrent 
)usques  à  portée  de  pistolet,  et  tout  ce  qui 
existe  de  moyens  de  deslrùclion  fut  em- 
ployé do  part  et  d^autre.  Ce  fut  dans  cette 
circon&tance  que  Famiral  Bruix,  qui,  déjà 
blessé  grièvement ,  continua»t  de  comman« 
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der,  fat  emporté  par  un  boulet.  Peu  de 
,  temps  après ,  le  feu  prit  à  son  vaisseau  et. 
Fon  fit  de  vains  eflFôrts  pour  l'éteindre; 

Un' trait  fcirt  touchant,  et  qui  retrace  vi- 
vement tîes-  momens  de  désordre  et  de  car- 
nage y  dont  de  tels  combats  dé  mèr  présentent 
Pafifreuse  image  ,  mérite  cï^être  conservé 
comme  un  exemple  de  piété  filiale,  et  de  la 
plus  magnanime  intrépidité. 

Un  jeune  garde  de  la  marine ,  Casa  Bianca , 
un  enfant  de  dix  ans ,  combattait  auprès  de 
son  père ,  capitaine  dé  pavillon  du  vaisseau 
amiral  ;  celui-ci  tomba  blessé  mortellement , 
à  Finstant  où  les  flammes*  dévoraient  ce  beau 
vaisseau  :  des  matelots  veulent  sauver  Fen- 
fent  et  FempoSrtèr.  diins  une  -ehàhmpe  ^  il  fipy 
refuse,  il  embrasse  sén  père  mourant,  et  ne 
Veut  pàS'  FàbandohnerV  liai  chaloupe  s'éloi- 
gne du  vaisseau  déjà  tout  embrasé  j  lë  jetine 
Casa  Bianca  parvient  à  attacher  son  père  sur* 
un  tronçon  de  mât  jeté  à  là  mer;  Fintendant 
de  Féscadtè  s'y  était  laussi  Mé  ;  ils  flferttaieiït 
chsériible 'et  se  salivaient  peut-être,  quand 
YOtient  sauta  avec  un  fracas  horriblisi ,  et  Iê 


glpijtit  tous  trois,        . 

Cette  e?:pîqsift^  fut  .^i  temble  ^  ,que  l§$i 
deux  .  GSçaj^Y^  igesthx^nt  cpiiu^e  ens^evelies 

sou^  qiçe  pluie^dlç  fer  ^t  de  feu^:^  il  s  pfX  up^ 
pr^nd  sil^9ç flçii^ant  qucl^qB^nrôute^, 
inaj3  le  çora^wt)  se  fpi:^quye]a  ]3 jpntotj  layec 
^hwnjeinenj. .  Presque  tous  le;^  ç^moian- 
dans  des  vaisseau^x  français  furent  tués  ou 
blesj^  dans  ço^t^  journée  j  il  seJStdea  deux 
cqtés  des  pfodijges  4p jvalepr,  et  dans  au- 
cune t)i^tail|e|  ]:^ayale  oa  ne  trouverait  peut- 
êtrç  «jutant  4^  traiti; .  Ten^rqi^^bles  d'au- 
daçe  et.  d^.  co^^Rçe - 1?^^  Qfi  a  ci^é , 

si^rî9utçelMi  dM'^t^ifle  fr^çai?  Dm  Petit 

trQpC;^  n>ai«  vi^anf  ppçp^e,  ne  vo^l^t  pq^nt 
quitter  i©  pq^tj  et;  fit  jurer  à  sçn  éctuipage». 

^.  m<>m*^  <m  §?  <f WVJÛen^  entre  4fl^JJ. 
fe«¥>  é^nt  àéi^iég/e^  et  r§iaës.,  %e?^t,fyr- 
çéa.ffle  se  rendre.  Le  cpç^bat  con,tiou».  en.-., 
*=we  le  tjWji^çopàoMrj  le.  Timoléop.  ne;TOU;i 
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hit  jKimt^^âtti^ejr  son  pavillon  ^  ^t  ne  bràla 
après  avoir  sauvé  son  équipage.  Deux  VhiS' 
seaux  firailçmit  àeulèmènt ,  ]«  Généreuse  et  le 
GtiiUaume-lhii ,  ayant  appareillé  d'après  les 
aignau^de  Famimi  Villeneuve ,  s'échappèrent 
avec  deux  frégates  ^  et  gagnèrent  le  canal  dô 
Malte.  Tout  le  reste  fut  pris  ou  brûlé.  Les 
Anglais  ne  plirent  emmener  à  Gibralt(^t^^ 
ensuite  en'Ân^etèrre  >  que  *ix  des  Taisse&us: 
qu'ils  avaient  pris. 

Les  équi|ngeà,  que  TaiDiml  Nelson  tm 
pouvait  gaùrder  dans  la  situation  oit  il  se 
trouvait ,    furent  mis  à   twre  nut    leur 

parple  de  né  pàixtt  servir  f usqu^à  par&ït 

* 

éeliangew       . 

J  Apràs  :  l^  combat ,  l'amiral  I^elson  fit  Uô-^ 
quer  le  port  à^AHéwnndriê  par  dent:  de  -fiëd^ 
vQÛaieaux  <4^  se'«jrouvèréiit  le  inqiiis  nMl- 
tmitéik)  et  fit  v'oile'pouir  la  âieâe ,  ^n  d'y  yé- 
paxer  oeuxt(|ai  ^'étaient  pluaitffi  élîvt  dé  t^nir 
k  iner  :  il  a^iva  à^fo/?/^  )e^  lÔ septembre, 
et  Taecueil  quHl  y  i^eçàt  ait  considéré  pai* 
l6^uv6méffîmi«MnçaiseoiÉÉffidiittèSé^        ' 
vSdlatîôiir  àjé  la  né«fti«ilifé  ^  et  con^tâe  un  ou^ 
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trage  dont  il  ne  tarda  pas  à  tirer  une  terribk 

vengeance. 

La  bataille  navkle  d'^èow%T  est  une  des 
plus  sanglantes  qui  aient  été  livrées.  Plus  de 
la  moitié  des .  équipages  qui  combattirent 
y  périt.  Les  Anglais  avaient  un. vaisseau  de. 
plus  que  les  Français  ;  mais  il  faUt  observer 
aussi  qu'ils  n^ivaient  pas  un  seul  ^vaisseau  d  u 
premier  rang,  et  que  celui  qui  s'échoua  ne 
put,  ni  par  sa  manœuvre^  BÎ|>ar  son  feu  , 
concourir  eflSboacement  à  Tacticm..  Nelson 
détruisit  donc^  où  :  dispersa  autant  de  vais- 
seaux qu'il  en  avait ,  et  montant  luirraême  le 
Wanguàixl\j  de  74  canons,  vit  brûler  et  sau* 
ter,  sous  son  feu,  le  vaisseau  amiral  de. 
1 10  canons^  ^  l'un  des  plus  beaux  q^i  fussent 
sortis, de3 iobantiers  françwu    ;:  tr:: 

iL'ioitrépide  xéjgplution,^  i'aiwiiral  Nelso» 
entrant  4â3xs  •  ht  ibaie  ^ ,  et  ^sei  {>}açant  dans  la . 
nécessité  idej  m»ote  aai  de  |)èr4«&  son  es- 
cadre y  rappelle  ^  â  la  vérité,  de3 jsituationa 
et  des.  actions  à  péii  près  semblables >  telles  3 
q.ae  loelle  du  ;Comte  d'Estrées  à  Tahç^gp  j  celle: . 
d£)s  HqUaiif^  S0U3  Ruyteir,  détruisant  le&. 
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^sseaux  et  les  chantiers  dans  la  Tamise.;  le 
.  combatde/aijTo^^yetdenosjoufs^Fincen* 
die  delà  flotte  turque  devant  Tile  de  8cio. 
Malgré  la  force  de  position  qu'on  doit  nata- 
rellement  supposer  à  une  ligne  de  vaisseaux 
embossés,  et  soutenus  par  le  feu  des  batteries 
de  terre ,  le  succès  a  presque  toujours  cou- 
ronné l'audace  de  ceux  qui  ont  tenté  desiem** 
blables  entreprises^ 

.  Si  jamais  on  ne  tenta  la-  fortune  avec  plus 
d'audace  que  le  fit  l'amiral  Nel^m,  jamais 
aussi  H  présomption  et  la  négligence  des 
moyens  de  défense  ne  donnèrent  à  la  fortune 
une  aussi  grande  part  dans  l'issue  d'une  ba* 
taille  navale.  Outre  la  faute  capitale  que 
nous  avons  remarquée,  de  n'avoir  pas  quitté 
les  côtes  d'Egypte  d'abord:  aprte  le  débarqne- 
ftisnt  de  l'armée,,  les  marins  ont  reproché  à 
l'amiral  français,  qui  périt  si  glorieusement, 
deux  fautes  Carentielles  :  la^  première,  d'avoir 
laissé  aux  Aqglais  la  possibilité  ■  de  se  placer 
entre  l£^  t^rre.et  la  têtq  de  saline j  la  seconde, 
d'avoir  combattu  à  l'ancre ,  i  tandis  qu'il  lui 
^ait  &cile  d'appareijleir  jet  de  rendre  sou» 
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vbite  un  eoiiibât  au  itioitib  égal.  Qaéld  ^tiè 
sos^nt  les  moti&  qtii  détermitlèrtetil  l'amiral  . 
Bniix  à  nJe  point  filer  aes  câblés ,  bt  à  rèstèï^ 
éatiB  une  position  anssi  dédavàûkjgëli^^ 
0n;:iie  peut  se  i^èmlre  tàimn  ^^  bt\i^  qui 
pùrettt  empêcher  ies  vtmmtw&'dè  mn  àr^ 
)riièm-gard6  de  mettre  à  la  voiîé;  ^âpffeè 
airaîr  ôofiiru  ilne  »g|ile  btîrdée  poxït  s^élev^èr 
au  vent  de  la  ligne  de  batàilte^  de  vellii^ 
fiûâr^ y  à  VégBità  Ûés  Anglais,  là  même  Ma- 
nœuvre que  icéux-oi  Vèrtaiént  d'fexécutë^ 
contre  la  tété  de  k  Kgne  française  y  et  méttii^ 
ainsi  entre  deux  feux  1^  Vais^ëatUi^  qut 
l/avaient  dtmfiîèô  jusqu'il,  k  tottitëur  dit 
vaisseau  YOritdM  ^  &ii  ih  atai^t  ^Dupé  là 
ligne.  ' 

Le»  suites  de  k  bataille  ^Abùà^fr  fnf  eât^ 
pont  le  goutërnismënt  français ,  éiicote  plût 
désastrc^uses  qu^ri  t^dûfàit  j^û  le  pfévoit; 
Elles:  tie  s#  botnèi^ërit  pbiùt  à  Ptiibj^f  partiéïi- 
tiél"  t^  Te^péàilâêtl  ^'  .eft  rînfltfènëë  de  ééi 
étN^ement  qui ,  e»  âéè^urant  àù  j^àtillbn  àA^ 
^is  k  domiMtiô»  dtés  iheVé  dû  L&Vàht,  et 
y^Attî>i*ànl  la  «lariiie  ïttssè^  alMt  éliartgèi^ 
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taus  les.  rappprta  politiques  et  commerciaux 
4^  retnpiire  ottoman  ^  eut  aHssi  la  plus 
prompte  iaflueaee  sur  les  a&ires  d'Europe^ 
et  wr  le  comrs.d^St  uégociatkms  .pour  la  paix^ 
Si  y  4'^ne  part ,  les  puissancea  bumiliéea  et 
auufiraut  impatiemmeat  le  joog.  du  vaînrr 
qu/NAV^  oOnçiure^t  d[e  ]K)uvellea  espâraiices^ 
et  parurent  moina  dispo$éea  à  sf abandonner 
ir^iproquemeitt.y  d'un:  autre  eèté  ^  le  Dîrêc- 
tp^ji aigri  pM  c<çi  çe^ejraet  par  le  Wâme  pu- 
blie y  se  coidît  d'autant  plus  coiltye  les  ddiE-t 
qultéaeteontrele&pltts  petites  tésistanees,  s'ax^ 
ua  con^tre  ropînion  générale  ^  et  loin  de  se 
i^elàcber  de  ses  prétentions  immodérées  pour 
h,  dénjiarcation  de&nouvelieafrcoitiièTes  de  la 
Républiqjue  sur  le  Bas-Khijsi ,  il  affecta  de  les 
soutenir  par  un  lang^ige  menaçant  et  im^ 
péri^ux^ 

Cependant  les  alarmes  qu'cna  avait  cpnçnes 
à  Londres.,  et  qu'on  avait  même  *exagéréea 
siAT  les  conséquences  de  FexpéditkNi  de  Bo^r 
naparte  par  rapport  aux  possessionside  FIndie, 
étaient  dissipées  :  lajoie  que^épaindit  kunou- 
vseUe  de  lai  vipttMre  de  Kelson^  permit  à  peisse 
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d'apercevoir  que  Tob jet  principal  du  géné- 
ral français ,  Foccupation  de  l'Egypte  ^  était 
rempli;  on  ne  douta  presque  plus  de  la  des- 
truction de  cette  élite  des  armées  républi- 
caines y  et  le  ministère  ne  songea  qu'à  profi-> 
ter  des  circonstances  et  de  l'eathousiasme 
national  pour  faire  de  plus  grands  efforts  ^ 
et  rallumer  la  guerre  continentale. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  cabinet  de 
Saint-James  redoubla  d'activité  pour  serrer 
les  liens  de  la  nouvelle  coalition  ^  Il  étendit 
ses  vues  sur  tous  les  états  du  continent, 
multiplia  et  varia  ses  démarches  ^  se  saisit  des 
griefs  que  toutes  les  puissances  devaient 
ressentir,  et  des  craintes  que  devait  leur 
inspirer  l'invasion  de  la  Suisse  :  il  parla  à 
chaque  intérêt  blessé ,  à  chaque  passion  ir- 
ritée,  le  vrai  langage  de  la  politique  ,  et 
enveloppa  d'autant  plus  facilement  le  Di- 
rectoire dans  "cette  vaste  intrigue,  qu'une 
aveugle  présomption  le  portait  à  s'isoler  d^ 
plus  en  plus. 

-  Pendant  qu'on  achevait  de  cimenter  l'u- 
nion  entre. les  deux  empereurs,  et  de  lever 
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an  prix  des  plus  grands  sacrifices ,  les  ob- 
stacles que  la  situation  respective  de  leurs 
états  ^  et  la  différence  de  leurs  intérêts  met- 
taient à  la  réunion  de  leurs  forces ,  ou  pres- 
sait vivement  la  cour  de  Prusse  d^accéder 
à  celte  nouvelle  ligue  A^Augsbourg;  on  me- 
naçait le  commerce  et  Findépendance  des 
puissances  neutres  du  second  ordre  ,  on 
^cherchait  à  ébranler  l'Espagne  ^  et  à  la  dé- 
tacher de  son  alliance  avec  la  République  • 
enfin  5  par  les  secours  en  vaisseaux^  en  trou- 
pes et  en  argent  qu'on  faisait  accepter  au  rqi 
de  Naples ,  plus  prochainement  menacé ,  on 
s'assurait  d'une  occasion  d'entraîner  la  mai* 
son  d'Autriche  encore  irrésolue ,  effrayée 
des  conséquences  d'une  nouvelle  guerre ,  et 
xedoutant  d'en  supporter  encore  une  fois 
tout  le  fardeau. 

Dans  ce  même  temps ,  la  cour  de  P^iennt 
rompit  la  négociation  particulière  de  S^ltz  y 
et  envoya  à  Pétersbourg  le  comte  de  Cobent- 
zel.  Il  n'y  eut  plus  de  mystère  dans  les  dé- 
marches, ni  dans  les  appi^êts  :  Ulm^  fortifié 
à  grands  frais  ^  devint ,  par  rapport  à  la 
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SpMabe  et  à  V Autriche  antéirieure ,  une  place 
importante  pour  Centrée  (1<J  la  campagne ,  et 
polir  couvrir  )a  Bavière  :  l'armée  ajatri^ 
cbîenKve  en  It^ie  fut  mise  *&uj?  un  pied  rea- 
p^eot^bt^;  la  nouvelle  frontière  sur  Yjtdige 
fut  hérissée^  de  retranch^mens  et  d'aylill^ 
ri^  :  de  toutes  parts  on  remarqua  les  si^es 
d^  l'aSaibUssement  du  gctuvernement  de  la 
Ré^pubUcL^ue ,  ^nt  le  plus  certain  est  toor 
jours  l'abua  de  la  puissance  :  de  toutes  part3 
Qn  sf excita  k  pro&ter  des  circonstances ,  et 
h^  bataille  ^Abo^hyr^  qqi  ne  devait  toucher 
^u'indireci^went  au:s:  affaires  continentales , 
fîit  pouiF  tes»  puissances  coalisées  comme 
uu^  sjg^al  donné  ^ar  VAiaglet^ri^e  pour  re- 
prendre ka  airm^es. 

Nous  avonis  4é)^.  dit  que  ce  ne  fut  qu'a- 
près la  nouvelle  de  la  destruction  de  la 
flotte  fr£mçaâ^  qiHe  la  Porte  ste  décida  avec 
éclat.  Le  5o  septembre  y  le  Reis^Ëffendi  y  à 
]a  suite  d'un  entretien  avec  le  mimstre  de 
Russie ,  manda  le  chaA?gé  d'afiaires  Ruffin , 
ed  lui  déclara  que  le  Sultan  avait  ordonné 
c[u'ij.  fût  enfermé  sur-le-cham^  au  châleau 
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des  Sept  Tours,  avec  sa  famille ,  et  toutes 
les  peraoniies  attachées  à  la  légation  fran- 
çaise. L'invitation  à  la  Botte  russe  de  se  join- 
dre à  celle  du  Grand-Seigneur,  la  notifica- 
tion soletniellc  de  la  victoire  remportée  par 
Nelson ,  les  présens  magnifiques  envoyés  par 
le  Sultan  à  l'aïuiral  anglais ,  furent  les  signes 
publics  de  la  nouvelle  alliance. 

Un  décret  impérial  annonça,  avec  la  dé- 
claration de  la  guerre,  la  déposition  du 
grand  Visir  Jzzed  Mahomet!  Pacha,  et  son 
exil  dans  l'île  de  Chio.  Le  muphti  fut  aussi 
disgracié  :  l'un  et  l'autre  s'étaient  opposés 
à  la  conclusion  du  traité  avec  la  Russie.  On 
accusait  surtout  le  Visir  d'avoir  négligé  la 
défense  de  l'Egypte  ,  et  de  s'être  montré  fa- 
vorable aux  vues  des  Français.  Il  ne  resta 
plus  aucun  espoir  de  ramener  la  confiance, 
aucun  moyen  d'explication.  M.  Descorchcs , 
qui  avait  déjà  été  ministre  à  la  Porte  ,  et  que 
le  Directoire  avait  destiné  trop  tard  à  cette 
mission  délicate,  ne  put  obtenir  d'aller  jus- 
qu'à Constantinople.  Peu  de  temps  après  ,  il 
parut  un  manifeste  dans  lequel  on  remar- 
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qua ,  pour  la  première  fois ,  les  formes  des 
discussions  diplomatiques  :  bientôt  après,  un 
second  manifeste  fit  connaître  les  griefs  de 
la  Porte  contre  la  République  française ,  el 
ne  laissa  aucun  vestige  de  Pancienne  politi- 
que, aucune  base  des  relations  commer- 
ciales avec  la  France.  Le  Divan  avait  changé 
de  maximes  ;  TAngleterre  et  la  Russie  di- 
rigèrent à  leur  gré  les  forces  tutques  de  terre 
et  de  iner  qui  se  trouvèrent  disponibles. 

Djezzar,  pàcha  de  Syrie,  homme  d'un 
courage  féroce,  qui  haïssait  leâ^Français,  et 
gouvernait  despôtiquément  dans  une  sorte 
d'indépendance  et  presque  de  rébellion  , 
n'avait  pas  attêhdu  la  décision  du  Divan 
pour  se  déclarer  contre  les  conquérans  de 
l'Egypte  ;  il  avait  renvoyé  sans  réponse  l'of- 
ficier que  Bonaparte  lui  avait  dépéché ,  et 
avait  fait  mettre  aux  fêts  tous  les  Fl:ahçàis 
qui  se  trouvaient  à  Saint- Jeart^d^ Acte  :  la 
bataille  à!Abouhyr  l'affermit  dans  ces  dispo- 
sitions hostiles,  et  dissipa  la  terreur  que 
devait  lui  inspirer  ïa  présence  d'une  flotte 
française  dans  le  golfe  de  Syrie. 
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Telles  furent  les  conséquences  de  la  vic- 
toire de  Nelson  :  on  voit  par  tout  ce  que 
noua  venons  de  dire  qu'elles  furent  plus 
sensibles  ,  et  plus  importantes  par  rapport 
-  à  l'état  de  l'Europe  que  par  rapport  aux  opé- 
rations de  l'armée  d'Egypte. 

Bonaparte  dut  ressentir  d'autant  plus  vi- 
vement la  perte  de  sa  flotte ,  qu'il  avait  pres- 
senti et  voulu  prévenir  ce  désastre  ,  en  in- 
sistant de  nouveau  pour  que  Bruix  sur- 
montât ^les  obslacles  qui  rendaient  l'entrée 
du  vieux  port  ^ Alexandrie  si  difficile ,  ou 
qu'il  s'éloignât  sur-le-champ  de  la  côte  d'E- 
gypte. Nelson  n'eut  pas  manqué  de  le  suivre, 
et  ji'osant  affaiblir  sOn  escadre  ,  il  n'eût  pas 
pu  bloquer  le  port  à^ Alexandrie  et  inter- 
cepter les  communications  si  nécessaires  à 
l'armée  française. 

Non-seuleraent  Bonaparte  soutint  ce  grand 
revers  avec  beaucoup  de  calme ,  mais  il  sut 
se  servir  de  la  première  impression  qu'il  fit 
sur  son  armée,  pour  relever  les  esprits  et 
inspirer  de  plus  fortes  résolutions  à  ses  com- 
pagnons qui,  voyant  dans  cette  desLruc- 
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tion  du  reste  de  la  marine  française  dans 
la  Méditerranée  ^  une  entière  sépa.ratioii 
d'avec  le  continent  d^Europe ,  devaient  main- 
tenant se  suffire  à  eux-mêmes,  achever 
leurs  desseins ,  fonder  et  défendre  un  nouvel 
empire. 

Les  deux  corps  et  les  deux  principaux 
chefs  des  Mamelucks  se  séparèrent  au  mo- 
ment de  l'entrée  des  Français  au  Caire  ^  après 
la  bataille  des  Pyramides  :  mais  ce  fut  moins 
la  suite  d'une  combinaison  militaire  con- 
venue entre  eux ,  que  l'effist  d'une  haine  qui 
les  divisait  depuis  long-temps.  Ibrahim  y 
ayant  préparé  sa  retraite  vers  la  Syrie,  n'at- 
tendait pour  l'exécutei^^que  l'issue  de  la 
bataille  livrée  par  Mourad-Bey ,  sur  la  rive 
gauche  du  Nil.  Pendant  que  le  général  De- 
saix  repoussait  vivement  ctelai-ci  vers  la 
Haute-Egypte ,  Bonaparte  poursuivit  Ibra- 
him-Bey ,  atteignit  et  tailla  en  pièces  une 
partie  de  son  arrière-garde  à  Salahieh  sur 
les  confins  du  désert;  mais  Ibrahim  parvint 
à  gagner  Gazah  avec  environ  mille  Mame- 
lucks >  et  fut  accueilli  en  Syrie  par  Djezzar-  ^ 
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Pacha,  Dans  celle  expédition  ,  dans  ces 
marches  extraordinaires,  comme  dans  toutes 
les  dispositions  principales  ,  Bonaparte  était 
très-bien  secondé  par  le  général  Berthier , 
chef  de  son  état-major;  ses  talens,  son  coup 
d'œil  pour  l'application  la  plus  prompte  des 
niouvemens  de  troupes  aux  divers  terrains, 
étaient  d'autant  plus  précieux,  que  dans  ce 
pays,  toutes  les  données  ordinaires  étaient 
changées  ;  on  lira  toujours  avec  intérêt  la 
suite  des  ordres  donnés  a  cette  armée,  et 
les  moyens  employés  pour  la  conserver  et 
pour  régulariser  les  différentes  parties  du 
service. 

Revenu  au  Caire ,  après  avoir  dissipé 
quelques  hordes  d'Arabes  ,  et  dégagé  la  ca- 
ravane de  Maroc ,  Bonaparte  s'occupa  de 
consolider  sa  conquête  par  un  bon  sys- 
tème de  défense;  ce  système  fut  actif  dans 
Ja  Haute-Egypte,  tant  que  les  Mamelucks, 
sans  cesse  battus  par  l'infatigable  Desaix ,  et 
sans  cesse  ralliés  par  Mourad-Bey ,  trouve- 
rent  du  terrain  à  parcourir  ,  et  des  res- 
sourcespourpïolonger  leur  résistance.  Quaut 
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^à  la  frontière  de  Sjrrie  et  aux  places  et  postes 
^è  là  côte ,  on  travailla  avec  la  plus  grande 
activité  à  réparer  les  fortifications  qui  étaient 
-susceptibles  de  Têtre  ;  on  en  construisit  de 
nouvelles  à  Salahiehy  à  JSelheïs  et  sur  d'au- 
tres ^ints  principaux.  Bientôt  la  ligilie  dea 
.frc»ttières  de  la  Basse-Egypte  se  trouva  dans 
un  élat  respectable  ,  en  considérant  les 
omoyens  d^attaque  qui  pouvaient  être  deve* 
^  loppés  par  les  Tutcs. 
-  Zhzmiettey  M^insùuray  Rosette  et  toute 
cette  partie  de  là  Basse-Egypte ,  étaient  sôua 
le  commandeniéM  du  général  Menou  établi 
à  Rosette  ^  le  général  Kléber  çomïnàndait 
k.  Alexandrie. 

LesiFrançais  avaient  été  forcés  d^  ï^ozh 
œr  à  communiquer  par  mer ,  de  Rosette  à 
Alexandrie  y  depuis  que  Famirâl  Ndson  ^ 
iaprès  avoir  regréé  ses  vaisseaux  dans  la 
T^e  A^ébouhyr  y  avait  laissé  le  cemmodore 
Hood  en  croisière.  On  avaii  établi ,  pour 
suppléer  à  cette  navigation ,  *et  pour  suflBre 
au  transport  indispensable  de  vivres ,  utie 
tîaravanne  qui  traversait  régulièrement  le 
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désert,  et  assurait  aussi  le  passage  des  cou- 
riers  et  des  voyageurs  qui  montaient  au 
Caire  ou  en  descendaient.  On  avait  formé , 
pour  protéger  cette  caravanne,  une  légion 
de  matelots  sauvés  du  combat  ;  elle  était 
placée  à  Aboukyr  et  fournissait  les  escortes 
nécessaires  :  mais  le  transport  à  dos  de  «ha- 
meaux étant  trop  lent  et  trop  dispendieux  , 
on  fit  nettoyer  le  canal  ai  Alexandrie ,  qui 
chaque  année  ,  à  l'époque  du  déborde- 
ment du  Nil,  conduit  l'eau  de  Rakmanieh  à 
Alexandrie ,  à  travers  uu  désert  d'envirou 
quinze  Ueucs. 

Cette  époque  du  débordement  du  Nil  était 
arrivée;  Bonaparte,  à  son  retour  au  Caire , 
avait  déjà  fait,  avec  la  pompe  et  les  cérémo- 
nies d'usage,  la  coupure  de  la  digue,  et  avait 
ouvert  le  canal  qui  porte  l'eau  du  fleuvp  à 
travers  la  ville  du  Caire.  Bientôt  le  JV»/ étant 
assez  élevé  pour  s'épancher  dans  le  canal 
â^ Alexandrie  t  cette  ville  ,  qui  était  le  grand 
dépôt  de  l'armée ,  reçut  à  la  fois  les  eaux 
qui  devaient  remplir  les  citernes,  et  fut 
avitaillée.   Ce  canal  resta  navigable  seule- 
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ment  pendant  vingt  à  vingt  cinq  jours,  et  le 
général  Kléber  en  profita  pour  faire  passer 
sur  Je  Nil  ^  et  remonter  une  grande  quan- 
tité d'artillerie  jusqu'à  Gizeh^  où  Bonaparte 
fit  établir  le  grand  parc  sous  les  ordres  du 
général  d'artillerie  Dommartin.  Les  Arabes 
cherchèrent  à  faire  manquer  cette  opération 
très-importante ,  en  faisant  des  saignées  au 
canal ,  afin  de  mettre  les  barques  à  sec ,  et 
de  pouvoir  les  piller  5  mais  le  général  Mar- 
mont,  à  la  tête  d'une  demi -brigade,  les 
chassa  si  vivement,  et  protégea  le  convai 
avec  tant  de  vigilance,  qu'ils  furent  con- 
traints de  renoncer  à  leur  entreprise. 

Le  général  Kléber ,  commandant  à -^/^arû^/î- 
drie^  put  voir  de  la  ville  le  combat  naval 
^AbouJcyr^  il  ranima  le  courage  des  troupes 
et  des  matelots  conàternés.  Les  travaux  du 
débarquement  et  du  déchargement  des  trois 
cents  vaisseaux  de  transport  n'^étaient  point 
encore  achevés  j  on  avait  à  peine  eu  le  temps 
de  faire  établir  quelques  batteries  sur  les 
hauteurs  j  mais ,  prévoyant  que  les  Anglais 
feraient  tous  leurs  efibrts  pour  ruiner  ou 
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brûler  dans  le  vîeuxport  cet  immense  con- 
voi et  les  cinq  frégates  qui  y  étaient  aussi 
mouillées  ,  le  général  Klébcr  employa  tous 
ses  moyens  à  mettre  les  deux  ports  en  état 
de  défense.  On  éleva  des  batteries  dont  les 
feux  se  croisaient  sur  le  chenal  ;  on  construi- 
sit des  fourneaux  pour  faire  rougir  les  bou- 
lets ;  en  peu  de  jours  le  vieux  port  fui  à 
l'abri  de  toute  entreprise,  hors  celle  d'un 
bombardement ,  trop  éloigné  et  trop  incer- 
tain en  pleine  mer  pour  n'être  pas  inef- 
ficace. 

Bonaparte  ne  se  borna  point  à  assurer  la 
défense  des  frontières ,  et  pour  s'alFeriuir 
dans  la  possession  de  l'Egypte,  connue  aussi 
pour  pouvoir  en  tirer  les  ressources  qui  lui 
étaient  nécessaires ,  il  s'empressa  de  débrouil- 
ler le  cliaos  dans  lequel  la  chute  du  gouver- 
nement des  Beys  et  la  cessation  de  toute  ad- 
ministration des  affaires  publiques  avaient 
précipité  ce  beau  pays.  Il  ne  négligea  rien 
pour  gagner  l'esprit  des  peuples,  et  leur  in- 
spirer, pour  lui  et  pour  son  armée,  celte  cort- 

jice  qui  résiste  presque  invinciblement.* 
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la  différence  des  mœurs ,  des  usages ,  et  sur-  J 
tout   des  pratiques    religieuses.    Les   suiua  I 
qu'il  prit  pourétablir  partout  les  précautions  -J 
et  les  préservatifs  lea  plus  salutaires  contre 
les  ravages  de  la  peste  ;  la  vigilance  et  le  cou- 
rage des  officiers  de  santé ,  parmi  lesquels  le 
docteur  Desgenettes  donna  lea  plus  généreux 
et  les  plus  mémorables  exemples,  doivent 
être  cités  ici,  puisqu'ils  ont  été  peut-être  un 
éternel  bienfait  pour  l'humanité,  en  mon- 
trant à  ce  peuple,  qu'au  lieu  de  s'abandonner 
à  la  fatalité  des  destins ,  ils  peuvent  élouffer 
ces  germes  de  mort,  ou  en  arrêter  le  déve- 
loppement. 

Une  police  inconnue  parmi  eux ,  le  main- 
tien de  la  discipline  la  plus  exacte  dans  lea 
troupes  françaises ,  l'attention  à  recueillir  les 
jeunes  Mamelucks  et  les  esclaves  abandonnés, 
pour  les  incorporer  tians  l'armée,  en  leur 
Élisant  prendre  l'habit  européen  etl'uniforme 
français,  d'autres  mesures  générales  donnè- 
■rentà  la  conquête  de  l'Egj'pte  une  apparence 
de  stabilité  el  le  caractère  de  rétablissement 
d'une grandecolonie.  Onopposaauxattaques 
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et  aux  pillages  des  Arabes  une  telle  vigilance 
que  j  malgré  la  rapidité  de  leurs  excursions , 
ils  étaient  presque  toujours  découverts  et 
prévenus. 

Pour  donner  plus  d'énergie  à  ce  nouveau 
gouvernement,  on  essaya  d'inspirer  aux 
Égyptiens  quelques  idées  de  liberté,  on  ap- 
pela à  prendre  part  à  l'administration  tous 
ceux  que  leur  influence  sur  le  peuple,  leurs 
lumières  ou  leurs  talens ,  avaient  fait  dis- 
tinguer par  les  divers  commandans  français 
dans  les  quatorze  provinces.  Ces  assemblées 
de  notables  formèrent  d'abord ,  dans  chaque 
province  un  divan  dont  les  raembresreçurent 
un  traitement  fixe  ;  l'Aga  et  les  compagnies 
de  Jannissaires  de  chaque  arrondissement  fu- 
rent soldés  régulièrement ,  et  on  leur  distri- 
bua des  rations  de  pain  :  les  membres  du  di- 
van furent  distingués  par  un  schawï  tricolore, 
et  tous  les  habitans  prirent  la  cocaixle  natio- 
nale française. 

Une  assemblée  générale  de  tous  les  nota- 
bles des  provinces  fut  convoquée  au  Caire  : 
chaque  députation  était  composée  de  trois 
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hommes  de  loi,  trois  négocians,  trois  fellahs, 
clieicks  et  chefs  d'Arabes. 

C'était  une  expérience  bien  singulière, 
que  celte  subite  application  des  formes  les 
plus  compliquées  de  la  législation  moderne 
des  peuples  derOccident,  ou  plutôt  de  leurs 
essais  encore  imparfaits,  à  cette  population 
.mêlée  de  tous  les  débris  des  nations  de 
rOiient,  et  tombée  dans  la  plus  profonde 
'  -ignorance. 

Dans  ce  plan  d'organisation  ,  comme  dans 
tous  ses  efforts  pour  donner  à  l'Egypte  une 
nouvelle  existence ,  Bonaparte  trouva  d'utiles 
secours  parmi  les  membres  de  l'Institut , 
les  artistes  qu'il  avait  emmenés  de  France, 
et  qui,  pour  ia  plupart,  étaient  restés  i 
Alexandrie  pendant  la  marche  de  l'armée 
Ters  le  Caire.  11  les  appela  auprès  de  lui, 
fondaun  institut  sous  la  direction  des  savana  * 
Mongeet  Berthollet,  et  se  montra  lui-même 
très-assidu  aux  séances  de  celte  espèce  d'aca- 
démie politique,  civile  et  militaire.  Ou  éta- 
blit un  grand  altelier  pour  tous  les  arts  mé- 
caniques j  ils  furent  tous  appliqués  à  l'amé- 
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lioration  des  élablissemens  publics  et  des 
usages  utiles,  afin  d'étendre  l'industrie  et 
les  diverses  branches  de  commerce  intérieur  : 
on  épura  le  salpêtre,  on  construisit  des  ma- 
chines hydrauliques;  on  per£ectionna  la  fa- 
brication du  pain  et  celle  des  liqueurs  fer- 
mentées.  Les  sciences  ramenées  par  la  main 
d'un  autre  conquérant  vers  le  berceau  d'où 
les  fureurs  de  la  guerre  les  avaient  plusieurs 
fois  arrachées,  semblaient  y  porter  en  tri- 
but d'expiation,  l'hommage  de  leurs  éton- 
nans  progrès  :  la  physique  et  la  chimie  s'en- 
rîchirent  de  nouvelles  observations  et  de 
plusieurs  découvertes;  l'histoire s'appuj'a  sur 
une  connaissance  plus  siîre  des  anciens  mo- 
numens;  on  compara  ceux  des  divers  âges 
du  monde;  enfin  la  géographie  se  dégagea 
des  conjectures ,  et  l'astronomie  fixa  les 
points  principaux  de  ces  contrées. 

Pendant  ces  travaux  intérieurs,  une  par- 
lie  de  l'armée  était  en  activité,  se  multipliait 
par  le  mouvement  et  réprimait  les  dernières 
résistances.  Il  y  avait  eu  dans  le  Delta  ^ 
s  de  Damiette,  quelques  mouvemens  ex- 
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cités  par  le  parti  d'Ibrahim-Bey ,  les  géné-»^ 
raux  Yial  ^  Damas  et  Dugua  les  avaient  dis-» 
sipés;  le  général  Murât  avait  attaqué  etpres^ 
que  détruit  une  horde  d'Arabes.  Le  général 
Besaix  venait  de  gagner  ^  contre  Mourad** 
Bey ,  dans  le  Fayum ,  la  bataille  de  Sediman  ^ 
dans  laquelle  les  Français  combatta,nt  corps 
à  corps  avec  les  Mamelucks ,  firent  des  pro- 
diges de  valeur ,  et  où  le  chef  de  brigade 
Robin  et  Taide-de-camp  Rapp  se  signalèrent. 
Mourad-Bey  avait  perdu ,  peu  de  jours  aupa- 
ravant, un  convoi  considérable  de  barques 
chargées  de  provisions  pour  les  Mamelucks  j 
le  général  Desaixlui  avait  aussi  enlevé  6  pièces 
de  canon ,  et  Tavait  enfin  forcé  de  s'éloigner 
des  bords  du  ^2*/,  dont  les  inondations  favori- 
saient ses  retraites  par  des  passages  connus 
seulement  des  habitans  du  pays^  et  qui  mas- 
quaient ses  mouvemens.  Repoussé  vers  les 
montagnes  et  vers  la  lisière  du  dés^t ,  Mou- 
rad-Bey n'avait  pu  échapper  à  l'activité  du 
général  Desaix ,  qui ,  dans  cette  dernière  ba- 
taille, tailla  en  pièces  l'élite  des  Mameluc^^ 
et  s'ouvrit  la  Haute-Egypte. 
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Telle  était ,  vers  le  i5  octobre  1 798  ,  la  si- 
tuation des  Français  en  Egypte,  lorsque  les 
notables,  députés  par  les  différentes  pro- 
vinces, se  l'éiinirent  au  Caire.  Cette  assem- 
blée fut  présidée  par  le  chef  Abdala  Kezka- 
oni  :  Monge  et  Berlliollel  remplirent  les  fonc- 
tions de  commissaires  du  gouvernement 
français.  On  y  délibéra  avec  calme  d'après 
3'initiativc  des  commissaires ,  sur  l'établisse- 
ment et  la  répartition  desimpôts ,  sur  l'orga- 
nisation définitive  des  divans,  sur  les  lois  pé- 
nales et  celles  sur  lessuccessions,  et  sur  divers 
objets  de  police  générale  et  d'administration. 

Tout  paraissait  tranquillR  et  soumis  aux 
vainqueurs  j  lespeuples s'accoutumaient  peu 
à  peu  aux  nouvelles  formes  du  gouverne- 
ment ,  lorsqu'on  aperçut ,  dans  la  capitale  , 
des  indices  d'une  prochaine  sédition.  La  ré- 
volte éclata  tout  à  coup  dans  différens  quar- 
tiers, et  dans  les  environs  de  la  ville  du 
Caire,  le  21  octobre  au  matin.  Le  général 
Dupuis,  qui  y  commandait,  s'étant  hasardé 
avec  une  faible  escorte  à  dissiper  un  des  at- 
troupemens,  fut  assassiné,  ainsi  que  plu- 
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aieurs  officiers  et  quelques  dragons.  De  tol]fl| 
côtés  les  insurgés  coururent  sur  les  Français" 
isolés ,  et  égorgèrent  tous  ceux  qu'ils  purent 
atteindre;  la  maison  du  commandant  du  gé- 
nie Caffarelli  fut  assiégée  et  forcée  :  des  in- 
génieurs qui  s'y  trouvaient  s'y  défendireul 
bravement,  mais  furent  massacrés.  On  bat- 
tit la  générale  j  tous  les  Français  s'armèrent  : 
Bonaparte  fit  entrer  dans  la  ville  plusieurs 
bataillons ,  et  les  dirigea  sur  les  mosquées  où 
les  Turcs  s'étaient  relrancliés  comme  dans^_ 
des  forteresses.   Ils  y  furent  attaqués  avei 
toute  la  fureur  de  la  vengeance ,  et  se  défen-s^ 
dirent  en  désespérés.  Le  général  d'artillerie 
Dommartin  fit  jeter  des  obus  au  milieu  des 
groupes  et  dans  les  édifices  d'où  pai'tait  un 
feu  violent  sur  les  Français  :  la  citadelle  tîi'^ 
sur  la  ville,  et  principalement  sur  la  grande 
mosquée,    où    quelques  bombes  portèrent 
l'effroi  et  le  désordre  :  les  portes  furent  en-, 
foncées,  etlesFrançaisfirentun horrible  car-*! 
nage  de  tout  ce  qui  tomba  sous  leurs  mains.t  J 
Le  général  fit  sommer  ces  malheureux  doij 
livrer  leuiâ  chefs  i  ils  s'y  refusèreut,  couli,\. 
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nuèreht  à  se  battre  avec  une  aveugle  fa- 
me ,  et  furent  presque  tous  passés  au  £1  de 
Fépée.: 

La  journée  du  lendemain  fut  encore  très- 
sanglante,  et  quelques  Français  dispersés 
et  surpris  ayant  été  tués,  tous  les  Turcs 
que  les  soldats  trouvèrent  armés  furent  im- 
molés :  on  évalua  la  perte  des  Français  à 
trois  cents  hommes  tués  ^ou  blessés  :  plus 
de  cinq  mille  Turcs  pénxenudans  ces  deux 
journées ,  et  le  troisième  jour  Tordre  fut  ré- 
tabli dans  la  ville  du  Caire, 

Quelques  troupes  d'insui^és  espérant  a'é-^ 
chapper,  sortirent  arm^  de  la  ville  ;  mais 
ils  furent  poursuivis  pa^  la  cavalerie ,.  et 
ceux  qu^elle  ne  put  atteindre  tombèrent 
entre  les  mains  des  Arabes^ 

On  rémarqua  la  coïïicîdence  de  ces  mou- 
vfemens  avec  l'époque  où  la  déclaration  de 
guerre  de  là  Porte  fut  connue  en  Egypte, 
et  avec  l'apparition  de  quelques  bâtimens 
turc»,-  dont  la  réunion  à  la  division  de  la 
flotte  anglaisée  qui  bloquait  les  ports  releva 
le  courage  et  les  espéirauce»  des  partisans  de 
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Fancien  gouvernement  ;  dans  presque  toutes 
les  villes  on  aperçut  des  instigations  à  la 
révolte,  et  Von  présuma  que  les  chefade  la 
religion ,  d'intelligence  avec  les  Maii(iel.ucks , 
Savaient  fomentée  :  on  fit  de  sévères  re- 
cherches dans  les  liaisons  des  Turcs  y.  et  on. 
trouva  plusieurs  Mamelucks  cachés  ou  tra* 
vestis  :  ils  furent  mis  à  mort* 

La  répression  de  cette  émeute,  qu'une  fu- 
reur aveugle  et  téméraire  avait  pu  seule  ex- 
citer, acheva  d'afiermir  le  pouvoir  de  Bo- 
naparte ;  il  avait  triomphé  des  Mamelucks 
et  renversé  leur  gouvernement  j  mais  en  ex» 
terminant  les  rebelles  du  Caire  y  il  détruisit 
leurs  dernières  espérances;  les  Musulmans 
furent  subjugués  :  ils  sentirent  tout  le  poids 
des  armes  françÉ^ised ,  et  se  motitrèyçfit  de- 
puis résignés,  et  même  dociles.  Les  Grecs,  qui 
jusque-là  n'avaient  pris  aucune  part  dans 
la  cause  des  Français,  se  rangèrent  de  leur 
coté ,  et  attaquèrent  les  Turcs  ;  Tinsurrec- 
tion  fut  pour  eux  une  époque  d'affranchis- 
sement; et  si,  pour  ce  moment  ^  cette  na* 
tion  avilie  par  un  long  esclavage  ne  devait 
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apporter  qu'un  faible  accroissement  aux 
forces  des  nouveaux  maîtres  de  FEgyple ,  il 
était  facile  de  prévoirqu'ils  y  deviendraient 
un  jour  de  puissans  auxiliaires^  si  )amai^ 
une  terre  d'asile  et  de  liberté  était  puvei'te 
aux  malheureux  habitans  du  Pélopoixèse,  et 
de  rile  de  Crète. 
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CHAPITRE  X. 

Expédition  de  Bonaparte  en  Syrie-  —  Prise 

» 

c/'El-Arisch.  —  Prise  de  Gazah.  —  Siège 
de  5aint-Jean-d'Acre.  —  Combat  d^  Na- 
zareth. — •  Bataille  du  Mont-Tabor.  — • 
assaut  et  levée  du  siège  de  Saint-Jéan- 
d'Acre.  — •  Retraite  des  Français  de  Syrie 
en  Egypte.  —  Débarquement  de  V armée 
turque.  —  Bataille  û?^Aboukyr.  — Retour 
de  Bonaparte  en  France. 

iVlALGRÉ  le  calme  profond  qui  succéda  en 

Egypte  au  soulèvement  du  Caire ,  les  vain- 
queurs ne  purent  se  livrer  à  une  entière 
sécurité  :  le  ministère  anglais  ne  pouvait  souf- 
frir patiemment  rétablissement  d'une  telle  co- 
lonie ;  il  combinait  avec  la  Porte  un  projet 
d'attaque  générale.  Les  principaux  apprêts 
se  Élisaient  en  Syrie ,  ils  étaient  poussés  avec 
vigueur  par  les  soins  de  Djezzàr-Pacha  :  ce- 
lui-ci devait  être  soutenu  par  une  armée 
qui  traverserait  TAsie-Mineure  ;  l'attaque  de 
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la  frontière  de  TÉgypte ,  du  côté  du  désert 
de  Sjrrie ,  devait  être  favorisée  par  une  forte 
diversion  vers  les  bouches  du  Nil^  et  par 
différentes  attaques  exécutées  par  les  débris 
du  corps  de  Mourad-Bey  y  réunis  à  des  partis 
de  mécontens»  Ce  fut  pour  diriger  l'exécu- 
tion de  ce  vaste  plan ,  et  pour  y  coopérer , 
que  le  commodore  Sidney  Smith ,  montant 
le  vaisseau  le  Tigre  de  84  canons,  partit 
de  Portsmouth  le  ag  octobre  ^  et  après 
avoir  apporté  de  riches  présens  à  l'empereur 
de  Maroc ,  seTendit  dans  les  mers  àxiLei^ant^ 
où  il  pressa  les  préparatifs  de  la  campagne 
d'Egypte. 

Le  commodore  Hood  continuait  de  blo- 
quer avec  quatre  vaisseaux  de  ligne  et  cinq  . 
frégates ,  le  port  à! Alexandrie ^  et  les  bou- 
ches du  Nil  :  il  avait  reconnu  l'impossibi- 
lité de  brûler  et  de  détruire  la  flotte  de 
transport  et  les  frégates  françaises  sans  le 
concours  d'un  débarquement  dé  troupes 
assez  considérable  pour  pouvoir  attaquer 
Alexandrie.  Le  renfort  de  bâtiraens  légers 
que  la  flotte  combinée  turco-russe  y  réunie 
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àu  tnouïtt'age  de  l'île  de  'Scio,  avait  envoyé  à 
râinîràl  Hdod ,  tt  ^ui  parut  devant  u^lexanr 
'êrie  ^à  Fépoqtie  de  rinsurrectitm  du  Caire , 
ite  lui  fut  d\iicune  utilité  j  les  bruits  qui 
cdurarènt  de  l'incendie  tles  vaisseaux  fran- 
çais ^àhs  le  vieux  p6rt ,  et  la  naûvelle  offi- 
cielle qu'en  donna  la  Porte  ottomane  sur  la 
fèi  dtli  ràppôfrtdu  pacha  de  Rhodes  ^  n'avaient 
àucùh  fondement. 

Cependant  Bonaparte ,  informé  que  l'ar- 
rivée du  cominodore  Sidiiey  Smith ,  qui  prit 
le  cdÈaiiftàndemefnt  "des  différentes  croisières 
deVÉïil;  ^tre  le  signal  des  opérations  offen- 
sives ,  résolut  de  les  prévenir  et  de  mar- 
cher en  Sjrrie  poiïr  déti^uire  les  préparatifs 
^u*y  faisait  ÏDjesizar-Padha. 

Lès  *àéux  mois  qui  s'écoulèrent  depuis 
rentière  soumission  «dé  l'Egypte,  jusqûes  au 
ïnofrièrtt  où  lés  trôtipès  destinées  à  Fexpé- 
ditioti  de  Syrie  se  mîrerit  en  marche ,  fu« 
l^ent  einployés  à  achever  les  reconnaissances 
militaires  confiées  à  différens  officiers  ,  et 
les  voyages  qu'avaient  entrepris  les  savans 
et  lesàrtîstes  des  diverses  classes  de  l'Institut. 
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>'Le  plus  considérable  de  ces  travaux  fut 
la  reconnaissance  à  main  armée  du  lac  Men- 
zaleh  ,  et  des  bouches  Pélusiaques ,  dirigée 
par  le  général  d'artillerie  Audrcossi  ;  il 
sonda  les  rades  de  Damiette,  de  Bougaseh , 
et  du  cap  Bougatt  ;  fit  les  mêmes  opérations 
à  la  bouche  de  Biheh,  et  entra  dans  le  lac 
Ae  3Ienxaleh  j  où  il  fut  vivement  altaqué, 
mais  sans  succès ,  par  cent-trente  Djermes , 
montées  par  des  Arabes.  Le  général  An- 
dréossi,  après  avoir  levé  une  carie  exacte 
du  lac  Menzaîeh,  et  fait  mesurer  à  la  chaîne 
le  développement  de  la  côte  ,  sur  une  éten- 
due de  plus  de  45,ooo  toises,  fixa  le  gise- 
ment des  îles  ,  reconnut  les  ruines  de  T/WA, 
de  Pêfuse ,  et  de  Paronna  ^  alla  faire  tes 
mêmes  opérations  sur  les  lacs  Natron ,  où 
le  savanl  fierthollet  l'accwnpagna  pour  y 
feire  de  nouvelles  espéiicnces. 

Nous  ne  pouvons,  en  resserrant  tant-d'ob- 
jets  ,  rappeler  tous  les  noms  des  aaleixrs  de 
ces  travaux  intéressaus  et  les  pJus  complets 
qui  eussent  jamais  été  entrepris  ;  leur  i"é- 
sultat  n'a  point  été  ravi  aux  amis  des  scîen- 


<Je8  et  des  lettres;  on  ne  fait  plus  comme 
autrefois ,  d^inutiles  secrets  d'état  des  décou** 
vertes  les  plus  importantes  au  commerce  y 
k  la  navigation ,  aux  intérêts  communs  de 
J^umanité.  Les  cartes  dressées  par  le  géné- 
ral Andréossi  et  par  d^autres  oflBciers  du  gé- 
nie et  de  l'état-major ,  et  dont  les  observa- 
tions de  Nouet  et  de  Méchain  ont  déterminé 
les  grandes  bases ,  seront  sans  doute  publiées 
comme  Fa  été  le  grand  ouvrage  de  la  com- 
mission de  l'Institut  d'Egypte,  l'un  des  plus 
beaux  monumens des  arts  de  notre  siècle^ 
seul  prix  de  tant  de  sang  versé  et  de  tant  de 
trésors  vainement  dissipés. 

Un  des  objets  qui  occupait  le  plus  Bona- 
parte ,  et  piquait  son  ardente  curiosité  ,  était 
l'ei^istence  problématique  du  canal  de  Suez, 
qui  devait  joindre  la  mer  Rougè  à  la  JHédi^ 
terranée.  Il  avait  détaché ,  vers  la  fin  de 
novembre ,  sous  les  ordres  du  général  Bon , 
xtik  ;corps  de  i,5oo  hommes,  qui  avait  pris 
'possession  de  Suez ^  il  s'y  rendit  lui-même, 
le  a6  décembre  1798,  avec  Monge  et  Bei>- 
thoUet;  il  fit  d'abord   une  reconnaissance 
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.  très -détaillée  Ae  la  ville  et  des  côtes  adja.- 
centes,  ordonna  la  construction  de  quel- 
ques ouvrages,  pourvut  à  la  défense  de  ce 

.  ppste  important  y  et  arrêta  diverses  disposi- 
tions favorables  au  commerce. 

Ayant  remonté  la  côte  du  Nordj  il  trouva 
rentrée  du  canal,  et  le  suivit  Fespace  de 
quatre  lieues;  passant  ensuite  par  le  fort 
du Adgerond ,  traversant  le  désert ,  et  reve- 
nant par  Beïbeïs  ,  il  retrouva  dans  \ Oasis 
diHonoreb  les  vestiges  du  canal  de  Suez  y  à 
son  entrée  sur  les  terres  cultivées  de  la  Basse- 
Egypte  :  assuré  des  deux  issues ,  il  chargea 
l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  Peyre^  d'en 
faire  le  nivellement ,  en  commençant  son 
opération  à  Suez. 

Ce  fut  pendant  cette  reconnaissance  que 
Bonaparte  fut  informé  des  mouvemens.de 
DjezzarPacha,  que  le  Grand  r  Seigneur  avait 
nommjé  pacha  d'Egypte,  Il  avait  porté  un 
corps  de  troupes  du  cb\é  d^ ElrArisch  ^  h.  une 
marche  de  Tentrëe  Ju  Désert  du  côté  de  la 
Syrie  :  la  division  d'avant-garde  ,  comman- 
dée par  le  général  Reynier  était  déjà  rassem- 
blée à  SalabieU  >  sur  la  frontière  du  Désert  ; 
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ce  général  t^eçut  ord  re  de  faîte  occuper  et  for- 
tifier Katieh;  le  général  Lagrange  y  marcha 
avec  une  demi-brigade ,  et  il  était  maitre  de 
ce  poste  le  jour  même  que  Bonaparte ,  de 
retour  au  Caire,  donnait  ses  derniers  ordres 
pour  la  composition  et  la  marche  de  son  ai:- 
mée  de  Syrie  ^  et  pour  Femploi  et  les  divers 
commandemens  des  troupes  qui  devaient 
rester  en  Egypte. 

Voici  le  tableau  des  forces  actives  de  Far- 
mée  qui  devait  traverser  le  désert. 

Itoninies. 

i 

rKléber....   a,349 

mon ^^449 

Infanterie,     Divisions .  •  < 

jLannes.  *  •   ^99^4 

[Reynier...  2,160 

Cavalerie,             Génér.  Murât. . .  •  •  800 

Génie Caffarelli. . .  54o 

Artillerie Dommartin.  i,385 

Guides  à  pied  età  cheval 4^o 

Dromadaires ^. 88 


12,895 

Il  est  essentiel  d'observer  ici  que  la  diffi- 
culté du  transport  de  l'artillerie  et  des  mu- 
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nitions  avait  forcé  à  n'attacher  aux  quatre 
divisions  qu'un  nombre  de  pièces  bien  au- 
dessous  de  la  proportion  ordinaire  ;  la  ré- 
serve da  parc  n^était  -que  de  a 7  pièces  de  ca- 
non ,  «dont  4  de  12 ,  1 5de  8 ,  5de  3 ,  1 1  obu- 
siers  et  3  mortiers  de  5  pouces. 

Quant  aux  garnisons  qui  devaient  rester 
dans  la  Basse-Egypte,  elles  furent  formées 
par  la  dix-neuvième  demi-brigade  ,  par  les 
troisièmes  bataillons  des  demi-^brigades  de 
^expédition  de  Syrie ,  et  par  les  légions  nau- 
tique et  maltaise,  et  les  dépôts  de  cavalerie. 
Le  gériéral  Dugua  fat  chargé  du  commande- 
ment du  Caire  ;  le  général  Menou  conserva 
celui  de  Rosette  ,  Tadjudant-général  Almey- 
ras  reçut,  avec  le  commandement  de  Da- 
miette  \f  Fdrdre  de  presser  les  travaux  des 
fortifications.  La  place  ^ Alexandrie^  qui  de- 
venait de  pltis  ^n  plus  importante  ,  et  qui , 
menacée  piar  lèfs  Anglais^  Tétait  aus^i  par  les 
symptômes  de  >peste  qui  venaient  de  s'y 
manifester,  fut  confiée  au  général -Marmont. 
"Le  géhéi^al 'ï>esaix ,  avec  son  corps  d'ar- 
iriëe ,  restîa  dans  la  Haute-Egypte  ;  et  redoubla 
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de  vigilance  et  (Inactivité  pour  contenir  les 
Mamelucks,  et  empêcher  que  Mourad-Bey 
ne  profitât  de  l'expédition  de  Syrie  comme 
d'une  diversion  favorable  pour  rallier  son 
parti  et  se  porter  vers  la  Basse-Egypte. 

Telle  était  la  situation  politique  et  mili- 
taire dans  laquelle  Bonaparte  laissa  l'Egypte  j 
il  n'employa  au-dehors  que  l'excédant  des 
forces  nécessaires  pour  défendre  les  côtes 
dans  cette  saison  de  l'année  où  les  débarque- 
mens  sont  presqlie  impossibles  :  il  ne  redou- 
tait rien  du  côté  de  la  Haute-Egypte ,  con- 
tenue par  le  général  Desaix  :  cette  division 
avait  supporté  de  grandes  fatigues ,  et  perdit 
beaucoup  d'hommes,vque  la  cécité,  eflfet  trop 
ordinaire  des  vapeurs  du  Nil  y  avait  mis 
hors  d'état  de  servir  ;  mais  tout  le  reste  était 
acclimaté  ^  et  accoutumé  à  ce  genre  de  guerre. 
Enfin  Bonaparte  laissait  au  Caire ,  et  dans  les 
postes  principaux  des  provinces  de  l'inté- 
rieur, assez  de  troupes  pour  y  maintenir 
Tordre  et  l'obéissance. 

La  division  du  général  Kléber ,  qui  com- 
mandait  sous   Bonaparte ,  fut  embarquée 


DES    ÉVÉNEMENS    MILITAIRES.  189 

à  Damiette^  et  transportée  à  Tineh  sur  le  lac 
Menzalehy  de  la  navigation  duquel  on  s'était 
rendu  maître^  avec  quelques  chaloupes  ca- 
nonnières construites  à  Boulah  :  lé  général 
Kléber  arriva  devant  Katieh^  le  4  février 
1799  :  le  général  Reynier  y  rejoignit  son 
avant-garde,  et  se  porta  deux  jours  après  sur 
El'Arisch.  Le  village  et  le  fort  ou  château 
è!El'Arisch  étaient  occupés  par  2,000  hom- 
mes de  troupes  du  pacha  de  Saint-Jean- 
éCAcre. 

ElrArichtut  emportéà  la  baïonnette  par  la 
division  du  général  Reynier  :  les  Atnautes  et 
les  Maugrabins ,  qui  le  défendaient,  après 
avoir  fait  une  vive  résistance ,  se  retirèrent 
dans  le  fort^  abandonnant  200  de  leurs  com- 
pagnons. 

A  peine  le  fort  était-il  bloqué  par  la  divi- 
sion du  général  Reynier^  qu'un  renfort  de 
cavalerie  et  d'infanterie^  escortant  un  con- 
voi d'approvisionnement ,  se  montra  à  la  vue 
ù!EIrArisch^  et  campa,  le  i5  février,  sur 
un  plateau  couvert  par  un  ravin  très-escarpé. 
Le  général  Kléber  arriva  dans  ce  moment , 
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et  approuva  le  projet  de  Reynier  de  tourner 
le  ravin ,  et  de  wrprendre  le  camp  des  Ma- 
melucks  pendant  la  nuit.  Cette  attaqueréus- 
sit ,  le  camp  fut  enlevé  j  le  corps  de  cayalei^ie 
haché,  pris  oii  dispersé;  beaucoup  de  dhe-^ 
vaux  j,  de  chameaux  et  de  provisions  de 
guerre  et  de  bouche,  et  tous  les  équipages 
tombèrent  entr^  Ips  maina  des  Français.  Le» 
deux  autres  ^iv^î^w*  d®  l'armée  se  réunie 
rent ,  pea  de  jours  après  à  El-Arisch  ;  Boiia-: 
parte  y  arriva  le  17  février  :  telles  so^t  les 
stations  entre  le  Caire  et  El-^risçh  (  vcyez 
dans  l'atlas  la  carte  d'Jlgypte  et  de  Syrie  ) ,, 
Belbeis  .  Cored  •  Salahiçh  .  Cantara  dans 
la  désert,  ICatiçIi  ^  le  Puits ^e  Bir^el-^pt^ 
le  Puits  de  Me^^ondidty  Pl-Arisch^ 

Uarraée  française  prit  position  le  18  fé- 
vrier devant  J^l-Arisch.  Le  château  fut  ca- 
nonné,  sommé,  et  rendu  deux  jours  après. 

L'artillerie  de  siège,  indispensable  pour 
réduire  la  place  de  Saint- Jean^d Acre  ne  pour 
vait  être  transportée  que  par  mer ,  et  Bot 
naparte  avait  hasardé  de  la  faire  embar- 
quer k  Alexandrie  :  le  contre-aj^iral  Perréç 
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appareilla  de  nuit  pour  escorter  la  flottille 
avec  trois  frégates  ;  il  avait  ordf  e  de  croiser 
devant  Jaffa. 

Le  secret  et  la  promptitude  des  apprêts 
pour  rexpédition  de  Syrie,  et  la  célérité 
des  premières  marches  surprirent  les  Turcs. 
Comme  ce  genre  de  guerre  était  aussi  nou- 
veau pour  les  Ottomans  que  le  système 
politique  qui  les  y  avait  engagés,  et  qu'il 
leur  Ëillait  pprter  des  troupes  et  des  muni- 
tions aux  extrémités  de  Tempire  ,  dans  des 
provinces  pour  la  défense  desquelles  une 
telle  prévoyance ,  et  de  semblables  opéra- 
tions étaient  également  inusitée^  ,  les  pré- 
paratifs furent  très-lents. 

A  Constantinopley  les  An^ais,  malgré  leur 
aouvelle  fav^qr ,  malgré  l'importance  de 
l'appui  de  leurs  forces  navales  ,  et  l'activité 
du  Commodore  Sidney  Smith,  nç  purent 
obtenir  les  moyeps  d'exécuter  dans  son 
entier  le  plan  concerté  pour  l'î^ttaque  de 
l'Egypte.  A  peine  les  premier^  ortas  àe  ja- 
nissaires, qui  devaient  former  l'armée  du 
Giand-^Visir,  et  traverser  la  J^fatQli?^  étaient- 


ils  rendus  à  Scutàti;  le  corps  qui  était  des^ 
tirié  à  agir  sur  les  côtes  d'Egypte,  sous  la 
protection  de  l'escadre  anglaisé ,  n'était 
point  encore  rassemblé. 

Sir  Sidneyj  informé  des  premiers  mou- 
Vemens  de  Bbnaparte ,  essaya  de  le  retenir  , 
en  lui  donnant  de  l'inquiétude  ipour^lexan-' 
driey  qu'il  fit  bombarder  vivement  le  3  fé- 
vrier ;  deux  seuls  bâtimens  de  tt^ansport  fu- 
rent coulés  bas.  Après  celte  tentative  in-' 
fructueuse ,  il  alla  au  secours  du  Pacha  de 
Syrie  ,  qui  '  rie'  songeait  point  d'abord  à  éà[ 
défendre  dans  Saint-Jean-d^ Acre  y  et  voulait 
seulement  assurer  sa  retraite  et  le  trans»-^ 
port  de  ses  femmes  et  de  '  son  trésor  :  il* 
mouilla  à  la  rade  de  Caïffhy  avec  les  vais- 
seaux le  Tigre  y  le  Thésée  y  et  la  frégate? 
V  Alliance. 

L'armée  française  continuait  sa  marcha  ' 
pénible  dans  les  sables  du  Désert,  et  défi- 
lait par  divisions  à  une  et  deux  journées  de 
distance,  afin  de  ne  pas  tarir  les  puits.  Le 
général  Kléber ,  à  la  tête  de  la  première  di- 
vision, fut  égaré  par  ses  guides;  les  deuX' 
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divisions  qui  le  suivaient  ,   trompées  par 
les  traces  de  la  première ,  errèrent  aussi  au 
hasard  dans  cet  espace  immense^  où  des 
masses  de  plusieurs  milliers  d^hommes  et 
de   chevaux  ,  n'apercevant  jamais  sur  le 
vague  horizon  le  moindre  objet  qui  puisse 
fixer  ou  redresser  leur  direction,  peuvent, 
par  la  moindre  déviation  se  perdre  comme 
un  seul  individu.  Ce  ne  fut  qu'après  qua- 
rante-huit heures  de  marche ,  que  Farmée , 
après  avoir  supporté  une  soif  dévorante, 
arriva  à  Kan-Younes  y  premier  village  de 
la  Palestine ,  sortit  du  dé3ert  et  découvrit  la 
plaine  cultivée  de  Gazah. 

Un  corps  de  Mamelucks  commandé  par 
Abdalla-Pacha ,  campait  en  avant  de  Kaiv 
Younes  ^  ils  se  replièrent  sur  Gazah  :  Bo- 
naparte y  marcha ,  forma  ses  divisions  dans 
l'ordre  profond  ^  manœuvra  pour  envelop- 
per la  ville  et  ce  corps  de  cavalerie  qui 
disparut,  et  dont  le  général  Murât  put  à 
peine  atteindre  l'arrière-garde.  Le  quartier- 
général  fut  établi  à  Gazah^  on  y  trouva  des 
magasins  considérables   de   munitions   de 
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guerre  et  de  bouche,  que  les  Turcs  n'a- 
Taient  eu  ni  le  temps  ^  ni  les  moyens  d'é- 
vacuer. 

Ce  fut  à  Jaffa  que  Bonapiarte  éprouva  \z, 
première  résistance  j  cette  ville  sans  ovi- 
yrs^es  extérieurs  ^  sans  fossés ,  mais  fermée 
d'une  muraille  flanquée  de  bonnes  tours  , 
était  armée  d^e  q^pns  :  deux  petits  forts  au 
bord  de  la  mer  défendaient  le  pprt  et  U  rade  \ 
on  ouvrit  la  tranchée  ;  on  établit  une  batr* 
terie  de  br^c}ie  contre  la  tour  carrée  la  plus 
iélevée  ,  et  dei^x  contrcrbatteries  pendant 
qu'on  faisait  unç  fausse  attaque  au  nord  diç 
la  place.  Les  Turcs  se  défendirent  brave- 
jnent,  :^r,ent  ^txrs.  sorties,  dans  lesquelles 

ils  perdirent  beaucoup  de  monde  ;  majb 
.^près  que  le^  batteries ,  dont  le  plus  fort  ca- 
libre n'était  4!ue  de  douze ,  eurent  rendu  la 
l>rèclie  praticable ,  Bonaparte  fit  livrer  l'as- 
;saut  :  les  carfibi^ers  de  la  9  a®  demi-brigade 
jd'inÊmterie  légère ,  dopit  ]^  chef  fut  tué , 
2^archaivent  à  la  tête  de  1^  çolpnne  conduite 
par  l'adjudant-général  Rambçajud  ;  son  ad- 
jgiijLt  Neth^vood ,  et  l'ofiicier  du  génie  Ver- 
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noia ,  frayèrent  le  cliemin  avec  des  ouvriers 
de  l'artillerie  et  du  génie.  Le  combat  fut  san- 
glant ;  les  Finançais  gravirent  la  brèche  ,  et 
se  logèrent  dans  la  tour  :  les  Turcs  n'en  per- 
sistèrent pas  moins  à  se  défendre  ;  ils  se  ral- 
lièrent, attaquèrent  la  colonne  soutenue  par 
la  division  de  Lannes,  qui  força  de  rue  en 
rue  les  dernières  défenses,  et  s'empara  du  fort 
du  côté  de  la  mer.  La  plus  grande  partie  de 
la  garnison,  composée  de  i,aoo  canonniers 
turcs  qui  étaient  destines  à  former  l'équi- 
page de  campagne  de  Djezzar- Pacha ,  et  de 
a,5oo  Maugrabins  ou  Arnautes,  fut  passée 
au  fil  de  l'épée;  les  Egyptiens  échappés  au 
carnage  furent  renvoyés  en  Egypte.  Ce  fut 
avec  peine ,  que  le  général  Robin ,  qui  prit 
après  l'assaut  le  commandement  de  la  place, 
parvînt  à  arrêter  la  fureur  du  soldat. 

Après  avoir  fait  de  Jaffh  et  de  son  port  , 
l'entrepôt  de  l'armée  pour  l'artillerie  et  les 
munitions  qu'on  attendait  de  Damiette  et 
^Alexandrie  ,  Bonaparte  marcha  sur  Saint- 
Jean-d'Acre  ,  avec  les  trois  divisions  deKlé- 
bçr,  BonetLannes;  la  quatrième,  celle  de 
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Reynier,  Msait  Tarrière-garde ,  à  deux  mar- 
ches après  Farinée  qu'elle  avait  ordre  de 
joindre  à  Saint-Jean-df  Acre ,  en  suivant  la 
route  de  la  mer  par  César ée  et  Dor. 

Le  16  mars^  Favant- garde  française  dé- 
couvrit en  approchant  de  Zêta  y  un  corps 
de  cavalerie  d'Abdalla-Pacha ,  qui,  pour  re- 
tarder la  marche  de  Farmée^  avait  pris 
une  position  sur  les  hauteurs  de  Qâquoun  j 
s'appuyant  à  la  montagne  de  Naplouse ,  où 
quelques  milliers  de  Naplousains  étaient 
postés. 

Pendant  que  les  généraux  Kléber ,  Bon  et 
Murât  se  dirig^ent  sur  la  cavalerie  d' Abdallâ, 
et  manœuvraient  pour  engager  le  combat, 
la  division  du  général  Lannes  eut  ordre  de 
se  porter  sur  la  droite ,  et  dç  couper  le  Pacha 
d^avec  les  Naplousains  :  ceux-ci  prirent  la 
fuite ,  mais  Finfanterie  légère  qui  les  pour- 
suivait, s'étant  trop  engagée  dans  les  dé- 
filés ,  ils  se  rallièrent ,  et  l'attaquèrent  à  leur 
tour  pendant  sa  retraite,  jusqu'au  débou- 
ché des  montagnes.  Le  chef  de  la  69®  demi- 
brigade ,  Barthélémy  fut  tué  dans  ce  combat. 
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S  jours  après,  le  général  Kléber  oc- 
cupa Caïffa  au  pied  du  Mont-Carmel ,  "ville 
ferrace  d'une  bonne  muraille  et  flanquée  de 
tours ,  et  que  Djezzar  avait  feit  évacuer  après 
avoir  désarmé  le  château  qui  défend  le  port 
et  la  rade. 

L'avant-garde  de  celte  division  découvrit , 
en  arrivant  près  de  Caïffa,  la  division  de 
l'escadre  anglaise  qui  y  avait  mouillé  le  i4 
mars  ;  les  chaloupes  du  Tigre  s'approche-, 
ren  fc  de  la  côte ,  reconnurent  cette  avant-garde 
au  pied  Aa  Mont-Carmel^  et  cherchèrent  par 
leur  feu  à  gagner  sa  marche. 

Déjà  Sidney-Smith  avait  relevé  le  cou- 
rage et  accru  les  moyens  de  résistance  du  Pa- 
cha de  Saint- Jean-^ Acre  ,  en  lui  envoyant 
un  ancien  ingénieur  français  très-habile  , 
audévoueraentduquel  il  devait  sa  délivrance 
de  la  prison  du  Temple  ,  et  son  retour  en 
Angleterre,  Le  colonel  Phélipeaux  avait  fait 
réparer  cette  place  fortifiée  à  la  manière  du 
douzième  siècle,  avec  des  courtines  flan- 
quées de  tours  carrées.  Le  capitaine  Mïlier, 
commandant  le  vaisseau  le  Thésée,  lui  avait 
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fourni  tons  les  moyens  dont  il  avait  pu  diàr 
posep  pour  rétablir  cet  ancien  bauléyard  de 
la  Syrie. 

Cependant  ces  travaux  et  ces  premiers  se- 
cours n^eussent  vraisemblablement  pas  suffi 
pour  soutenir  Djezzar-Pacha  contre  une  at- 
taque régulière ,  si ,  au  moment  même  où 
Bonaparte  achevait  l'investissement  de  Saint" 
Jean-dH Acre  j  la  flotille  qui  portait  son  ar- 
tillerie de  siège  et  ses  munitions ,  ne  fut 
tombée  entre  les  mains  des  Anglais  :  cette 
flotille  doublait  le  Mont-Carmel  lorsque 
aperçue  par  le  Tigre  ^  elle  fut  poursuivie  et 
bientôt  atteinte  par  le  canon  des  viais^eaux  ; 
sept  des  bâtimens  qui  la  composaient  ame- 
nèrent leur  pavillon  ;  Une  corvette  et  deux 
petits  bâtimens  s'échappèrent. 

Cette  perte  irréparable  pour  les  Français , 
dans  la  situation  où  ils  se  trouvaient,  décida 
du  sort  de  Sainte  Jean-d^ Acre;  malgré  l'état  de 
défense  où  le  colonel  Phélipeaux  avait  remis 
cette  place ,  l'audace  et  l'intrépidité  dans  les 
attaques ,  eussent  peut-être  pu  suppléer  le 
manque  de  grosse  artillerie,  et  de  tous  les 
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àj^rovisionnemens  indispensables  pour  un 
fiiége;  mads  il  est  étident  que  tCB  objets  pr^ 
cieux  y  non  pas  détruits^  et  perd^n»  y  rmà»  pris 
et  eiïiployés  àla^ferise  âe  cette  même  place, 
£rënt  pencher  la  balance  dés  moyens  da 
côté  dés  assiégés.  Les  pièce»  de  câ^on ,  les 
{^lates-fœrmes/ les  mamtioiia  forent  débar- 
quées sur-'le-champ,  et  les  bâthnens  de  trans- 
port furent  a!rmés  et  employés  à  inquiéter 
les  postes  français  établis  sur  la  côte^  afin 
d^intercepter  les  communicatioils  et  les  don- 
vois.    Dans  ruhe  de  cé8  attafques  ^  le  chef 
d'escadron  Lambert ,  dônunandaitit  le  poste 
de  Cdiffa  y  s'cBdpara  d'une  des  chaloupes  an- 
glaises et  d'Une  pièce  de  trente^eux. 
.  Bonaparte  ayant  investi  laplacë^  fit  camper 
son  armée  sur  une  hauteur  isolée ,  qui  borde 
la  Bdei?  à  etiviroil  i  ,000»  toises  de  distance ,  et 
q^m  )  se  prolongeant  au  iliord  s  jusqu'au  Cap- 
JBlano,  domine  à  l'ouest  une  plaine  d'en- 
viron deux  lieues ,  boriiée  par  les  monta- 
gnes ^ui  se  trouYétit  eiitx'e  ^inPleùh-d' Acre 
et  le  Joufdain. 

11  fit  occuper  le  Ghâte<|u.i<i^  Safet^  Nû-- 
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zareth  et  Chef  amer ,  pour  éclairer  les  dé- 
bouchés sur  la  route  de  Damas  ;  il  reconnut 
la  place  de  plus  près  avec  ses  généraux  d'ar- 
tillerie et  du  génie,  Dommartin  et  Caffii- 
relli ,  et  se  décida  à  attaquer  le  front  à  l'est 
de  la  ville,  embrassant  l'angle  saillant  du 
rectangle,  dont  deux  côtés  baignés  par  la 
mer ,  et  flanqués  par  le  feu  des  vaisseaux , 
Tendaient  très-difficile  le  développement  des 
attaques. 

•  La  tranchée  fut  ou,verte  le  20  mars  1 799 , 
à  i5o  toises  de  la  place,  à  la  faveur  des  jar- 
dins ,  des  fossés  de  l'ancienne  ville ,  et  d'un 
aqueduc  qui  se  joint  au  glacis.  Le  com- 
modore  Smith  quitta  la  rade  de  Caïffa  j  et 
vint  mouiller  sous  les  murs  de  Saint-Jean* 
^Acre\ 

Ce  siège  mémorable  qui  dura  plus  de  deux 
mois ,  fut  une  continuité  d'assauts  et  de  com- 
bats livrés  dans  un  espace  si  resserré ,  que  les 
assiégeans  et  les  assiégés  furent  pendant  deux 
mois  à  la  distance  du  jet  d'une  pierre  les  uns 
des  autres.  Nous  nous  bornons  à  rappeler 
les  principaux  &its  d'armes,  qui  pour  la 


DES    EVENEMENS    MILITAIRES.  aol 

»nde  fois  illustrèrent  les  murs  de  Pto- 


*ljes  Français  poussèrent  d'abord  leurs  tra- 
vaux avec  tant  d'activité  ,  que  le  neuvième 
jour  après  l'ouverture  de  la  tranchée,  les 
batteries  de  brèche  et  les  contre- batteries , 
armées  seulement  comme  à  Jaffa  ,  de  quatre 
pièces  de  douze ,  huitpiècesdehuit,  etquatre 
obusiers,  avaient  percé  la  tour  ,  pendant 
qu'on  avait  poussé  un  rameau  de  raine  pour 
faire  sauter  la  contrescarpe.  La  mine  joua , 
mais  elle  ne  fit  qu'un  entonnoir  sur  le  glacis  : 
on  crut  la  contrescarpe  dégradée,  le  fossé 
mal  reconnu  paraissait  peu  profond  ;  l'ar- 
deur des  grenadiers,  et  le  mépris  que  la 
prise  de  Jaffa  leur  avait  inspiré  pour  ce 
genre  de  fortification  ,  ne  permirent  pas  de 
les  retenir  ;  cependant ,  au  lieu  de  trouver 
ces  obstacles  aplanis ,  ils  furent  arrêtés  par 
un  fossé  de  quinze  pieds,  dont  à  peine  la  moi- 
tié était  remplie  par  des  décombres  de  la 
brèche  ;  ils  y  descendirent  ,  placèrent  des 
échelles ,  gravirent  la  brèche ,  mais  se  trou- 
vèrent séparés  par  la  contrescarpe  d'avec 
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les  troupes  qui  devaient  les  soutenir.  Le* 
braves  officiers  qui  conduisaient  l'attaqua 
sous  le  feu  ie  plus  violent ,  Mailly ,  Lescales 
et  Laugier  y  périrent  ;  les  Turcs  qui  avaient 
déjà  abandonné  la  tour  y  rentrèrent ,  et  i 
les  Français  se  retirèrent  dans  leurs  tran- 
chées. • 

Le  mauvais  succès  de  ce  premier  assaut,  -j 
et  l'espoir  qu'avait  Djezzar-Pacha  d'être  se-  ] 
couru  par  un  corps  de  Naplousains  et  de  ( 
Maugrabins  ,  qui  devait  se  rassembler  à  Da- 
mas  f  l'engagèrent  à  faire  de  vives  sorties  \ 
dans  lesquelles  les  Français  lui  tuèrent  beau- 
coup d'hommes ,  et  perdirent  l'ingénieut  i 
chef  de  brigade  de  Troyes. 

Bonaparte  n'avait  point  encore  reçu  d'ar- 
tillerie de  siège  ;  il  avait  expédié  à  Damiette, 
et  envoyé  au-devant  du  contre-amiral  Ferrée 
pour  lâcher  de  remplacer  ce  qu'il  avait 
perdu;  seulement  quelques  pièces  et  une 
partie  des  munitions  avaient  été  débarquées 
à  Jaffa  ,  et  n'avaient  pu  encore  lui  parve- 
nir. 11  fit  de  nouveau  battre  en  brèche  celte 
même  tour  que  les  Tuics  avaient  remplie  de 
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Bins ,  de  3ac3-à-terre  et  de  balles  de  coton  ;  les 
■obus  y  mirent  le  feu  ,  mais  on  tenta  vaine- 
ment de  s'y  loger. 

Le  7  avril ,  à  la  pointe  du  joor,  le  com- 
modore  Sidney  ,  de  concert  avec  Djezzar ,  fit 
une  sortie  sur  troia  colonnes  ,  à  la  tête  des- 
quelles se  trouvaient  les  troupes  de  marine 
et  les  garnisons  des  -^-aîsseaujc  anglais.  Le  but 
de  cette  sortie  était  de  détruire  les  ouvrages 
les  plus  près  du  corps  de  place ,  et  principa- 
lement la  mine  poussée  sous  la  contrescarpe  : 
cette  attaque  périlleuse  fut  confiée  au  brave 
capitaine  Thomis  Aldfield  ,  qui  s'était  déjà 
distingué  à  la  prise  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance :  i!  perça  à  la  tête  de  la  colonne  du 
centre,  et  s'élança  le  premier  snr  la  porte 
de  la  mine,  il  y  fut  blessé  mortellement; 
emporté  par  les  grenadiers  français ,  il  ex- 
pira dans  leurs  bras  au  milieu  de  leurs  té- 
moignages d'estime  :  les  trois  colonnes  fu- 
rent très- mal  traitées  par  le  feu  des  places 
d'armes  et  des  parallèles  ;  les  revers  furent 
jonchés  de  morts. 

Dans  ce  genre  d'attaque  et  de  défense ,  où 


^ 


\ 
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la  proximité  ^  la  nature  du  lieu ,  respèce  ie 
combattans  forçaient  à  s'exterminer  réci- 
proquement ,  les  Anglais  eurent  le  malheur 
de  Toir  sous  leurs  drapeaux  réunis  à  ceux 
de  Djezzar-Pacha ,  les  Turcs  massacrer  les 
blessés  et  les  prisonniers  français  :  les  senti- 
mens  d'honneur,  les  usages  qui,  chez  les  na- 
tions policées  tempèrent  les  fureurs  de  la 
guerre,  sont  étrangers  à  ces  barbares. 

Jusqu'à  ce  moment  les  postes  placés  au 
château  de  Safet  et  à  Nazareth  j^  où  com- 
mandait le  général  Junot ,  avaient  suffi  pour 

couvrir  les  opérations ;^du  siège,  mais  les 
rassemblemens  du  corps   des   Mamèlucks 

amenés  en  Syrie  par  Ibrahim -Bey,  des 
Janissaires  de  Damas ,  de  ceux  i^Alep  ,.  et 
des  Maugrabins,  étant  devenus  très -con- 
sidérables, il  fallut  leur  opposer  un  corps 
d'observation  qui  fut  confié  au  général 
Kléber. 

Les  premières  troupes  de  cette  armée  tur- 
que ,  très-nombreuse  surtout  en  cavalerie  ^ 
avaient  déjà  passé  le  Jourdain^  des  parti» 
d'Arabes  s'étaient  montrés  au  débouché  de& 
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montagnes  de  Naplouse  :  le  général  Junot , 
qui  les  vit  paraître  sur  les  hauteurs  de  Loubi, 
avait  tourné  la  montagne  pour  les  atteindre 
avec  son  infanterie  légère ,  quelques  com- 
pagnies de  grenadiers ,  et  1 5o  chevaux  ;  mais 
ii  se  trouva  enveloppé  et  assailli  par  près 
de  5,000  cavaliers,  et  fit  sa  retraite  sur 
CanUy  à  deux  lieues  du  champ  de  bataille , 
en  bon  ordre ,  et  ayant  maltraité  cette  cava- 
lerie qui  n^avait  pu  Fentamer. 

Le  général  Kléber  partit  du  camp  de  SainU 
Jean-d^Acre  ^  avec  le  reste  de  sa  division, 
pour  rejoindre  le  général  Junot  à  Nazareth , 
il  marchait  sur  les  hauteurs  de  Loubi  y  le 
1 1  avril ,  et  se  trouvait  près  de  Sed-Jarra , 
à  une  lieue  et  demie  de  Cana  y  lorsque 
les  4)Ooo  hommes  de  cavalerie  turque  et 
arabe ,  soutenus  de  5  à  600  hommes  d'in- 
fanterie ,'  descendant  de  la  hauteur  débou- 
cl^èrent  dans  la  plaine,  enveloppèrent  les 
Français ,  et  se  préparèrent  à  les  charger.  Le 
général  Kléber  attaqua  le  village  de  Sed- 
Jarra  y  prévint  et  renversa  cette  cavalerie , 
qui  s'enfuit  j  usqu'au  bord  du  Jourdain. 
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Peu  de  jours  après,  toute  Fwmée  des- 
tinée à  forcer  les  lignes  des  Français ,  et  à 
délivrer  Saint- Jean^d* Acre  ,  ayaut  passé  le 
Jourdain  au  pont  de  Jacob  et  de  Gil-el^ 
Mecaniéj  se  réunit  aux  Samaritains  et  aux 
Naplousains  nlaus  la  plaine  de  FouU»  autre- 
fois Esdrelon  :  en  même  temps  le  château 
de  Safet  fut  viyomeut  attaqué  ,  escaladé , 
mais  vaillamment  défendu  par  le  c^pitoiuie 
français  Simon. 

Le  général  Kléher,  après  avoir  reconnu 
les  différent  corps  de  troupes  dont  il  était 
presque  entouré,  estima  que  leur  force 
totale  ^'élevait  4  près  de  4o,ooo  hommes , 
en  y  comprenant  les  habitans  armés  ;  il  en 
prévint  Bonaparte ,  comme  aussi  du  mouve- 
ment qu^il  se  proposait  de  faire,  pour  tour- 
ner le  gros  de  cette  armée,  et  tâcher  de 
surprendre  son  painp. 

Bonaparte,  se  voyant  ainsi  harcelé  et 
distrait  de  son  but  par  un  genre  d'attaque 
Êtvorable  au  grand  nombre,  résolut  d'at- 
teindre ,  avec  tout  ce  qu'il  pourrait  tir^  d© 
son  armée  de  siège,  cette  multitade  armé? 
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et  de  lui  livrer  bataille.  Son  premier  soin  fut 
de  couper  aux  Turcs  la  retraite  par  le  pont 
de  Jacob-,  afin  de  les  disperser  et  de  les  re- 
jeter plus  loin  de  lui  au-delà  du  Jourdain. 
Le  général  Murât  fut  chargé  de  cette  opéra- 
tion ,  avec  1,000  hommes  d'infanterie  et  un 
régiment  de  cavalerie.  11  partit  du  camp  de 
Saint-Jean-d'Acre  ,  et  se  porta  directement , 
à  marches  forcées,  sur  le  pont  de  Jacob.  11 
ne  resta  que  deux  divisions  aux  travaux  de 
siège  et  pour  la  garde  des  tranchées.  Bona- 
parte, avec  le  reste  de  sa  cavalerie,  la  divi- 
sion de  Bon,  et  8  pièces  d'artdlerie,  arriva, 
le  i6  avril,  à  la  vue  de  la  plaine  d'Esdre- 
lon  et  du  JMont-Tabor.  Le  général  KJéber, 
retardé  par  la  difficulté  des  chemins  et  par 
quelques  défilés ,  n'avait  pu  atteindre  et  sur- 
prendre avant  le  jour  le  camp  des  Mamelucks, 
Avertis  par  leurs  avant-postes  de  l'approche 
des  Français ,  ds  s'étaient  portés  en  avant 
jusqu'au  village  de  Foull,  qu'Us  occupaient 
avec  l'infanterie  de  Naplouse.  Près  de  ao,ooo 
hommes  de  cavalerie  entouraient  la  division 
de  Kléber>  quîj,  formée  eu  deux  carrés, 
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résistait  à  leurs  efforts,  lorsque  Bonaparte 
parut.  Il  détacha  d'abord  les  généraux  Ram* 
pon  et  Vial ,  chacun  avec  une  demi-brigade , 
pour  soutenir  le  général  Kléber  qui,  dès  qu'il 
eut  aperçu  ce  secours,  chargea  à  la  baïon* 
nette  la  cavalerie  turque ,  attaqua  et  emporta 
le  village  de  Fouli;  les  colonnes  de  Rampon 
et  de  Vial  coupèrent  la  retraite  vers  les  mon- 
tagnes de  Naploiise;  les  guides  à  pied  firent 
de  même  de  leur  côté  ;  le  général  Murât  ve* 
naît  aussi  de  surprendre  le  poste  du  pont 
de  Jacob  j  et  avait  débloqué  la  château  de 
Safet. 

La  déroute  des  Turcs,  des  Mamelucks, 
des  Arabes  et  Naplousains  fut  entière  :  sé- 
parés de  leurs  camps ,  ils  se  jetèrent  derrière 
le  iî/o/zf-Taôor^  gagnèrent,  pendant  la  nuit, 
le  pont  de  Giz-el' Mécanié  y  repassèrent  le 
Jourdain  avec  beaucoup  de  perte  et  dans  le 
plus  grand  désordre ,  et  se  retirèrent  sur 
Damas. 

Le  général  Kléber  fit  occuper  les  ponts 
de  Jacob  et  dé  Giz-el-Mécanié ^  les  forts  de 
Sqfet  et  de  Tabarié;  et  après  s'être  ainsi 
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assuré  des  bords  du  Jourdain,  il  occupa, 
avec  sa  division,  la  position  du  bazar  de 
Nazareth.  Bonaparte  rentra  dans  son  camp 
avec  le  reste  des  troupes,  et  pressa  les  tra- 
vaux avec  une  nouvelle  ardeur. 

La  mine  destinée  à  faire  sauter  ta  tour  de 
la  brèche  fut  achevée  le  24  mars  :  on  y  mit  le 
feu  ;  mais  un  souterrain  ayant  absorbe  l'effe 
de  l'explosion,  un  seul  côté  de  la  tour  sauta, 
et  la  brèche  ne  se  trouva  pas  plus  praticable 
qu'auparavant.  Jamais  le  hasard  ne  servit  si 
à  propos  les  assiégés;  jamais  quelques  toises 
de  terrain  n'eurent  autan  t  d'importance  dans 
l'attaque  et  la  défense  d'une  place  ;  et  jamais 
on  ne  se  disputa  pied  à  pied,  avec  autant" 
d'acharnement,  les  débris  d'un  mauvais  ou 
vrage. 

A  peine  la  mine  eut-elle  joué  que  Bona- 
parte voulut,  à  la  faveur  de  la  première  ter- 
reur, faire  reconnaître  comment  la  tour  était 
liée  au  reste  de  la  place.  Trente  grenadiers 
parvinrent  à  ae  loger  dans  les  décombres, 
aous  la  voûte  du  premier  étage;  mais  les  as- 
siégés, communiquant  par  la  gorge  aux  débrii 
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des  voûtes  supérieures,  jetèrent  dans  l'éta 
inférieur  des  matières  incendiaires,  et  i 
cèrent  les  grenadiers  français  à  l'abandonne! 
lie  lendemain,  les  batteries  continuèrent  à 
démolir;  et  dans  la  nuit  les  travailleurs  des 
aeaiégeans  essayèrent  de  nouveau  de  s'établir 
dans  la  tour  :  ils  furent  encore  obligés  de  l'é- 
vacuer, accablés  par  le  feu  et  les  matières  en- 
flamméesquelançaientlesïurcsqu'on  n'avait 
pu  déloger  entièrement  des  étages  supérieurs. 
Ne  croit-on  pas  lire  à  la  fois  les  détails  d'un 
assaut  du  temps  deCésar,  etceuxdel'attaquè, 
de  la  défense  des  places,  et  l'application 
de  toutes  les  inventions  des  modernes?  On 
était  au  trente  -  huitième  jour  de  tranchée 
ouverte ,  et  les  Français  n'avaient  pas  encore 
d'artillerie  de  siège  ;  ce  ne  fut  que  le  28  mars 
que  5  pièces  de  24 ,  portées  à  Jaffa  par  les 
frégates  du  contre-amiral  Ferrée ,  et  6  pièces 
de  18,  envoyées  Ae  Damiette ,  arrivèrent  de- 
vant Saint- Jean -d'acre;  et  furent,  peu  de 
jours  après,  mises  en  batteries  pour  conti- 
nuer à  raser  la  tour.  Les  Français  firent  à 
cette  époque  une  perte  tiès-^enaible^  le  gé- 
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n^ral  du  génie  CafFarelU  mourut  de  la  suite 
d'unebleasure  qu'il  avait  reçue  à  la  tranchée* 
Les  assiégés,  dont  presque  toutes  les  pièces 
du  front  d'attaque  étaient  déjà  démontées, 
ouvrirent  de  nouveaux  feux  d'artillerie,  et 
entreprirent  de  faire  des  ouvrages  extérieurs  ; 
ils  construisirent  deux  places  d'armes  qui 
flanquaient  la  tour  attaquée,  y  élevèrent  des 
cavaliers ,  poussèrent  des  sapes  pour  aug- 
menter leurs  feus  de  mousqueterie  et  res- 
serrer les  travaux  des  assi^eans. 

C'était  le  colonel  Piiélippeaux  qui  dirigeait 
habilement  celte  contre  -  attaque  :  il  périt 
aussi  pendant  le  siège.  D'au  et  d'autre  côté 
les  ouvrages  se  poussaient  avec  ardeur;  ils 
étaient  alternativement  soutenus  par  de  uou- 
[  veaux  assauts  et  de  nouvelles  sorties;  mais 
les  Français  n'avaient  point  assez  d'artillerie 
pour  éteindre  le  feu  des  assiégés  et  protéger 
leur  logement  dans  les  ouvrages  ;  bientôt  ils 
manquèrent  de  munitions.  La  rage  et  l'acti- 
vité des  assiégés  s'accrurent  à  mesure  que  le 
feu  des  Français  se  rallentit.  Une  nouvelle 
mine,  destinée  à  faire  sauter  la  contrescarpe 
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vis-à-vis  la  seconde  brèche  qu'on  avait  com- 
mencé de  faire  sous  la  courtine  du  côté  de 
i'est,  fut  éventée  ,  les  châssis  défaits,  et  le 
puits  comblé. 

Alors  Bonaparte  s'obstina  à  s'ouvrir  un  pas- 
sage par  la  tour  de  brèche  à  derai-ruinée;  il 
fit  attaquer  les  deux  places-d'armes  et  les 
boyaux  qui  flanquaient  la  brèche.  Tout  fut 
emporté  avec  ardeur  :  les  Français  s'emparè- 
rent encore  une  fois  de  la  tour ,  mais  ne  pu- 
rent s'y  maintenir,  et  les  assiégés  rentrèrent 
dans  leufs  ouvrages  le  7  mai. 

Le  même  jour ,  une  flottille  turque,  partie 
de  Rhodes  sous  l'escorte  d'une  caravelle  et  de 
plusieurs  corvettes,  ayant  apporté  des  rea^ 
forts  considérables  en  hommes ,  vivres 
munitions,  Bonaparte  se  décida  à  faire  ui 
nouvel  effort  avant  le  débarquement  de 
secours.  Il  fit  renouveler  l'attaque  contre  li 
places  d'armes  et  les  boyaux  de  glacis ,  par  les 
18*  et  36'  demi-brigades ,  sous  les  ordres  des 
généraux  Bon,  Vial  et  Rampon.  L'avantage 
resta  aux  Français.  La  courtine  à  la  droite 
delà  tovir,  battue  eu  brèche,  s'étant  écroulé* 
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et  offrant  une  rampe  assez  praticable,  Bona- 
parte alla  la  reconnaître  lui-même,  et  or- 
donna à  la  division  du  général  Lannes  de 
livrer  l'assaut.  La  tête  de  la  colonne  fut  con- 
duite par  le  général  Rambeaud.  Il  gravit  la 
brèche,  et  pénétra  dans  la  place  avec  une 
centaine  de  grenadiers.  Les  Turcs,  qui  lo- 
uaient encore  dans  les  débris  d'une  tour ,  et 
ceux  qui  étaient  dans  les  places  d'arines,  éta- 
blirent un  feu  très-vif  de  mousqueterie,  filè- 
rent dans  le  fossé  ,j)renant  la  brèche  à  revers, 
arrêtèrent  l'escalade  et  l'impulsion  de  la  co- 
lonne :  le  jet  des  matières  combustibles,  le 
feu  dirigé  du  haut  des  maisons,  des  barri- 
cades et  du  palais  du  Pacha  sur  ceux  qui 
descendaient  de  la  brèche  dans  la  ville,  les 
['  fit  périr,  ou  les  força  de  rétrograder-  Alors 
la  réserve,  formée  des  guides  de  l'armée, 
s'élança  à  la  brèche,  mais  sans  pouvoir  réta- 
blir le  combat.  La  garnison  se  rallia,  les 
troupes  apportées  par  les  vaisseaux  se  hâtè- 
rent de  débarquer  pour  se  joindre  aux  com- 
battans.  Le  général  Rambeaud  fut  tué  dans 
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diges  de  valeur ,  furent  forcés  de  céder  au 
nombre,  à  la  constance  avec  laquelle  les 
Turcs  nouripissaient  dans  ces  ruines,  sur 
leurs  hautes  murailles,  un  feu  plongeant i&t 
meurtrier,  et,  laissant  diriger  leur  fureur 
par  d'habiles  officiers^  profitaient  des  moin* 
dres  avantages  de  terrain* 

Après  ces  pertes  multipliées  et  irrépara* 
bles,  il  devenait  presque  impossible  de  ré- 
duire  une  place  défendue  avec  tant  d'intré- 
pidité, sans  cesse  ravitaille  et  secourue  du 
côté  de  la  mer ,  protégée  par  Pescadre  du 
Commodore  Sidney  qui ,  lui-même ,  n'ayant 
point  à  craindre  d'être  attaqué ,  pouvait  dîs^ 

poser  de  ses  équipages ,  de  son  artillerie ,  de 
ses  munitions,  enfin  de  toutes  les  ressource 
que  peuvent  fournir  des  vaisseaux  bien  ar* 
mes  à  une  place  assiégée,  et  celles  précisé* 
ment  qui  manquaient  aux  assié^ns.  Cfn 
pourrait  dire ,  sans  crainte  d'exagérer ,  quo 
depuis  l'arrivée  de  la  flôttilfe  turque  et  les  se^ 
cours  parvenus  de  difTérelïisl  points  de  la  côte, 
les  forces,  et  surtout  les  moyens  des  assiégés, 
étaient  devenus  supérieurs  ^  ceux  des  assié- 
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geaas,  en  raison  inverse  de  la  proportion 
déterminée  par  les  principes  de  l'art. 

Cependant  Bonaparte  ne  pouvait  se  ré- 
soudre à  renoncer  à  cette  conquête  que  lui 
ravissait  la  fortune,  pour  la  première  fois 
infidèle  à  ses  drapeaux  :  il  voyait  la  place 
ouverte,  la  brèche  plus  large  et  rendue  plus 
facile  par  les  derniers  efforts  de  sa  trop  faible 
ai'tillerie.  11  voulut  donc  tenter  une  dernière 
fois  le  sort  des  armes.  Il  se  rendît  au  pied  de 
la  brèche  le  lomai,  àdeuxheures  du  matin, 
et  y  fit  monter  les  grenadiers  de  la  75'  et  de 
la  Kj*  demi-brigades,  et  les  carabiniers  de 
Iq.  2'  d'infanterie  légère.  Son  dessein  était  de 
surprendre  les  Turcs  et  de  s'établir  en  force 
sur  le  haut  de  la  bfèche.  Le  général  Verdier 
marchait  a  la  tète  des  grenadiers  et  des  éclai- 
reurs  ;  les  premiers  postes  furent  égorgés , 
mais  la  garnison  tint  ferme  derrière  les  cou- 
pures et  de  nouveaux  retranchemens  qui 
arrêtèrent  cette  attaque  impétueuse.  Ils  la 
renouvelèrent  le  soir  même;  et  les  grena- 
diers de  la  26"  demi-brigade,  qui  arrivaient 

1  corps  d'observation,  ayant  demandé  à 
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monter  à  Fassaut,  le  combat  recommença  sur 
la  brèche  avec  une  nouvelle  fureur.  Les  as- 
siégés, prévenus  de  cette  dernière  attaque, 
avaient  renforcé  une  deuxième  et  troisième 
lignes  que  les  grenadiers  ne  purent  forcer. 

Ce3  trois  assauts  coûtèrent  beaucoup  de 
sang  aux  deux  partis,  et  les  Français  firent 
encore  de  grandes  pertes  dans  cette  journée. 
L'adjudant-général  Fouler,  le  chef  de  brigade 
Venoux  furent  tués.  Le  général  Bon  fut 
blessé  à  mort;  Croisier,  aidenie-^camp  du 
général  en  chef,  Arrighy ,  aide-^e-^camp  dû 
général  Berthier,  et  un  grand  nombre  d'offi-^ 
cier  d'état-major  furent  blessés  grièvement; 

Bonaparte ,  décidé  enfin  à  lever  le  siège  ,*fit 
d'abord  transporter  ses  %lessés  et  ses  mala- 
des ;  et  pour  contenic  les  assiégés ,  il  fit  user 
le  reçte  des  munitions ,  et  redoubla  l'activité 
du  feu  des  batteries  de  canon  et  de  mortier, 
Djezzar- Pacha ,  ayant  remarqué  ces  pre-» 
mières  dispositions  de  retraite,  fit  de  fré-^ 
quentes  sorties  qui  furent  repoussées  avec 
la  même  vigueur  ;  Taspect  de  ce  champ  de 
carnage  était  affreux  :  les  fossés ,  les  revers^ 
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des  parallèles ,  les  boyaux  étaient  remplis  de 
cadavres  ;  Fair  était  infecté  ;  la  proposition 
d'une  suspension  d'armes  pour  ensevelir  les 
morts  était  restée  sans  réponse  :  il  n'y  eut 
entre  les  deux  partis,  d'autre  communica- 
tion que  celle  d'un  parlementaire  anglais 
qui  débarqua  sur  la  plage,  et  remit,  avec 
une  lettre  du  commodore  Sidney- Smith, 
une  proclamation  de  la  Porte,  qui  faisait  aux 
troupes  françaises  l'injure  de  supposer  leur 
défection  ;   trompé  par   de  faux  rapports 
répétés  dans  sa  correspondance  offitîielle, 
Djezzar-Paclia  se  persuada  que  l'armée  fran* 
çaise  était  dans  le  plus  grand  désordre  :  il 
paraît  que  sir  Sidney-Smith.  partagea  cette 
erreur,  mais  ne  put  refuser  un  juste  tribut 
d'estime,   et  l'honorable  témoignage  d'un 
ennemi  généreux,  à  ce  petit  nombre  de 
braves  soldats ,  qui  avaient  soutenu  ,  avec 
une  constance  héroïque ,  des  travaux  et  des 
dangers  dont  le  récit  pourrait  paraître  fabu- 
leux. 

•  Bonaparte  adressa  à  son  armée ,  le  1 7  mai ,  : 
line  proclamation  par  laquelle  il  annonçait 
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la  levée  du  siège,  et  les  motifs  de  son  retour 
en  Egypte  pour  en  défendre  l'accès ,  dans  la 
saison  des  débarquemens^  contre  les  forces 
rassemblées  à  Rhçdes ,  et  dont  une  partie 
avait  été  portée  au  secours  de  Saintrjean-' 
diAcre. 

La  levée  du  siège  se  fit  en  bon  ordre ,  le 
feu  contre  la  place  fut  nourri  jusqu'au  der- 
nier moment,  et  le  jour  même  où  l'armée  se 
mit  en  marche ,  le  lo  mai  soixante-unième 
j  our  de  tranchée  ouverte,  le  général  la  Grange, 
qui  commandait,,  repoussa  deux  sorties,  et 
força  les  Turcs  qui  s'étaient  établis  dans  le 
boyau  du  couronnement  du  glacis  de  la  tour 
de  brèche ,  à  rentrer  dans  la  place.  La  divi- 
sion du  général  Lannes  ouvrit  la  marche, 
se  dirigeant  dur  Dor^  et  fut  suivie  par  les 
équipages  de  Farmée,  par  le  parc  et  la  divi* 
sion  du  général  Bon  :  celle  de  Reynier  évacua 
la  tranchée,  en  menant  à  bras  les  pièces  de 
campagne. 

Le  général  Kléber  forma  une  forte  arrière- 
garde,  avec  sa  division  et  la  cavalerie,  pen- 
dant que  le  général  Junot  couvrait  le  flanc 
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gauche  ;  les  ponts  sur  la  rivière  furent 
détruits,  et  les  colonnes  ne  furent  point 
inquiétées.  Bonaparte  fit  jeter  à  la  mer  les 
pièces  d'artillerie  qu'il  ne  pouvait  emmener 
par  la  route  du  désert  ;  il  fit  brûler  les  affûts 
sur  le  port  de  Dor,  et  profita  de  ce  qui  lui 
restait  de  moyens  d'embarquement,  pour 
transporter  à  Jaffa  son  artillerie  de  bataille , 
ses  malades  et  ses  blessés-  Ce  convoi  partit-de 
Jaffa  quelques  jours  après  ;  il  faisait  voile 
pour  Damiette^  et  tomba  entre  les  mains  de 
Siduey-Smith  qui,  dès  qu'il  eut  connais- 
sance de  la  retraite ,  appareilla  pour  donner 
chasse  aux  trois  frégates  françaises,  et  pro- 
longea la  côte  pour  gêner  la  marche  de 
l'armée. 

Djezzar-Pacha  ne  s'aperçut  qu'au  point 
du  jour  ,  le  aa  mai,  que  les  tranchées  sur 
lesquelles  la  place  avait  tiré  pendant  toulo 
la  nuit,  étaient  évacuées  :  les  Turcs  prirent 
possession  des  ouvrages  ,  et  ne  trouvèrent , 
en  suivant  la  trace  de  l'armée,  que  quel- 
ques pièces  d'artillerie  ensevelies  dans  les 
sables. 
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UsLTxnée  française  continua  sa  marche  dans 
le  même  ordre,  ravageant  le  pays ,  brûlant  le» 
moissons ,  détruisant  les  défenses  des  postes  y 
les  magasins  et  toutes  les  ressources  dont 
les.Turcs  auraient  pu  profiter  pour  s'appro- 
cher de  la  frontière  d'Egypte.  Le  général 
Kléber  fit  Farrière-garde  avec  sa  division 
qui,  après  avoir  traversé  le  désert,  s'em* 
bafquaà  Tineh,  pour  se  rendre  à  Damiette. 
Bonaparte  laissa  une  forte  garnison  à  Katiehj 
et  rentra  au  Caire  ^  avec  le  reste  de  Far- 
mée  ,  vingt -six  jours  après  la  levée  du 
siège. 

Ainsi  se  termina  la  campagne  de  Syrie; 
le  principal  but  était  manque  ;  la  destruction 
par  les  combats ,  ou  par  les  maladies  de  plus 
d'un  quart  des  troupes  que  Bonaparte  y  avait 
conduites,  et  la  perte  d'un  grand  nombre 
d'offîciersdistingués ,  ne  pouvaient  être  com- 
pensées par  les  avantages  qu'il  avait  rem-^ 
portés  ;  il  avait  cependant  détruit  ou  dis- 
persé la  plus-  grande  partie  des  forces  du 
Pacha  ;  il  avait  frappé  de  terreur  ses  sujets 
et  ses  alliés  ;  il  avait  prévenu  la  réunion  du 
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Grand-Visir,  et  le  rassemblement  d'une  ar- 
méedont  les  progrés  snr  les  frontières  orien- 
tales de  l'Egypte  eussent  opéré  une  diver- 
sion très-nuisible  à  la  défense  des  bouches 
du  Nil,  contre  l'armée  de  débarquement; 
il  avait  enfin  retardé  les  opérations  de  cette 
armée  dans  la  saison  la  plus  favorable. 

Nous  avons  déjà  observé  qu'on  avait  été 
bien  plus  occupé  en  Europe  des  projets 
qu'aurait  pu  former  le  général  Bonaparte 
sur  la  presqu'île  de  l'Inde,  qu'on  n'avait  été 
frappé  de  l'importimce  et  de  la  solidité  de 
l'établissement  d'une  colonie  militaire  en 
Egypte;  etcommelesidéesde  conquête  n'ont 
ni  terme  ni  mesure,  à  peine  un  corps  de 
10,000  Français  eut-il  traversé  le  désert  qui 
sépare  l'Afrique  de  l'Asie,  que  les  regard» 
se  portèrent  vers  la  capitale  de  l'empire 
oltoman.  On  supposa  qu'abandonnant  l'E- 
gypte à  peine  soumise ,  et  menacée  par  des 
forces  supérieures,  n'ayant  point  de  marine, 
Bonaparte,  réuni  aux  Druses  et  aux  Mau- 
grabins,  se  livrerait  à  l'alliance  de  ces  peu- 
ples à  demi-barbares;  et  leur  confiant  ses 
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communications  par  la  Syrie  et  la  Karama- 
nie  j  traverserait  TAsie-Mineure ,  et  vien- 
drait à  ^extrémité  de  la  presqu'île ,  à  Seutari, 
menacer  le  6rand*Seigneur  dans  son  sérail. 
C'est  ainsi  qu'on  donnait  à  la  conservation 
de  la  place  de  SamPJean^ jicre  j  une  in-^ 
fluence  relative  si  exagérée ,  qu'on  assurait' 
qu'elle  avait  sauvé  Cotistantinople  et  Fcxis- 
tence  de  l'empire  turc. 

Le  crédit  de  l'Angleterre  s'accrut  par  ce 
nouveau  service  ^  et  lé  commodore  Sidney 
poursuivant  avec  ardeur  l'exécution  du  plan 
de  campagne  contre  l'Egypte  ,  trouva  plus 
de  zèle  et  d'activité  de  la  part  des  Turcs. 
Séïd-M ustapha-Pacha  rassemblait  dans  les 
divers  ports  de  l'île  de  Rhodes ,  les  troupes 
destinées  à  VsAXsiqae^Alexandrie  i  des  oflS.- 
ciers  européens  dirigeaient  les  détails  de 
cette  entreprise  ^  et  la  flotte  combinée  n'at- 
tendait pour  faire  voile  vers  l'Egypte ,  que 
l'arrivée  d'un  convoi  que  le  Capitan- Pacha , 
qui  mouillait  aux  Dardanelles^  devait  Ëtire 
passer  à  Rhodes. 

Les  Alliés  n'avaient  point  négligé  d'agiter 
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l'intérieui'  de  l'Egypte;  ils  avaient  profité  de 
l'absence  du  général  français,  et  de  la  di- 
minution des  forces  pour  relever  les  espé- 
rances des  habitans;  plusieurs  mouvemens 
de  révolte  s'étaient  manifestés  dans  les  pro- 
vinces :  des  partis  de  Mamelucks  chassés  de 
la  Haute- Egypte  par  le  général  Desaix,  étaient 
descendus  vers  le  Delta  ,  et  tâchaient  de 
rassembler  les  Arabes  :  enfin,  pour  diviser 
l'attention,  et  donner  aux  insurgés  plus  de 
confiance,  les  Anglais  avaient  fait  remonter 
'la  mer  Rouge  par  quelques  bàtimens  de 
guerre;  un  vaisseau  et  une  frégate  s'appro- 
chèrent de  5«ez,  mais  ayant  reconnu  que  ce 
poste  était  en  état  de  défense ,  l'amiral  Blan- 
quet  se  contenta  de  le  fiiire  observer. 

Avant  le  retour  de  l'armée  française  de 
Syrie,  le  général  Dugua,  commandant  au 
Caire  ,  avait  fait  marcher  le  général  Lanusse 
et  les  chefe  de  brigade  Duranteau  et  d'Estrées 
contre  les  divers  rassemblemens  :  les  Arabes 
avaient  été  surpris  et  battus  en  plusieurs 
rencontres.  On  avait  incendié  des  villages 
pour  étouffer  les  séditions  \  la  présence  de 
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Bonaparte  acheva  de  rétablir  Fordre.  Il  s^ap-» 
pliqua  principalement  à  réparer  autant  qu'il 
le  pouvait. y  lea  pertes  qu'avaient  éprou- 
vées les  quatre  divisions  et  la  cavalerie  tjui 
avaient  marché  avec  lui  en  Syrie;  il  com-^ 
pletta  les  corps ,  et  rétablit  si  bien  leur  or* 
ganisation  ,  que  trois  semaixies  api?ès  la  ren- 
trée de  ces  Jroupçs  dans  leurs  garnisons  et 
dans  leurs  quartiers ,:  elles  fureat  en  état  de 
marcher  ,  et  d'entreprend^6  de  nouvelles 
opérations.  •  / 

Cette  activité,  cette  intelligence  des  dé-' 
t^ils  d'admintetration  qui  fait  pour  ainsi 
dire  créer  une  nouvelle  armée  en  la  re- 
composant avec  les  mêmes  élémens,  ont  été 
poussées  aussi  loin  qu'il  fut  possible  dans 
les  armées  françaises.  On  peut  surtout  ob- 
iserver  cet  inépuisable  esprit  de  ressources , 
et  cette  émulation  que  stimulent  les  diffi- 
cultés dans  les  circonstances  où  se  trouvait 
r^ifmée  d'Egypte  :  on  fait  ordinairement  trop 
pevi  d'atteiition  à  l'organisation  d^s  diffé- 
j-entes  parties  du  service  de  l'état-major-gé- 
néral et  de  l'adçiinistration ,  à  cette  appli- 
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dation  constante  de  talens ,  de  connaissances 
et  de  pratiques  diverses  j  par  lesquelles  on  est 
parvenu  au  plus  haut  degré  de  perfection- 
nement, des  ressorts  de  la  vaste  machine, 
d'une  armée ,  et  à  leur  donner  la  force  d'ac- 
tion et  la  flexibilité  nécessaire. 

Les  mou vemens  des  Mamelucks  et  des  Ara- 
hes  ne  tardèrent  point  à  manifester  les  des*- 
seins  des  Alliés ,  et  l'approche  de  leur  flotte. 
Le  général  Desaix  informa  Bonaparte  que 

les  Mamelucks,  qui,  depuis  la  dernière  ba- 
taille avaient  fui  dans  la  Haute-Ég3rpte ,  et 
ne  s'étaient  hasardés  que  dans  des  rencon- 
tres et  des  afiaires  de  poste,  venaient  de 
faire  un  mouvement  combiné  :  ils  s'étaient 
divisés  ;  une  pailie'  passant  par  l'Oasis  de  Sa* 
babiarj  cherchait  à  se  réunir  à  Ibrahim-Bey, 
qui  venait  de  reparaître  à  Gazah;  et  les  au- 
tres, sous  la  conduite  de  Mourad-Bey,  des- 
cendaient par  le  Fayum  ^  sur  les  lacs  Natron , 
pour  se  réunir  aux  Arabes. 

€es  deux  corps  de  Mamelucks  n'atteigni- 
rent pas  leur  destination;  le  premier  fut 
surpris  à  Sababiar  par  le  général  Lagrange  ; 

2.  i5 


220  .  i»iiÉCIS 

le  camp,  les  bagages ,  et  709  chaigaeaux  tom- 
bèrent e^tre  hs^  mains  des  Français  ;  Yùn 
iies  bpys,  ^t  qoelj^ue»  prinpipaux  cbe&  fu- 
rent tuiâs;  le  reste  Sip  4i^p^er^  danç  le  désert. 
Quant  à  Mourad-Bey ,  se  voyant  prévenu 
sur  les  lacs  Napron  ,  par  le  général  Murât, 
qui,  après  avoir  dissipé  les  r^^emblemens 
d'Arabes ,  0iarcbait  à  lui ,  il  rétrograda  et  se 
trouva  le  i3  juillet ,  prps  des  pyramides  de 
JGizeh  ,  d^i  Wté  dit^  d|ésert. 

Bonaparte ,  informé  de  .cette  çoij-tre-niar- 
cbe,  et  e^érajot  couper  la  route  et  U  re^- 
traite  de  Mourad-Rey,  partit  du  Cairje^  l.e  14 
juillet  y  j^ifç^  sa  troupe  4'éUte,  deSjguidçs  à 
pied  età  cheval,, pt  qjaelc^ue^  cqmp^gliies d? 
grenadiers  :  il  pf^doiwa  au  f/^ï^x^  Murât  dç 
venir  le  joindre  j  il  arrivai  ^p  j^ême  jo]|^  au^p 
Pyr^aides;;  |iio|:^^d-JB>ey  ifait  p^^ti  ppjar  re- 
monter Je  Fayum  .\à  pewe  le?  pr^emière? 
avant-gax^des  qui  le  ppur^uiyix^nt  purent- 
elles  atteindre  quelques  ^f^n^unsf.  /. 

Ce  fut  ^\ix  Pyrainide3  de  Qizçh  que  Bo- 
jiapsMTte  reçut  àH Al^xçindriç  l'avis  qu'une 
flotte  turque  de  cent  voil^  avait  mouillé 
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le  1 1  juillet  dans  la  rade  à^Abouhyr^  et  dans 
l6  moment  même  où  il  poursuivait  Mourad- 
Bey ,  du  i4  au  i5  juillet,  un  corps  de  S^ooo 
Turcs  débarquait  avec  de  Tartillerie  ,  sur 
la  plage  de  la  presqu'île ,  et  etnpprtait  de 
vive  force  la  redoute  et  le  fort  ^lAhojP' 
kyr  y  mal  défendu  après  la  mort  du  oom- 
mandant. 

Lorsque  c6  second  avis  parvint  à  Bona- 
parte, il  avait  déjà  expédié  ses  ordres  à 
tous  lès  généraux ,  tant  pour  la  partie  des^ 
troupes  qui  devait  agir  immédiatement  sous 
ses  ordres  j  et  se  porter  sur  le  point  de  dé^ 
barquement,  que  pour  celles  qui  devaient 
gardiez  Içts  places  y  contenir  les  mécontens^ 
et  surveiller  les  MaUnelad^  et  les  Arabes. 

Il  indiqua  le  premier  rendez-vous  généi*al 
4a  rarm4e|  kRahmçmyehj  sur  la  rive  gauche 
du  NU.  \ 

L'avant-garde  du  général  Murât ,  formée 
de  sa  cavalerie,  des  grenadiers ,  et  de  Tin- 
Ëmterie  qui  avaient  marché  à  GiàbH  ,  une 
partie  delà  division  de  Lannes,  et  de  celle  de 
Ran^pon ,  qui  eurent  ordre  de  passer  le  $fU^ 
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la  colonne  mobile  que  le  général  Menou  avait 
portée  sur  les  lacs  Natron  ^  le  parc  d'artil- 
lerie etle  quartier-général ,  se  mirent  en  mar- 
che sur-le-champ,  et  se  trouvèrent  réunis  à 
Bahmanyeh y  du  20  au  21  juillet. 

La  Haute-Egypte  était  toujours  occupée 
par  le  général  Desaix ,  qui  fit  suivre  les  tra- 
ces de  Moûrad-Bey ,  fit  approvisionner  les 
forts  de  Kenéet  de  Cosseïr,  et  envoya  dans 
la  Basse-Egypte  la  moitié  de  sa  cavalerie  :  il 
eut  ordre  dé  veiller  à  la  position  du  Caire ^  «t 
de  se  concerter  avec  le  général  Dugua,  et 
avec  le  général  Reynier/ qui  commandait 
sur  la  frontière  de  Syrie. 

Les  garnisons  des  forts  à^El^Arisch^  Ka- 
tieh  y  et  de  quelques  autres  moins  impor- 
tans ,  devaient  en  cas  de  force  supérieure ,  se 
renfermer  dans  les  places ,  et  les  généraux , 
avec  le  reste  de  leurs  troupes^  devaieiit  se 
concentrer  au  Caire. 

Le  général  Kléber  eut  ordre  de  marcher 
sur  Rosette  y  avec  une  partie  de  sa  division  j 
et  comme  on  supposait  que  Farmée  de  dé- 
barquement se  porterait  sur  cette  place ,  ou 
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sur  Alexandrie ,  le  général  Menou  reçut  quel- 
ques renforts. 

Les  Turcs,  après  la  reddition  du  fort  d!A* 
boukyr^  avaient  débarqué  leur  artillerie;  ils 
occupaient  la  presqu'île ,  travaillalei^t  à  des 
retranchemens ,  et  débarquaient  leurs  vi- 
vres :  ils  avaient  coupé  les  pontons  conr 
struits  pour  la  communication  avec  Rosette, 
entre  le  lac  Mahadieh  et  la  rade  ^Ahoukyr; 
leur  force  qui  croissait  de  jour  en  jour ,  était 
évaluée  à  environ  i5,o.oo  hommes;  quelr 
ques  Arabes  s'étaient  déjà  réunis  à  eux^ 
et  ils  paraissaient  attendre  d^  plus  grands 
renforts ,  et  la  réunion  concertée  avec  Mou- 
rad-Bey ,  pour  former  l'investissement  d'^- 
lexandrie. 

Bonaparte^  pour  se  mettre  à  portée  de 
suivre  les  mouvemens  de  Seid-Pacha,  et 
intercepter  les  secours  des  Arabes  et  des  Ma- 
melucks ,  prit  position  le  2i5  juillet  au  vil- 
lage de  ^/r^^^^  à  la  hauteur  du  \dsi Mahadieh; 
et  voyant  que  les  Turcs  resserrés  dans  la 
presqu'île  ne  songeaient  qu'à  s'y  fortifier,  il 
skQ  décida  à  les  attaquer.  « 
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L'armée ,  après  avoir  quitté  la  position  de 
JBirJbetj  se  trouva  rassemblée  aux  JPuitèy 
entre  Alexandrie  et  Ahouhyr  ;  le  quartier- 
général  français  fut  établi  à  Alexandrie  ^  que 
le  général  Marmont  avait  mis  dans  un  état 
de' défense  tespectable. 
•  Le  général  Kléber ,  parti  de  Damiette  ^  et 
suivant  le  mouvement. de  Farmée,sé  trou- 
vai t  déjà  à  /^0z^A^  avec  une  partie  de  sa  di- 
vision j  le  général  Menou  s'avançait  sur  l'ex- 
trémité de  la  barre,  entre  Rosette  et  Ahou-^ 
hyr^  au  passage  du  IdicMahadieh^  pour  canona 
nér  les  petites  embarcations  que  les  Tiircs 
pouvaient  avoir  &it  passer  dans  le  lac ,  et 

leur  donner  de  l'inquiétude  sur  leur  gauche. 
Mustapha-Pacha  occupait  et  bouchait  la 
presqu'île  par  deux  lignes  de  troupes  ^  et  de 
retranchemens  encore  impar&its;  il  avait 
porté  sa  première  ligne  à  une  demi-lieue  en 
avant  du  fort  diAbouhyr^  la  droite  de  cette 
ligne  était  appuyée  au  bord  de  la  mer,  à  un 
niamelon  de  sable  retranché ,  et  occupé  par 
environ  1,000  hommes;  un  village  à  3oo 
toise»  de  cet  appui  était  défendu  par  un  corps 
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de  1,200  hommes  et  4  pièces  de  canons  :  la 
gauche  de  cette  première  ligne  était  détachée 
et  isolée  à  600  toises  en  avant  du  centre ,  et 
quelques  chaloupes  canonnières,  rappro- 
chées du  rivage  intérieur,  flanquaient,  par 
la  gauche ,  Finlervaïle  entre  k  première  et 
ïa  seconde  ligne  ;  'celle-ci ,  beaucoup  plu» 
•avantageusement  postée ,  se  trouvait  à  3oo 
toises  en  arrière  du  premier  village  ;  le  centre 
occupait  la  redoute,  qui  avait  été  enlevée 
aux  Français  au  moment  du  débarquement, 
et  qui  depuis  avait  été  liée  au  bord  de  la  mer 
(  espace  d'environ  1 5o  toises  )  par  un  retran- 
chement ,  derrière  lequel  était  l'aile  droite  : 
l'aile  gauche  occupait  des  mamelons  de 
sable,  et  la  plage  intérieure  flanquée  par 
les  chaloupes  canonnières.  7,000  hommes 
et  12  pièces  de  canons  défendaient  cette 
seconde  ligne,  qui  n'était  qu'à  100  toises  en 
avant  du  village  et  du  fort  occupés  par  i,5oo 
hommes. 

L^escadre  était  mouillée  à  une  lieue  et 
demie  au  large,  dans  la  rade  èiAhouhyr. 

Les  Français  avaient  reçu  divers  renforts  ; 
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le  général  de  cavalerie,  Murât,  avait  rallié 
à  son  avant-garde  la  colonne  du  général 
Pestaing  :  il  avait  600  hommes  à  cheval ,  et 
les  400  cavaliers  détachés  de  la  division  de 
Pesaix,  dans  la  Haute  -  Egypte ,  avaient 
rejoint  l'armée  à  la  position  des  Puits. 

Le  26  juillet,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée 
française ,  qui  ne  se  trouvait  qu'à  deux  heures 
de  marche  des  premiers  ppstes  des  Turcs,  se 
mit  en  mouvement  sur  deux  colonnes ,  pré- 
cédées par  une  forte  avant-garde ,  où  se  trou- 
vait le  général  de  brigade  Destaing  sous  les 
ordres  du  général  Murât. 

La  division  de  Lannes  formait  l'aile  droite, 
celle  de  Lanusse  l'aile  gauche;  et  la  division 
de  Kléber,  qui  n'était  point  encore  arrivée, 
devait  former  la  réserve  ;  un  escadron  cou- 
vrait  le  parc  d'artillerie  ;  le  général  Davoust , 
avec  deux  escadrons  et  100  dromadaires, 
observait  les  Arabes  sur  les  derrières,  et 
>  assurait  la  communication  avec  Alexandrie^ 
.  Dès  qu'on  fut  en  présence ,  Bonaparte  fit 
former  les  colionnes  d'attaque;  le  général 
Destaing  enleva  à  la  baïonette  la  hauteur 
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retranchée  qui  formait  Fappui  de  la  droite 
des  Turcs. 

En  même  temps  la  division  Lannes  se 
porta  sur  la  gauche  de  cette  première  ligne. 

Le  général  Murât  fit  couper  par  des  esca- 
drons détachés ,  la  retraite  des  deux  ailes 
attaquées ,  et  marcha  droit  au  centre ,  avec  le 
reste  de  sa  cavalerie. 

Presque  toute  la. première  ligne  (  environ 
2,poo  hommes)  dépostée  et  enveloppée  par 
cette  manœuvre ,  p^érit  par  le  feu ,  ou  se 
noya  :  une  partie  seulement  de  la  droite  se 
replia  sur  le  village,  qui  fut  attaqué  et 
emporté.  Les  Turcs  furent  poursuivis  jus- 
ques  à  leur  seconde  position ,  moins  étendue , 
et  beaucoup  plus  forte  que  la  première. 

La  redoute  qui  flanquait  à  la  fois  les 
retranchçmens  de  la  droitie  et  le  boyau  com- 
mencé vers  la  gauche ,  formait  la  tête  de  cette 
position,  quele  Pacha,  qui  n^avait  pi  us  d'autre 
retraite,  s'était  préparé  à  défendre  avec  obsti- 
nation. Il  lui  restait  encore  8  à  9,000 hommes. 

Bonaparte ,  voyant  que  la  principale  force 
de3  Turcs  était  au  centre ,  changea  sa  dfepo- 


234  PRÉCIS 

sition  diaprés  la  nature  du  terrain  ;  il  fit 
passer  sa  cavalerie  à  sa  droite ,  pour  engager 
et  enfoncer  k  gauche  des  Turcs  le  long  de  la 
plage  ;  il  dirigea  des  attaques  d'infanterie  sur 
les  retranchemens  de  leur  droite ,  entre  la 
redoute  et  la  mer,  et  disposa  une  réserve 
pour  assaillir  la  redoute,  au  moment  où-  les 
attaques  par  les  ailes  auraient  réussi. 

Après  avoir  fait  vivement  canonner  la 
redoute ,  et  les  retranchemens  qui  la  liaient 
au  bord  de  la  mer,  Bonaparte  fit  commencer 
l'attaque.  Le  général  Fugières ,  à  la  tête  de  la 
ï8*^  demi -brigade,  marcha  en  colonne  le 
long  du  rivage  ;  les  Turcs  voyant  les  Français 
s'approcher  des  retranchemens ,  sortirent,  et 
attaquèrent  eux-mêmes  la  colonne  5  on  se 
mêla,  on  Combattit  corps-à-corps,  les  Turcs 
furent  repoussés,  les  Français  les  suivirent,  et 
se  précipitèrent  sur  les  retranchemens  ;  mais 
ils  furent  arrêtés  par  le  feu  plongeant  de  la 
redoute,  qui  les  prenait  en  flanc;  le  général 
Fugières  eut  un  bras  emporté ,  et  la  colonne 
fut  forcée  de  se  retirer  sur  le  village. 

Cependant  la  cavalerie ,  arrivée  à  la  hau- 
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leur  de  là  redoute,  avait  chargé  plusieurs 
fois  avec  impétuosité ,  et  fait  plier  les  troupes 
qui  se  trouvaient  devant  elle,  mais  elle  ne 
put  se  porter  plus  avant ,  ni  se  soutenir  entre 
le  feu  meurtrier  de  la  redoute  et  cdui  des 
chaloupes  canonnières.  Le  chef  de  brigade 
Duvivier  fut  tué  ;  Tadjudant-général  ftoizd 
et  le  chef  de  brigade  des  guides  Bessièrcs 
renouvelèrent  les  charges  ;  Fadjudant^général 
Leturc  fut  proposer  au  général  en  chef  de  les 
faire  soutenir  par  mi  irenfort  d^infanterie  ;  il 
rejoignit  la  cavalerie,  eut  son  cheval  tué  sous 
lui ,  se  mit  à  la  tête  de  l'infanterie ,  s'élança  le 
premier  dans  les  retranchemens,  et  y  périt* 
Enfin,  pour  décider  l'afifaire,  Bonaparte 
fit  marcher  droit  à  la  redoute  le  général 
Lannes ,  à  la  tête  de  deux  bataillons  :  celui-ci 
saisit  le  moment  où  les  Turcs  s'abandon- 
naient hors  dé  leurs  retranchemens  ;  il  at- 
taqua la  redoute  par  la  face  gauche  et  par  la 
gorge  ;  les  bataillons  de  la  2^*  et  de  la  69* 
deiïû-brigadès  sautèrent  dans  le  fossé,  gra- 
virent le  parapet,  et  emportèrent FoUVragc. 
Mustapha- Pacha  né  fit  plus  que  de  vains 
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eflForts  pour  rallier  ses  troupes  :  elles  furent 
forcées  sur  tous  les  points. 

Le  général  Murât  profita  de  ce  premier  mo- 
ment pour  charger  de  nouveau  j  il  traversa 
les  positions  des  Turcs;  et  poussant  jusque 
sur  les  fossés  du  fort  àiAhoukyr ,  il  acheva 
de  mettre  le  désordre  dans  leurs  rangs.  Tout 
fuit  alors  et  se  précipita  pêle-mêle  dans  la 
mer;  la  plupart  des  fuyards  ne  purent  at- 
teindre les  embarcations  trop  éloignées,  et  le 
reste  de  ce  corps  d'armée ,  si  l'on  en  excepte 
la  garnison  du  fort  àiAhouhyry  et  200  hommes 
enveloppés  et  pris  avec  Mustapha -Pacha, 
périt  en  entier  dans  les  flots. 

Cette  victoire  coûta  beaucoup  de  sang  aux 
Français;  ils  eurent  un  grand  nombre  de 
blessés ,  parmi  lesquels  se  trouva  le  général 
Murât ,  le  chef  de  brigade  du  génie  Crétin , 
et  l'aide -de -camp  du  général  Bonaparte , 
Guibert  :  ces  deux  derniers  moururent  de 
leurs  blessures. 

Le  fort  ^Ahouhyr ,  sommé  le  lendemain 
de  la  bataille ,  fut  défendu  avec  la  fureur  du 
désespoir  :  les  Turcs  ne  peuvent  concevoir 
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ridée  d'une  capitulation ,  d'une  convention 
quelconque  les  armes  à  la  main.  Le  général 
Lannes  fut  blessé  dans  une  sortie ,  et  le  gé- 
néral M enou  prit  le  commandement  du  siège, 
qui  fut  conduit  avec  habileté  et  vigueur  ;  les 
ingénieurs  Bertrand  et  Liedot ,  et  le.  com- 
mandant d'artillerie  Faultrier  s'y  distinguè- 
rent. Après  huit  jours  d'un  bombardement 
très-vif,  les  batteries  de  brèche  étant  déjà 
établies  sur  la  contrescarpe,  et  le  château 
n'étant  plus  qu'un  monceau  de  ruines,  le  fils 
du  Pacha ,  son  kyaïa  et  2,000  mille  hommes 
jetèrent  leurs  armes  et  se  rendirent  prison- 
niers. On  trouva  dans  le  fort  3oo  blessés  et 
1,800  cadavres. 

Le  Commodore  Sidney,  si  l'on  en  croi#  les 
rapports  &its  à  Constantinople  j  arrivant  à 
jiboukyraYec  les  dernières  voiles  du  convoi, 
fut  témoin  de  cette  défaite ,  sans  pouvoir , 
comme  à  Saint-Jean-d^ Acre ,  relever  les  es- 
pérances des  Turcs.  Son  escadre ,  réunie  à 
celle  d'Abdul-Fetah-Bey,  ne  recueilKtque  les 
débris  d'une  expédition  dont  la  Porte  avait 
espéré  la  reprise  de  l'JÊgypte  et  l'extermina- 
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lion  de  ce  que  Ton  appelait  au  sérail  les  restes 
de  Tarmée  française. 

Dès  le  lendemain  de  la  bataille ,  Bonaparte 
retourna  à  Alexandrie.  Il  avait  été  informé , 
par  quelques  communications  avec  dès  par- 
lementaires ^ts  vaisseaÙK  anglais,  des  pre- 
miers revers  qu'avaient  essuyés  les  armées 
de  la  république  en  Italie  et  sur  le  Rhiri;  il 
était  instruit  de  la  lutte  des  factions  qui, 
opprimant  alternativement  la  France  y  ache- 
vaient de  Fimmoler  à  leurs  fureurs,  et  cher- 
chaient dans  leur  mutuelle  destruction  la  ga- 
rantie ^e  la  ducée  de  leur  pouvoir  et  de  leur 
impunité. 

Bonaparte,  déterminé  à  retourner  en  Eu- 
rope ,  méditait  déjà  son  départ  secret  ;  et  sans 
doute  que  l'avantage  d'en  avoir  avancé  l'é- 
poque en  terminant  d'un  seiil  coup,  pour 
cette  Gam,pagne ,  les  opératians  militaires  en 
Égxpie ,  fut  pour  lui  le  plus  tolide  avantage 
de  la  victoire  èiAboukyr.  Il  honora  la  mé- 
moire des  principaux  officiers  qu'il  y  avait 
perdus ,  ainsi  qu'au  siège  de  Saint-Jean^ 
dUAcre^  en  attachant  leurs' noms  aux  diffié* 
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rens  fpfts  réparés  ou  nouvellement  cons-r 
truits  pour  la  défense  de  la  yille  et  des  port^ 
^Aleaçandrie. 

Il  alla  ayi  Caire  ^  povir  affermir  par  sa  pré- 
sence et  l^infli^ençe  de  la  victoire  le  gouver^ 
neme;nt  qu'il  avait  étalai  i  :  la  tranquillité  qu^ 
avait  régné  penda^it  l'e]!:pédition  XAhoukyr 
lui  parut  jin  gage  si;iffis^nt  de  sa  durée;  il 
ne  néglige  ppiot  d'e^xcourager  ces  disposir 

tions  des  habitons  envers  les  Français  par 
des  témoignages  de  confiance  et  par  les  pré- 
sens qu'il  fit  aux  chefs  de  ^administriatio^  j 
il  capta  l'affeetion  du  peuple  en  montrant  de 
nouveaux  égards  pour  leu,rs  coutumes  reli- 
gieuses :  la  fête  d.i;i  prophète  fut  célébrée  avec 
beaucoup  (Je  pompe ,  en  prés^ence  de  Mus- 
tapha^Psicha  et  des  pfficiers  turcs  qui  avaient 
été  pris  ayeç  lui  à  Ahouhyr* 

*  ■  i 

Ygxs  le  Q  jioût ,  deux  ço;aimissipns  d'ar- 
tistes papticent,  ayçç  wjie.fprte  escorte,  pour 
aller  yi^Upr  Iç^  mo;nu3pLe^3  de  h.  Haute- 

TiOMt  était  tranquille  au-dçdao3  :  lespj^ce^^ 
les  fort§  et  le^  bavtterie^  des  côtçjs  étaiçijit  biç» 
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armés  et  abondamment  approvisionnés.  Ce& 
moyens  de  défense  pouvaient  encore  être  per- 
fectionnés avant  que  le  commodore  Sidney 
pût  faire  de  nouveaux  préparatifs  et  former, 
avec  les  différens  corps  partis  de  Salonique 
et  des  Dardanelles ,  une  autre  armée.de  dé- 
barquement. L'avant-garde  du  Grand- Visir 
arrivait  à  peine  au  camp  de  Damas;  le 
manque  d'approvisionnement  qui  avait  re- 
tardé  sa  marche ,  l'épuisement  des  provinces 
de  Syrie  et  le  peu  d'accord  qui  régnait  entre 
le  Ministre  ottoman  et  le  vieux  Pacha  de 
SaintrJearirâ! ^cre  ^  devenu  plus  jaloux  et 
plus  intraitable  depuis  ses  succès ,  ne  per- 
mettaient pas  de  craindre  que  les  frontières 
,3e  l'ei^t  fussent  prochainement  menacées. 

Telle  était  la  situation  intérieure  et  exté- 
rieure de  rÉgypte,  lorsque  Bonaparte  osa 
abandonner  son  armée,  et,  pour  accomplir 
d'autres  desseins,  confier  aux  flots  sa  for- 
tune. Il  s'en  ouvritd'abord  seulement  au  géné- 
ral Berthier.  Il  donna  l'ordre  à  l'amiral  (îan- 
theaumede  se  préparera  appareiller  avecdeux 
frégates ,  un  aviso  et  une  tartânne ,  sans  Fin- 
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struire  ée  la  deslinatioïi  d«  ces  bâlitnetis.  Les 
personnes  auxquelles  il  accorda  la  périlleuse 
faveur  de  l'accompagner,  les  généraux  Lan- 
nes,  Marmont,  Murât,  Andiéossi,  lessavans 
Monge  et  Berthollet,  le  dief  de  brigade  Bea- 
sièi'es  et  ses  guides,  reçui'ent  des  bilîels  ca- 
chetés qu'ils  ne  de  vaientouvrirquele  3  2  août, 
à  telle  heure  et  à  tel  point  du  rivage;  ils  y 
trouvèrent  l'oi-dre  tle  s'eniburquer  sur-le- 
champ  ,  et  saiis  se  permellre  aucune  com- 
municition.  Un  semblable  paquet,  qui  ne 
devait  être  ouvert  que  vingt -quatre  heures 
après  ledépaTtdes  bâtimens,  fut  destiné  au 
général  Kléber,  et  renfermait  pour  lui  la 
nomination  de  commandant-général ,  et  pour 
Desaix  celle  de  commandant  dans  la  Haute- 
Égyple. 

Ce  ne  fut  que  le  24  août  que  Bonaparte, 
comtraiié  d'abord  par  les  vents ,  quitta  la 
rade  d'^èo«ifc/r.  Après  avoir  eu  seulement 
connaissance  d'une  frégate  anglaise  eu  croi- 
sière sur  la  côte,  il  fit  voile  pour  l'ile  de 
Corse,  et  relâ'^ha  à  Ajaccio,  le  3o  septembre. 
Il  en  partit  sept  jours  après  j  et  ses  deux  fré- 
2.  16 
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gâtes  ayant  été  chassées  par  une  escadre  a 
glaise ,  il  ne  permit  point  au  contre-amiral 
Gantheaume,  qui  ne  voyait  presque  aucune 
apparence  de  salut ,  de  virer  de  bord  vers  la 
Corse  :  a  Non ,  dit-il ,  suivons  mon  étoile  ». 
A  la  vue  des  côtes  de  France ,  il  évita  les  croi- 
seurs des  attérages  de  Toulon ,  entra  au  port 
de  Fréjus,  le  1 4 octobre,  quarante-septième 
jour  depuis  son  départ  d'Egypte. 

Les  événemens  dont  nous  venons  de  pré- 
senter le  tableau  forment  sans  doute  une 
partie  essentielle  de  la  campagne  de  1799' 
La  fortune  des  armes  se  montra  en  Europe 
comme  dans  l'Orient ,  et  par  un  hasard  sin- 
gulier, aux  mêmes  époques ,  également  con- 
traire ou  favorable  aux  deux  partis.  La  levée 
du  siège  de  SaintJean-d'Acre  coïncidait  avec 
l'évacuation  de  Zurich  et  de  Milan ,  et  la  ba-i 
itailte  à^Aboukjr  avec  la  reprise  du  Sainte 
Gothard  etla.  belle  défense  du  pays  de  Gênes. 
Cette  guerre  d'Egypte ,  que  nous  considé- 
■jrons  comme  un  grand  épisode,  influa  puis- 
samment sur  le  sort  de  la  France  et  de  toute 
,  La  rade  et  la  presqu'île  d'. 
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ne  seront  pas  moins  célèbres  que  le  golfe 
d'^mbracie  et  le  promontoire  d'u4ctînm  : 
autant  le  combat  naval  d'Aboukjr  avait  été 
funeste  auxFrançais,autant  la  bataille  livré» 
sur  la  presqu'île  leur  Fut  profitable.  Si  Bona- 
parte eût  eu,  connue  Antoine,  le  choix  de 
combattre  sur  l'un  ou  l'autre  élément,  il 
n'eût  pas  eu  besoin  de  l'avis  du  vieux  centu- 
rion, aussi  applicable  aux  Français  qu'aux 
Rontaina  qu'Antoine  fil  combattre  sur  ses 
vaisseaux.  Le  centurion  disaità  son  général  : 
«  Laissez  les  Égyptiens  et  les  Phéniciens  com- 
»  battre  sur  mer  ;  la  terre  est  notre  élément , 
»  donnez-nous  la  terre,  et  nous  sommes  sûrs 
»  de  vaincre  ». 

Nous  avons  fait  observer  l'effet  que  pro- 
duisit sur  la  coalition  des  puissances  la  vic- 
toire de  l'amiral  Nelson  et  l'entière  destruc- 
tion de  la  flotte  française.  La  victoire  de  Bo- 
naparte, et  l'entière  destruction  de  l'armée 
turque  sur  la  presqu'île  ^Ahouhyr  n'eut  pas, 
comme  on  va  le  voir,  de  moindres  consé- 
quences. Quel  exemple  des  jeux  de  la  for- 
tune et  de  la  destinée  des  empires .'  Les  deux 
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nations  modernes  les  plus  puissantes  ,  tou-^ 
jours  rivales  et  toujours  affectant  la  supé»' 
riorité  des  armes,  l'une  sur  mer,  l'autre  sur 
terre ,  illustrèrent  le  même  rivage  par  deux 
batailles  également  mémorables,  et  dans  les 
mêmes  lieux  où  combattirent  pour  la  der- 
nière fois  les  soldats  d'Auguste  et  d'Antoine. 
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CHAPITRE    XI. 

Obseri'ations  sur  les  divers  théâtres  de 
guerre  à  la  fin  dé  la  campagne  de  1 799. 
—  Situation  des  araires  en  iSuisse.  •— 
Dernière  retraite  et  retour  des  armées 
russes.  —  Mouvemens  de  Varmée  autri- 
chienne en  Piémont.  —  Bataille  de  Gé- 
nois .  —  Siège  et  prise  de  Coni.  —  Défense 
du  pays  de  Gènes.  —  Considérations  po- 
litiques . 

JJks  la  fin  du  mois  de  septembre  1799,  le 
sort  de  la  campagne  en  Europe  ctail  à  peu- 
près  décidé,  le  plan  d'offensive  générale 
contre  les  frontières  du  nord  et  de  l'est  de 
la  France  avait  échoué  ;  et  la  chîdne  des  opé- 
rations combinées  des  alliés  ,  se  trouvant 
rompue,  les  liens  de  la  coalition  commen- 
çaient àse  relâcher.  Nous  avons  dit  comment 
les  alliés  avaient  été  entraînés  à  occuper 
l'iraraense  circonvallalion  de  la  France;  nous 
avons  relevé  les  avantages  des  vastes  combi- 
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naisons,  quand  les  forces  qui  y  sont  em- 
ployées se  trouvent  en  proportion  avec  le  but; 
mais  nous  avons  aussi  fuit  remarquer  que 
les  armées  alliées,  affaiblies  par  de  grandes 
perte8,n'avaientpasdenioyens  assez  prompts 
de  se  recruter ,  ni  une  espèce  d'hommes  aussi 
facile  à  former  que  celle  dont  se  composaient 
les  armées  françaises;  elles  se  trouvèrent, 
avant  la  fin  de  la  campagne,  insuffisantes  pour 
exécuter  le  plan  général,  et  trop  engagées 
tcop  désunies  pour  se  réduire  à  de  moindreSi 
efforts. 

Observons  que  l'objet  général  de  la  guerre. 
le  but  franchement  énoncé  par  l'empereur 
de  Russie,  et  setilement  et  tacitement  avoué 
par  la  courde  Vienne  (c'est-à-dire conquérir 
la  France  et  anéantir  ses  armées  pour  lui 
imposer  une  forme  de  gouvernement  monar- 
chique qui  n'y  laissât  aucun  vestige  de  la 
révolution)  ne  pouvait  être  obtenu  que  par 
le  plein  succès  des  attaques  simultanément 
dirigées  sur  les  trois  grandes  frontières 
victoires  d'une  seule  armée ,  si  les  aulvf 
étaient  battues,  ou  seulement  contenues 
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leurs  positions ,  ne  faisaient  qu'user  le  temps 
et  consumer  les  moyens,  sans  avancer  effica 
cernent  vers  la  solution  pour  laquelle  les 
puissances  avaient  fait ,  sinon  leurs  derniers 
sacrifices ,  du  moins  les  plus  considérables 
que  pussent  alors  supporter  leurs  états. 
Aussi  vit-on  les  forces  de  cette  formidable 
coalition  nepouvoirsoutenir  unscul  revtrs, 
et  se  disjieraer  au  moment  où  leur  réunion 
étaitdevenueplus  nécessaire.  Elles  pouviùent 
encore,  si  elles  eussent  été  dirigées  par  une 
seule  volonté ,  changer  les  destinées  de  la 
France  et  de  l'Europe  ;  mais  il  n'y  a  entr« 
les  hommes  puissants  de  véritable  accord , 
il  n'y  a  même  d'intérêt  commun  reconnu 
que  dans  un  danger  égal  pour  tous,  et  pour 
chacun  également  pressant;  hors  de  ce  cercle 
étroit,  les  intérêts  divergent  et  se  modifient 
L'empereur,  satisfait  de  la  conquête  de 
l'Jtalie  j  ne  songeait  qu'à  la  consohder  ;  le 
maintien  de  son  excellente  armée,  qui  dans 
ces  circonstances  fut  dû  à  la  conduite  sou- 
tenue de  l'Archiduc ,  a  toujours  été  la 
principale  considération  politique  du  sage 
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cabinet  de  Vienne;  il  n'eût  point  hasardé  di 
la  compromettre  après  la  perle  clc  la  batailL 
de  Zurich,  et  la  retraite  de  l'armée  anglaise 
des  côtes  de  Hollande. 

iVous  rendrons  compte  de  ce  qui  se  passa 
avant  l'hiver,  tant  en  Italie  que  sur  le  Bas- 
Rhin  ,  sans  trop  nous  arrêter  à  une  multi- 
tude de  marches  et  de  combats  qui ,  bien  que 
remarquables  furent  moins  importans  pouF 
le  résultat  général  de  la  campagne. 

Cependant  nous  ne  traiterons  point  légè- 
rement les  manœuvres  desarmées  respectives 
relativement  au  blocus  et  au  siège  de  Coni  en 
Italie ,  et  de  Philipsbourg  sur  le  Bas-Rhin  : 
ces  manœuvres,  et  les  actions  auxquelles 
elles  donnèrent  lieu  entre  les  armées  de  siège 
et  celles  d'observation,  forment  une  partie 
d'autant  plus  essentielle  de  l'histoire  de  cetlo 
campagne,  que  ces  deux  places  semblèrent 
avoir  repris,  par  le  cours  des  nouveaux  évé- 
nemens,  l'importance  qu'elles  avaient  eue 
dans  les  anciennes  guerres.  Dans  une  guerre 
ordinaire ,  et  dont  le  principe  n'aurait  point 
ét^e  ématisme  religieux  ou  poUtiqwe,  cette 
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situation  respeelive  des  deux  partis  après 
tant  de  faits  de  guerre  dans  une  si  courte 
période ,  aurait  pu  amener  à  des  ouvertures 
de  pais;  mais  les  opinions  et  les  passions 
armées  rc  veulent  mettre  un  terme  à  l'em- 
brasemcnt  généra!  qu'après  avoir  consfminié 
la  ruine  du  parti  opposé.  Il  n  elait  plus  pos- 
sible de  relever  les  espérances  de  la  coa- 
lition. 

Dans  une  guerre  offensive  ,  quoiqu'au 
premier  aperçu  il  semble  que  les  pertes  égales 
dans  les  divers  combats  soient  à  l'avantage  du 
plus  fort,  il  arrive,  au  contraire,  que  l'armée 
qui  opère  offensi veinent  s'afîaiblit  propor- 
tionnellement davantage  ;  ses  succès  ,  en 
oovrant  devant  elle  une  scène  plus  étendue, 
la  forcent  de  multiplier  les  petits  détache- 
mens ,  d'offrir  à'toutes  les  causes  destructives 
une  plus  grande  surface  j  d'user  plus  rapide- 
ment ses  moyens  matériels  ;  elle  ne  trouve 
ordinairement  que  peu  de  l'essources  dans 
le  pays  que  l'armée  qui  lui  est  opposée  a 
défendu  pied  à  pied.  Celle-ci,  au  contraire, 
se  resserrant;  forcée^  pour  ee  maintenir,  de 
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mieux  choisir,  de  mieux  prendre  ses  posi- 
tions, parcourt  moins  d'espace,  oppose  plus 
d'art  que  de  force  à  celle  qui  doit  oonti- 
niiclleraent  assaillir  ses  postes;  elle  consomme 
donc  proportionnellement  moins  d'hommes 
et  de  matières;  et  si  l'armée  qui  agit  offen- 
sivement  ne  reçoit  point  de  renforts  plus 
considérables  à  raison  de  ses  pertes ,  à  mesure 
qu'elle  avance  et  que  le  plan  se  dévelop): 
elle  ne  tarde  pas  à  se  trouver  trop  faible 
relativement  à  son  entreprise  ;  c'est  ce  qu't 
prouva  l'armée  russe.  L'indécision  des  plans 
d'opérations  des  alliés  contribua  beaucoup 
aussi  à  ce  changement  de  fortune  :  car,  dans 
toutes  les  opérations  de  guerre,  il  faut  que  le 
point  d'attaque ,  celui  sur  lequel  on  se  pro- 
pose de  porter  la  plus  grande  partie  de  ses 
forces ,  soit  déterminé  d'avance  et  presque  in- 
variablement. Tl  est  rare  qu'on  puisse  avec 
un  égal  succès  conserver  le  parallélisme  da 
deux  attaques  principales  ,  sans  qu'elles  se 
nuisent  l'une  à  l'autre  :  il  est  plus  rare  en- 
core qu'on  puisse  changer  ses  desseins  au 
^  d'une  campagne,  et  qu'on  perde  im- 
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punément  en  de  nouveaux  apprêts  ,  en  de 
nouvelles  dispositions  ,  un  temps  précieux 
devant  une  armée  Irès-rapprochée ,  que  le 
soin  de  sa  conservation  dans  des  positions 
défensives  rend  d'autant  plus  active  et  plus 
vigilante. 

Ce  plan  avorté,  ce  manque  d'accord  fat 
une  nouvelle  épreuve  des  développemens 
des  grandes  combinaisons  stratégiques  que 
nous  avons  hasardé  d'appeler  le  nouveau 
système  (  qu'on  nous  passe  l'impropriété  de 
celte  expression).  Avantcetteguerre,  dontle 
but  fut  constamment  d'envahir  le  territoire 
de  i'ennemi  pour  le  ruiner ,  et  de  déposter  le 
gouvernement  de  sa  capitale,  de  son  centre 
d'action,  on  ne  trouve  aucun  exemple  de 
celte  connexité  entre  tous  les  points  d'une 
base  d'opérations ,  embrassant  à  la  fois  toutes 
les  frontières  d'un  état.  Nous  aurons,  dans 
la  suite  de  ces  essais  historiques,  plus  d'une 
occasion  de  produire  les  preuves  de  ces  fu- 
nestes progrès,  et  de  faire  observer  â  nos 
lecteurs  cette  application  exagérée  des  prin- 
cipes de  l'art  de  la  guerre. 
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Il  résulle  de  la  comparaison  de  diverse* 
pièces  publiées  par  le  général  Souwarow,. 
qu'il  était  convenu  qu'à  une  époque  fixe,  duj 
20  au  21  septembre  ,  il  remplacerait  en. 
Suisse  ,  par  l'aile  gauche ,  avec  ses  divisions. 
russes  d'Italie  ,  celles  que  l'Archiduc  en  re- 
tirerait par  l'aile  droite  ,  pour  former  l'ar- 
mée de  l'Autriche  et  de  l'Empire  sur  le  Bas-- 
Rhin.  Le  retard  de  l'arrivée  du  corps  dai 
général  Souwarow  ,  qui  fut  si  funeste  à  l'ar- 
mée combinée ,  et  dont  le  général  Mas—, 
séna  sut  si  bien  profiter,  provenait-il  seu-- 
lement  du  manque  de  moyens  de  transport 
et  de  la  négligence  des  apprêts  pour  accélérer 
]a  marche  des  troupes  russes  par  le  Saint- 
Gothard?  Cette  précision  de  mouvemens  , 
cette  ponctualité  ,  desquelles  on  faisait  dé- 
pendre la  réussite  d'une  si  grande  entreprise, 
pouvaient-elles  donc  seules  l'assurer;  etn'est- 
il  pas  plus  raisonnable  d'attribuer  le  man-. 
que  de  succès  aux  causes  que  nous  venons- 
d'assigner?  L'opinion  des  militaires  atten- 
tifs à  observer  ce  dénoûment  de  la  campagne 
offensive  des  Alliés  se  partagea  sur  ces  ques- 
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tions,  et  sur  la  conduile  de  l'Archiduc, 
au  moment  où  il  marcha  au  secours  de  Phi- 
Upsbourg.  Il  nous  semble  que  l'Archiduc 
ne  pouvait  tarder  davantage ,  et  qu'après 
avoir  été  forcé  de  renoncer  à  son  excellent 
plan  d'opérations  ,  parce  qu'on  le  rendait 
inexécutable  ,  en  portant  à  la  gauche,  sur 
les  Alpes  et  les  Apennins ,  l'effort  dirigé  vers 
le  centre  par  le  cœur  de  la  Suisse,  il  était 
impossible  qu'il  ne  saisît  pas,  pour  couvrir 
la  Souahe,  et  les  derrières  de  l'armée  enga- 
gée sur  ia  rive  gauche  du  Rhin  j  le  premier 
instant  où  l'arrivée  du  général  Korsakowlut 
permettraitd'étendresa  droite  et  d'employer 
sa  cavalerie,  jusque-là  presque  inutile.  Nous 
aurons  occasion  d'éclaircir  encore  davantage 
cette  question,  et  de  faire  connaître  toute 
l'importance  de  la  place  de  Philipsbourg. 
Nous  terminerons  ces  réflexions  en  répé- 
tant, comme  une  conclusion  qui  nous  paraît 
j  uste  ,  que  la  combinaison  du  général  Sou- 
warow  était ,  comme  opération  particulière , 
juste  et  bien  conçue,  et  seulement  auda- 
cieuse 3  mais  que,  si  on  la  considère  dans 
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ses  rapporta  avec  l'ensemble  de  la  situa-l 

tion  générale  ,   elle   était  hasardée  et  té-1 

méraire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'armée  alliée  se  trou-1 
vait,  au  3i  octobre,  dans  la  même  position,! 
dans  les  mêmes  lignes  que  l'armée  autri- 
chienne avait  occupées  avant  son  entrée  en 
Suisse  par  les  Grisons  et  par  la  Thurgovie. 
Ces  lignes ,  quoique  fort  étendues ,  étaient  J 
cependant  presque  inattaquables ,  parce  que  I 
l'intervalle  le  plus  considérable  entre  \ea\ 
appuis  des  ailes,  se  trouvait  couvert  par  la] 
lac  de   Constance. 

La  sécurité  qui  résultait  de  cet  avantage! 
permettait  à  l'Aicliiduc  de  conserver  sa  po-l 
sition  à  la  hauteur  de  Schaffhouse ,  entre! 
le  Danube  et  la  Suisse.  Il  avait  fixé  son  qu 
tier-général  à  Donau-Eschingen  ;  il  veillait  1 
sur  le  rentrant  de  Bdie  ,  où  Masséna  faisait  j 
des  démonstrations  d'attaque  pour  favoriser  1 
le  passage  et  les  nouveaux  mouvemens  des  ] 
Français  sur  le  Bas-Rhin,  En  même  temps 
l'Archiduc  soutenait  par  sa  droite  les  corps 
du  général  Szlarray  et  du  prince  Charles  de 
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Lorraine,  et  se  préparait  à  remplir  par  sa 
gauche  le  vide  que  laissait  dans  les  Gri- 
sons et  dans  le  Vorarlberg  la  reliuite  de 
l'armée  ruase. 

Le  général  Souwarow  rassembla  son  ar- 
mée aux  environs  de  Lindau,  et  rallia  à  lui 
les  divisions  du  prince  Korsakow  ;  on  éva- 
luait à  20,000  hommes  le  corps  du  général 
Souwarow,  et  celui  de  Korsakow  à  ï5,ooo. 
Il  restait  donc  tout  au  plus  55,ooo  hommes 
.des  deux  armées  russes^  qui ,  en  y  com- 
prenant les  renforts  envoyés  eu  Italie , 
avaien  l  présenté  une  force  effective  de  70,000 
hommes. 

Les  Russes  occupaient  encore  le  a4  oc- 
tobre le  poste  important  de  Brégentz  , 
vis-à-vis  Rheineck ,  mais  ils  ne  tardèrent 
point  à  y  être  relevés  par  des  troupes  bava- 
roises, dès  que  les  divisions  d'artillerie  russes 
qui  revenaient  d'Italie  par  le  Tyrol  furent 
arrivées  à  la  hauteur  de  Kempten.  Le  général 
Souwarow,  qui  avait  déjà  fait  passer  sa  ca- 
valerie sur  ses  derrières ,  commença  son 
mouvement  de  retraite;  il  porta  d"abord  son. 
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.quartier-général  et  la  ligne  de  ses  premiers] 
cantonnemens  sur  Memmingen  ,  d'où  il 
défiler  son  armée  et  le  corps  du  prince 
Condé  sur  ^ugsbourg,  pour  y  prendre  di 
quartiers  d'hiver. 

'Alors  la  situation  de  l'Archiduc  devii 
très-critique.  Il  est  juste  de  faire  remarqui 
que  par  le  bon  chois  des  positions  sur 
ligne  d'environ  quatre-vingt  lieues  de  déve- 
loppement,   depuis  le  poste  impoi-tanl  de 
Nauders  à  l'entrée  de  VEngadin  sur  la  fron' 
tière  du  Tyrol,   jusqu'à  Philipsbourg ,  ce 
prince  sut  maintenir  sur  toute  la  rive  droite 
du  Rhin   une  défensive   respectable    avec 
moins  de  60,000  hommes  contre  des  forces^ 
supérieures. 

Les  Français ,  après  s'être  affermis  sur  la 
rive  gauche  du  lac  de  Constance,  poussè- 
rent leurs  avantages  du  côté  des  Grisons  par 
la  vallée  de  Dissentis  :  les  généraux  Soult , 
Xoison  et  Mortier,  dépostèrent  successive- 
ment les  corps  d'arrière^arde  qui  tenaient 
i'erme  aux  principaux  passages ,  et  les  for- 
cèrent à  ae  retirer  de  l'autre  côté  du  Rhin 
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nts  de  Reichnau  et  de  Peldsberg  qui 
furent  brûlées.  Le  régiment  impérial  de 
Bréckainyiile  souffrit  beaucoup  dans  cette 
retraite;  Coire  fut  évacué.  Le  général  Lin- 
ken  ,  qui  avait  remplacé  le  général  Holze 
dans  le  cora mandement  de  toute  cette  fron- 
tière du  Vorarlberg  et  du  Tyrol,  conserva 
la  position  de  Mayenfeld  et  ses  communi- 
cations aven  J^is/i/^/rt-A.  Il  transféra  son  quar* 
tier  à  Pluduntz  dans  le  F'orarlberg. 

Les  Français  ne  s'avancèrent  pas  davan- 
tage; Masséna  ne  tenta  point  de  forcer  les 
Impériaux  à  évacuer  entièrement  les  Gri- 
sons par  une  attaque  qui  eût  été  vraisembla- 
blement très-sanglanle,  et  qui,  pour  ce  mo- 
ment était  inutile  :  il  s'occupa  de  rassembler 
les  corps  de  son  armée,  d'en  concentrer  la 
plus  grande  partie  sur  Bâle  et  sur  Zurich , 
dont  il  fit  relever  et  augmenter  les  retran- 
cliemens  :  il  retira  du  yalais  la  division  du 
général  Thureau,  et  n'y  laissa  qu'un  corps 
peu  considérable  sous  les  ordres  du  général 
Jacopin. 
k  Déjà  tous  les  passages  du  côté  du  Saint- 
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Gothard  et  du  Simplon  étaient  fermés  pai 
les  neiges;  on  ne  pouvait  plus  alteinclre  jus- 
qu'à ces  mers  de  glace ,  objet  le  plus  pi- 
quant de  la  curiosité  des  voyageurs.  Ils  y 
étaient  autrefois  attirés  par  la  contemplation 
des  beautés  de  la  nature  sauvage ,  ils  y 
chercheront  un  jour  les  vestiges  des  camps^ 
et  les  souvenirs  des  nombreux  combats  qui 
y  furent  livrés.  Alors  ces  vallées  proforides 
seront  encore  habitées  par  un  peuple  indé- 
pendant, heureux  par  ses  lois  et  ses  mœurs 
simples  et  agrestes ,  par  ses  travaux  et  son 
industrie  :  mais  elles  étaient  presque  entiè- 
rement dépeuplées  au  commencement  du 
dix-neuvième  siëble;  les  descendans  de  Guil- 
laume Tell  avaient  abandonné  ces  malheu- 
reuses contrées  où  le  feu  de  la  guerre  avait 
tout  consumé,  où  l'innocence  et  la  liberté 
n'avaient  plus  d'asile.  On  recueillit  des  mil- 
liers d'enfe.ns  égarés  ,  des  troupeaux  aban- 
donnés et  dispersés  dans  ces  vastes  solitudes. 
Les  corps  de  troupes  qui  ne  subsistaient 
que  par  la  destruction  des  faibles  ressources 
difficilement  amassées  par  les  habitans  ,  i 
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nVaient  plus  s'y  maintenir  qu'en  y  por- 
tant comme  dans  les  déserts  ,  tous  les  ob- 
jets nécessaires  à  leur  subsistance  ,  excepté 
les  eaux  trop  abondantes  et  qui,  cessant 
d'èlre  dirigées  par  la  main  des  hommes  , 
dégradiiieut  et  entraînaient  les  terrains 
qu'elles  fécondaient  avant  d'être  livrées  à 
leur  cours  capricieux. 

La  famine  qui  régnait  dans  toute  la  Haute- 
Suisse,  l'extrême  difficullé  des  transporta 
considérables  dans  l'arrière- saison ,  et  l'épui- 
sement des  magasins  pendant  les  deruièrea 
opérations  expliquent  assez  l'inaction  de 
l'armée  du  général  Masséna  ,  que  son  in- 
juste gouvériieinénl  s'étonnait  de  ne  pas 
Toir  pénétrer  en  Italie,  sans  peser  assez  ces, 
difiiiullés,  et  les  perles  qu'il  avait  faites  dans 
les  dernières  batailles  livrées  ans  Russes, 
et  la  position  de  l'armée  de  l'Archiduc  très- 
avariiéesur  le  Brisgau. 

Après  l'évacuation  de  la  Suisse  par  les 
Alliés  ,  dans  ces  rircontanres  d'autant  plus 
défavorables  qu'elles  altéraient  entre  eux  la 
confiance  plus  nécessaire  encore  dans  les 
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revers  que  dans  les  succès,  le  cabinet  c(a 
Vienne  éclairé  ,  dit-on,  par  le  conseil  de 
l'Archiduc,  prit  le  parti  très-sage  de  porter, 
tous  ses  efforts  sur  les  ailes,  et  de  rest» 
vis-à-vis  de  la  Suisse  dans  un  état  d'obseï 
vation  passive.  Ce  plan  était  d'autant  meil- 
leur, que  si  les  Français  conservaient  plus 
long-temps  dans  la  Suisse  la  plus  nombreuse 
de  leurs  trois  armées  ,  ils  ne  pouvaient  que 
souffrir  beaucoup  de  la  disette  de  subsis- 
tances. Ils  se  trouvaient  trop  forts  pour  res- 
ter en  observation  devant  une  armée  in- 
férieure ,  et  trop  peu  nombreux  cependant 
trop  Ëitigués  pour  reprendre  l'offensive  vei 
la  Souabe  et  la  Bavière.  Que  si  au  contraire, 
la  guerre  poussée  vivement  en  Italie  et  sur 
le  Bas-Rhin ,  forçait  le  gouvernement  fran- 
çais à  dégarnir  la  Suisse  ,  le  grand  avantage 
de  cette  situation  avancée  sur  le  Tyrol  se, 
trouvait  neutralisé  et  la  balance  rétablie.  À 
C'était  surtout  en  Italie  que  la  maison 
d'Autriche  avait  intérêt  de  soutenir  ses  pre- 
miers succès.  Elle  avait  tout  subordonné 
au  désir  de  reconquérir  le  Mantouan  et  la 
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'nbardie.  Le  général  Souwarow  avait  su 
profiter  des  premières  victoires  du  général 
Kray  ;  mais  on  s'étonnait  aussi  à  Prenne 
que  les  avantages  qu'il  remporta  lui-même 
avant  son  entrée  dans  le  Piémont,  n'eussent 
pas  de  conséquences  plus  heureuses  pour 
les  Alliés,  et  que  le  général  Moreau  eût  pu 
arrêter  dans  les  plaines  du  Pé  ia  marche 
rapide  de  l'armée  victorieuse. 

On  s'aperçut  trop  tavd  que  le  plan  de 
l'Archiduc  était  plus  solide  ,  et  qu'il  eût 
mieux  valu  n'entrer  dans  le  Piémont  qu'a- 
près avoir  occupé  les  sommets  des  grandes 
Alpes f  leur  revers  du  côté  de  la  France, 
et  fermé  toutes  les  issues  vers  le  cœur  de 
l'Italie. 

Mais  si  ia  cour  de  Vienne  s'était  éloignée 
de  son  but  principal,  en  se  pressant  trop 
de  l'atteindre  \  si  le  souvenir  de  la  campagne 
de  1794»  et  de  celles  de  Bonaparte;  si  la 
crainte  de  voir  la  France  dé]jloyer  encore  des 
ressources  inattendues  au  milieu  des  revers 
et  de  ses  propres  ruines,  avaient  ikit  saisir 
avec  ardeur  un  heureux  changement  de  for- 
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tune ,  il  fallait  retenir  à  tout  prix  des  con- 
quêks  si  rlièrement  achclées.  Aussi ,  dès 
que  la  marche  tie  l'armée  russe  eut  été  ré- 
solue ,  toxis  les  renforts  de  troupes  anlri- 
chiennes  qu'on  put  recueillir  dans  la  Co- 
rinthle ,  dans  le  Tyroi,  dans  l'état  de  Venise, 
furent  dirigés  vers  l'armée  de  Mêlas  et  de 
Kray.  Ces  généraux  réunis  à  l'affaire  de  Fos- 
sano  et  SavigHano,  s'étaient  séparés  depuis. 
J-£  général  Mêlas  cherchait  à  former  l'investis- 
sèment  de  Coni,  que  la  position  des  Fiançais, 
maîtres  des  hautes  -vallées  ,  rendait  Irès-diffi- 
cilc,  tandis  qnelegéiiériil  Kray  se  portait  avec 
ungros  corps  d'infanteriedansla  vallée  d'^os- 
te,  et  les  forçait  à  repasser  le  mont  Jouve. 
belle  défense  A' ,4n.câne,  par  le  général  Mi 
nier,  celle  de  Rome,  de  Civita  l^ecchic 
et  de  quelques  autres  points,  occupaientuii 
division  autrichienne  sous  les  ordres  des  ^ 
néraux  OU  et  Fiolich.  Le  général  Kléna( 
continuait  à  resserrer  Gênes  du  côlé  1 
la  rivière  du  Levant ,  et  puusstiit  ses  poste 
jusques  à  Rapallo. 

Telle  était  la  position  et  la  distribution  à 
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forces  de  l'armée  autrichienne  qui,  ainsi 
qu'on  a  pu  l'observer ,  parut  redoubler  d'ac- 
tivité après  le  départ  de  l'armée  auxiliaire 
russe.  Outre  les  renforts  qui  arrivèrent  à 
cette  époque  ,  on  porta  encore  de  nouvelles 
troupes  en  Italie ,  dès  que  les  succès  de  Mas- 
séna  eurent  fait  sentir  la  nécessité  de  sou- 
tenir les  corps  de  Laudon  etdeStrauch  qui 
couvraient  le  pays  entre  les  lacs  et  les  dé- 
bouchés sur  Milan.  On  estimait  la  force  to- 
tale de  l'armée,  sous  les  ordres  da  général 
Mêlas  ,  à  la  fin  de  septembre ,  à  Go,ooo  hom- 
mes ,  et  l'on  y  comptait  encore  à  la  fin  de  la 
campagne,  i36  bataillons  d'in&nterie  et  loS 
escadrons  ;  tandis  que  l'armée  de  l'Archiduc, 
plus  forte  en  cavalerie ,  et  qui  avait  environ 
iGo  escadrons,  n'avaitqueSS  bataillons  d'in, 
fanterie. 

Le  seulbutdu  général  Mêlas  était  de  pren- 
dre Coni,  et  d'ôter  aux  Français  cette  clef  du 
Piémont,  qui  pouvait  favoriser  leurs  opé- 
rations offensives  à  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne :  ceux-ci  devaient  faire  d'autanl  plus 
d'efforls  pour  la  conserver,  qu'elle  étendait 
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et  affermissait  la  base  de  leur  défensive  di 

pays  de  Gènes. 

Le  général  Championnet,  pour  être  pli 
eiiraesure  de  parer  les  coups  qu'on  allait  por- 
ter à  sa  gauche ,  s'en  était  rapproché  et  avait 
transféré   son   quartier- général  de  Corne- 
gliano  à  Finale,  Celui  du  général  Mêlas  se 
trouvait  à  la  Trinité,  entre  la  Stura  et  le, 
Tanaro  ,  à  peu  près  à  égale  distance ,  et 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Ceva  et  de  Con\ 
Les  Autrichiens  qui  avaient   poussé  leu: 
postes  par  leur  droite  jusqu'à  Busca 
débouché  de  la  vallée  de  la  Matra,  se  hâ- 
tèrent  d'avancer  l'investissement  de  Coni 
par  leur  gauche ,  en  pénétrant  dans  le  Faldi*. 
Pesio,  et  s'emparèrent  des  postes  de  Filli 
^uofoetdela  CJiiusa.  Le  poste  important 
Sainte-Marguerite  près  Morozzo  qui  se  troi 
vait  au  centre,  et  sur  la  route  de  Mondt 
à  Coni,  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois  : 
général  autrichien  Gottesheini ,  qui  coi 
mandait  cette  partie  de  la  ligne  eu  t  à  soutenir 
des  attaques  très- vives.  Il  attaqua  h  son  tourj 
du  12  au  14  novembre,  et  fut  repoussé  pî 
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le  général  Victor.  Les  Français  inquiélèrent 
aussi  continuellement  du  côté  de  Savigliano 
le  flanc  droit  de  l'armée  autrichienne. 

Pendant  cette  guerre  de  poste  pour  l'in- 
Testisaement  de  Coni^  les  deux  généraux  en 
chef  Mêlas  et  Championnet,  rherchaient  ré- 
ciproquement à  distraire  leur  attention  de 
cet  objet  principal.  Lorsque  le  généralCham- 
pionnct  vint  prendre  le  commandement  de 
l'armée  française  d'Italie ,  le  général  Moreau 
qui  ne  l'avait  repris  que  provisoirement 
après  la  mort  de  Joubert,  à  la  bataille  de 
Noui,  quitta  l'armée  pour  rentrer  en  France. 
Championnet,  avec  le  centre  et  la  gauche 
de  cette  armée,  (à  peu  pi  es  28,000  hommes), 
s'attacha  à  couvrir  la  place  de  Conij  à  dé- 
fendre le  comté  de  Nice  ,  et  la  haute  vallée 
du  Tanaro  :  il  laissa  à  Gènes  le  général 
Saint-Cyr,  avec  l'aile  droite  de  l'armée; 
trois  divisions,  dont  la  force  totale  ne  s'éle- 
vait pas  h  17,000  hommes  ,  et  avec  les- 
quelles il  devait  occuper  les  places,  contenir 
la  population  de  Gènes  ,  défendre  la  chaîne 
des  Apennins,  depuis  la  frontière  de  Tos- 
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cane  jusqu'aux  sources  de  la  Bormida,  et  J 
attirer  sur  lai  les  forces  de  l'ennemi  pour  j 
retarder  ses  progrès  vers  la  frontière  de  * 
France. 

La  persévérance  du  gouvernement  fran- 
çais à  vouloir  se  maiiilenir  dans  le  pays  de  ., 
Gènes,  contre  toutes  les  règles  de  la  pru-  i 
dence,  contre  toute  apparence  de  succès,  neij 
peut  s'expliquer  que  par  la  situation  déses-  j 
pérée  où  se  trouvaient  alors  les  directeurs 
de  la  République.  La  terreur  d'une  révolu- 
lion  imminente  leur  inspira  cette  résolu- 
tion bizarre  qui ,  ainsi  qu'on  le  verra  par 
la  suite  de  ces  commentaires,  eut  tant  d'in-  - 
fluence  sur  les  événemens  de  la  campagne  J 
suivante ,  et  fut  la  principale  cause  du  grand  , 
changement  des  affaires  en  Europe. 

Le  général  Saint-Cyr  avant  de  se  charger 
d'une  tâche  si  difficile,  et  d'entreprendre 
cette  courte  et  glorieuse  campagne  d'arrière 
saison  ,  (  que  nous  voudrions  décrire  moins 
rapidement,  à  cause  de  l'intérêt  et  de  l'in- 
struction qu'y  trouveront  les  bons  juges  mi- 
Utajres),  fit  contiaitre  dans  nn  CQnseiljteim  .j 
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à  Gènes ,  son  upiuion  sur  la  téméiilé  d'une 
telle  eiilreprise  ,  et  les  conséquences  qu'elle 
devait  entraîner  ,  si  renuenii  savait  profiter 
de  ses  avantages  :  il  pensait  qu'au  lieu  d'ache- 
ver de  ruiner  l'armée  dans  un  paya  déjà 
épuisé,  il  fallnit  la  replier  loute  enlière  en 
de^à  des  Alpes ,  la  rélablir  dans  des  quar- 
tiers d'biver ,  en  occupant  les  tléboucliés 
bientôt  fermés  par  les  neiges  ^  et  rentrer  en- 
suite dans  le  Piémont  j  avant  que  les  Autri- 
chiens forcés  par  les  mêmes  causes  d'étendre 
leurs  quartiers  en  Lombardie ,  eussent  pu 
se  rassembler. 

Ces  sages  avis  n'ayant  point  prévalu  sur 
le  dppil  d'avoir  perdu  l'Italie  en  une  seule 
campagne;  le  général  Saint-Cyr  distribua  ses 
forces  de  la  manière  suivante  ; 

Le  général  Walrin  occupait  la  Bocchetta 
avec  5,000  hommes. 

Le  général  Laboissière  avec  4jOOO  hom- 
mes d'infanterie,  200  chevaux,  (la  seule 
cavalerie  qu'il  y  eût  avec  ce  corps  d'armée  )  , 
fut  porté  en  avant  sur  le  revers  des  mon- 
tagnes, entre  Foltaggio  et  Novi. 
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Ces  deux  divisions  étaient  opposées   ait 
général  autiichien  Karacsay  qui ,  avec  urï 
corps  d'environ  xo ,000  hommes  tenait  la^ 
position  dePozzolo,  et  attendait  des  renforts'! 
pour  combiner  ses  attaques  sur  \a Bocchetta , 
avec  celle  que  le  général  Klénau  devait  faire  ^ 
par  la  rivière  du  Levant.   Celui-ci   s'étaitv 
avancé  sur  le  territoire  de  Gènes  jusqu'à  j 
Jtapaîlo  ,  à  sept  lieues  de  la  place  ,  avec  MJtm 
coriis  d'environ  6,000  hommes  ;  il  était  ob*' 
serve  par  la  division  du  général  MioUis  quî-^ 
n'était  guère  que  de  SjOOO  hommes ,  et  avait-  \ 
été  placée  à  Neivi- 

2,oooPoIonaissous  le  général DombrowskiJ 
étaient  à  VoUri  et  Campofreddo. 

Le  lieutenant-général  Saint-Cyr  était  à  \ 
Gênes  avec  une  réserve  de  deux  à  trois  mille  1 
hommes.  Certain  d'être  attaqué  sur  toute  sa  J 
ligne  à  l'est  et  au  nord ,  par  des  forces  supé*-' 
rieures  et  vraisemblablement    rejeté  dans 
Gênes ,  où  la  croisière  anglaise  ne  laissait 
arriver  aucun  secours,  il  manoeuvra  dans 
l'objet  de  rompre  le  concert  des  mouvemena 
des  divers  corps  ennemis.  Il  prit  donc  " 
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fensîve,  et  d'abord  contre  le  général  Klériau 
qui  s'était  avancé  en  deçà  de  la  haute  mon- 
tagne de  Cento  Croci ,  par  la  rivière  du  Le- 
vant, jusqu'à  une  marche  de  Gênes  :  le  gé- 
néra! Saint-Cyr  médita  dele  surprendre  dans 
sa  position  de  Rapaîlo,  de  l'envelopper  et 
de  lui  couper  sa  retraite  sur  la  frontière  de 
Toscane.  Pour  y  parvenir,  il  ordonna  au 
général  Watrin  de  marcher  le  i4  octobre  de 
la  Bocchetta  avec  sa  brigade  de  droite,  tour- 
nant les  montagnes  et  se  dirigeant  sur  Braco  , 
par  San'Pietro  di  fara  ,  au-delà  de  la 
Starla ,  aEn  de  gagner  les  derrières  de  la  po- 
sition de  Rapallo  :  en  même  temps  ,  le  gé- 
néral Saint-Cyr  fit  embarquer  avec  sa  ré- 
serve ,  le  général  Dombrowski  et  ses  Polo- 
nais ;  cette  flotiUe  prolongeant  la  côte  du 
Levant,  devait  doubler  la  pointe  de  iS'es^rr, 
débarquer  les  troupes  au  petit  port  de  Mone- 
glia  ,  tout  près  de  Braco ,  où  réunies  avec 
celles  du  général  Watrin ,  elles  ne  devaient 
attaquer  à  revers  le  corps  de  Klénau ,  que 
lorsque  celui-ci,  vivement  attaqué  de  front 
par  Mioilis  ,  commencerait  à  s'ébranler. 
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Watrin,  quoique  retardé  tlaus  sa  marché 
par  le  passage  des  torrens  et  loules  sortes  de 
difficultés,  déboucha  sur  jBraco,  quelques 
heures  plus  tard  qu'on   avait  calculé  : 
flolille  était  déjà  à  la  hauteur  du  golfe  i 
Rapalto  ;  le  succès  était  infaillible,  si  les 
mouvemens  du  général  Klénau  eussent  été 
plus  soigneusement  observés  ;  niais  dès  qu'il 
eut  connaissance  de  la  marche  du  généi-al 
Watrin ,  et  put  pressentir  la  combinaison 
des  deux  attaques  ,  il  masqua  son  front  par 
un  rideau  de  postes  ,  et  se  hâta  de  décam*- 
per  ;  quelque  précipitée  que  fut  sa  relraite'^  J 
il  ne  put  cependant  sauver  son  arrière-garde*  ■ 
ie  général  Watrin  arriva  à  temps  pour  1 
coupera  Braco  ,  et  fit  laoo  prisonniers. 

Le  général  Saint-Cyr,  sans  perdre  un  iii-i- 
atant  pour  proDter  de  cet  avantage,  et  pour 
attaquer  le  corps  du  général  Karacksay  avartt 
qu'il  eût  reçu  de  nouveaux  renforts,  fit 
maaxher ,  dès  le  lendemain  1 5  6<:tobr#,  le  gé- 
néral Dombrowski  avec  sa'réserve  sur  NoPi 
pour  se  joindre  à  la  division  du  général 
Laboissière  ,  et  donna  ordre  au  général  Wa- 
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trin  ,  de  rallier  la  sierme,  et  de  s'y  porter  à. 
marche  forcée;  ces  dernières  troupes  étaient 
si  fatiguées  par  les  marches  qu'elles  avaient 
faites  les  jours  précédens  ,  qu'il  fallut  les 
faire  reposer  à  Gavi.  La  seconde  brigade  de 
cette  division,  s'étant  établie  à  la  rive  gau- 
che du  Zie/n/rae,  l'une  des  branches  de  l'Oria, 
fut  par  une  crue  subite  des  eaux  du  torrent , 
entièrement  séparée  de  la  première  brigade , 
et  ne  put  arriver  à  Nofi,  où  le  général  Saint- 
Cyr  s'était  rendu.  Informé  que  le  général 
Karacksay  venait  de  quitter  sa  position  de 
Pozzolu  j  et  qu'il  se  retirait  dans  la  direction 
d'jâlexandriejil  ordonna  au  général  Labois- 
aière  de  suivre  le  mouvement  de  l'ennemi, 
sans  s'engager  ,  de  s'arrêter ,  s'il  s'arrêtait ,  et 
d'en  prévenir. 

Le  i6octobre,  ie  général  Karacksay  ayant 
reçu  le  renfort  au  devant  duquel  il  marchait, 
et  dont  la  plus  forte  partie  était  de  la  cava- 
lerie retourna  brusquement  sur  la  division 
du  général  Laboisaière  qui,  surpris  par  le 
choc  de  plus  de  deux  mille  chevaux ,  se 
irécipitammentjians  avertir  le  général 
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en  chef;  celui-ci  en  lut  informé  par  le  généi 
Watrîn  qui  arrivait  à  iVoWavec  sa  i'' 
il  marcha  aussilôtavec  sestroupesetladivi 
sion  Dombrowski  se  dirigeant  vers  Bosco  sui 
les  derrières  du  général  Karacksay ,  afin  di 
dégager  Labûissière  qui  continuait  de  se 
retirer  vers  les  montagnes  emmenant  avec 
lui  aoo  chasseurs  eL  deux  pièces  de  canon ,  la 
seule  cavalerie,  la  seule  artillerie  de  cetli 
petite  armée. 

Il  faut  se  représenter  la  position  du  général 
Saint^Cyr ,  isolé  près  de  Bosco ,  dans  la 
plaine,  avec  5  a(i,ooo  hommes  d'infanterie, 
sans  cavalerie,  sans  canon ,  devant  dea 
forces  si  supérieures ,  pour  bien  j  uger  sa  réso- 
lution. Sur  ses  ordres  réitérés,  Laboissièra 
s'était  arrêté  :  l'ennemi  cessant  de  le  pour- 
suivre et  rappelé  par  la  marche  et  l'appa- 
rition subite,  presque  sur  sesderrières,  d'ua 
corps  dont  il  ne  pouvait  connaître  la  force, 
se  resserrait,  et  faisait  pour  l'attaquer  do 
nouvelles  dispositions;  Saint-Cyr  saisit  ce 
moment  pour  l'attaqiter  lui-même ,  sans 
aucune  hésllâtiun ,  inspirant  à  ses  soldats 


ic 

il      ' 
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Tâuclace  et  la  confiance ,  dernier  et  sûr  moyen 
de  salut.  Il  forma  sa  ligne  de  bataille  obli- 
quement et  par  échelons^  refusant  un  peu  sa 
droite  j  fermée  par  la  .106**  demi-brigade  qui 
lui  servait  dé  réserve;  le  combat  s'engagea 
successivement  de  la  gauche  à  la  droite,  avec 
tant  dé  fureur  et  de  fermeté^  que  lia  cavalerie 
autrichienne  ne  put  rompre  la  ligne  fran- 
çaise y  ni  soutenir  son  feu  ;  elle  fut  mise  en 
déroute,  et  porta  le  désordre  dans  les  rangft. 
de  rinfeilterie  :  la  106*  demi^brigade  char- 
geant alors  à  la  baïonnette  acheva  de  décider 
l'affaire.  Le, général  Karacksay  fit  de  vains 
effort$i  pour  rallier  son  in&nterie  j  tout  fut 
culbuté  sur  Bosco;  i5oo  prisonniers  et  sept 
pièces  de  canon  restèrent  entre  les  mains  des 
Français.  Les  Autrichiens  abandonnèrent  la 
plaine,  et  repassèrent  la  j5ar/>u(/a^':et  legénéral 
âaint-Cyr,  maître  de  là.  plaine>  occupa  Boscà 
eiPùzzàioy  étendantsa  droite  jusqu'à iZiVa/to> 
tt  sa  gauche  jusquës  à  Acquù 

C'était  pour  te  général  Saint-Cyr  un  assez 
grand  avantage  que  celui  de  pouvoii:  faire 

tobâister  âon  armée  au-delà  des  montagnes:^ 
à\  16 


hors  du  malheureux  paya  de  Gènes  :  il  < 
profita  pendant  trois  semaines;  et  forçanfl 
ainsi  M.  de  Mêlas  à  lui  opposer  une  plu 
grande   masse  de  troupes ,  il  dégageait  ] 
général  Championnet ,  et  facilitait  ses  mou 
vemens. 

Aucun  des  deux  partis  ne  perdit  de  vue 
l'objet  principal.  Le  général  Mêlas  acheva  de 
rassembler  entre  \a.Siura  et  le  Tanaro  l'armée 
destinée  au  siège.  Il  fit  soutenir  le  général 
Karacksaysurla-fiormft/aparlegénéralKray, 
qui  alla  prendre  le  commandement  de  ce 
corps  d'observation.  Le  général  Bellegarde 
amena  aussi  un  renfort  au  général  Klénau, 
et  celui-ci  marcha  pour  reprendre  ses  pre- 
mières positions.  La  place  de  Coni  fut  res- 
serrée par  les  divisions  des  généraux  Ott , 
Nobili  et  Gottesheim  qui  s'emparèrent  des 
postes  de  Beinette  et  de  Poverano.  Le  quar- 
tier-général des  Autrichiens  fut  porté  à  Mon- 
I  tanera ,  et  Ton  pressa  les  apprêts  du  siège. 

^^^  De  son  côté,  le  général  Championnet  ras- 

^^^H       sembla  à  Coni  toutes  ses  forces  disponibles  et 
^^^L    Vy  fnrU  de  sa  peracmne.  11  avait  fait  rentrer 

m 
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Ja  plus  grande  partie  des  petits  corps  qui 
avaient  été  détachés  dans  les  vallées  de  Suze 
età'^oste;il  avait  réuni  les  restes  de  l'armée 
des^/pes,et  il  paraît,  qu'en  y  comprenant 
la  garnison  de  Coni,  il  défendait  avec  une 
année  de  28,000  hommes,  les  dehors  de  cette 
place. 

Les  succès  furent  variés  dans  les  actions 
qui  s'engagèrent  Pïitre  les  corps  autrichiens 
qui  occupaie'Tl  les  différens  pointa  de  la  ligne 
d'investissement  et  les  divisionsdes  généraux 
Yictor ,  Muller  ,  Lemoine  et  Grenier  qui 
leur  furent  opposées. 

Championne!  résolut  de  livrer  bataille 
pour  dégager  Coni,  et  forma  le  projet  d'en- 
velopper l'aile  droite  de  l'armée  autrichienne 
du  côté  de  Fossano  et  de  Savigliano  ;  de 
couper  ses  communications  avec  ses  maga- 
sins de  Bra  et  de  Tarin,  et  de  forcer  le 
général  Mêlas  à  combattre  dans  une  position 
désavantageuse,  ou  à  s'éloigner  de  Coni  en 
abandonnant  l'entrée  de  la  plaine  du  Pié- 
mont :  ce  plan  d'attaque  était  combiné  avec 
les  mouvemens  que  devait  faire  le  général 
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Duhesmeparlavallée  de  Su«e,en  conduisant 
une  colonne  sur  Pignerol  et  Saluées. 

Afin  de  mieux  cacher  son  dessein ,  le 
général  Chanipîonnet  manoeuvra  d'abord 
par  sa  droite  ;  il  fit  attaquer  par  le  général 
yictor  le  poste  de  la  Chiusa;  ceux  de  Bet- 
nette  et  de  Villa-Nova  qui  furent  successive- 
ment évacués  par  les  Autrichiens.  Cette 
colonne  s'avança  jusques  aux  retrancliemens 
de  Mondavi^  qui  fut  sommé,  mais  dont  le 
commandant  se  défendit  avec  vigueur,  fit 
une  sorlieet  fut  secouru  par  le  général  Auers- 
berg.  Les  Français  bloquèrent  Ceva,  et  pri- 
rent quelques  postes  entre  ces  deux  places. 
Le  même  jour  et  les  jours  suivans,  le3 
divisions  françaises  de  la  gauche  et  du  centre; 
se  portèrent  en  avant;  celle  de  Lemoine  se 
dirigeasur  Centallo  et  Madalenas\xr\a.Tivti 
gauche  de  la  Stura,  Chanipionnet  niardia 
lui-même  sur  Runchi;  la  division  de  Grenier 
entra  à  Morozzo  et  s'approcha  de  Fossano. 
Enfin,  le  i  "^  novembre,  pendantque  le  général 
Fressioet  s'emparait  des  retrancheniens  de 
Gâateikto,  à  la  rive  droite  de  la  Stura ,  le  gâ' 
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ïiëral  Duhesme  attaquait  et  einporlait  les  pos- 
tes autrichiens  retranchés  près  de  Pignerol. 

Ces  attaques  sur  les  deux  rivea  de  la  Sttira 
donnèrent  lieu  à  des  chocs  très-vifs  entre  les 
tètes  des  colonnes  françaises  et  les  corps  de 
l'amiée  autrichienne  qui  gardaient  les  post» 
priucipaux.  L'avantage  fut  jusque-là  du 
côté  des  Français;  ils  parvinrent  à  rompre  la 
ligne  d'investissement  j  firent  beaucoup  de 
jn-isonniers  et  se  disposèrent  à  profiter  de  ce 
premier  succçs. 

Dès  que  le  général  Mêlas  eut  pénétré  le 
dessein  du  général  Championnet,  il  porta,  à 
son  aile  droite  menacée ,  la  plus  grande  partie 
de  ses  forces  réunies  au  camp  près  la  Trinités 
Méditant  lui-même  d'envelopper  l'aile  gauche 
des  Français,  il  avait  refasé  entièremeut  sa 
gauche  et  fait  évacuer  Mfindavi, 

Championnet,  vQulantrappeler  et  contenir 
cette  gauche ,  powr  favoriser  le  déploiement 
de  ses  colonnes  vers  Saw^^i'a/zo,  donna  ordre 
au  général  Lemoine  de  suivi-e  le  cours  du 
jpesio  jusques  à  Cnrr«j  afin  d'inquiéter  le  flan» 
gauche  j  et  même  les  derrières  de  rarmée 


syS ~ I Fhïcïs 
autrichienne.  Les  brigs 
Gardanne  passèrent  le  1 
rive  opposce,  et  prirent  poste  à  Sreolungo. 
Mondovi  fut  attaqué  et  rendu  par  les  liabi- 
tans  :  Bene  fut  aussi  occupé  par  sn  corp*  1 
français  le  3  novembre. 
.   Ainsi ,  sans  se  laisser  retenir  par  ces  mon-»-- J 
Temens  et  ces  fausses  attaques,  le  généi"al« 
Mêlas  abanetonna,  dès  le  3  novenibrcj  seà'^J 
retranchemens  entre  la  Stura  et  le  TanarojX 
en  avant  de  la  Trinité ,  à  Sainte- Marguerite  \ 
et  TH/orozzo;  il  acheva  son  mouvement  rétro- 
grade sar  la  rive  gauche  do  la  Stura,  et  prit  i 
entre  Fossano   et  Marenne   une    position 
oblique ,  la  gauche  appuyée  à  Fossano,  ot  la  . 
droite  à  Marenne^  au-dessous  de  Safiglîano, 
que  la  division  française  du  général  Grenier  , 
occupa  le  même  jour  à  deux  heures  après-  | 
raidi. 

:  Alors  les  deux  armées  se  trouvèrent  en 
\  présence  entre  la  rivière  de  Grana  et  celle 
de  Stura,  ayant  entre  elles  un  terrain  coupé 
jues  canaux.  II  ne  resta  sur  lariv» 
!  la  Stura,  Au  côté  des  Français, 
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qu'un  petit  corps  d'observation  d'environ 
i5oo hommes  qui  occupait  les  postes  de  Cas- 
telleto  et  Montanera,  et  communiquait  avec 
la  division  du  général  Leinoiiie.  Le  général 
MéJas,  en  étendant  sa  droite,  obligeait  les 
Français  à  s'éloigner  de  la  place  de  Coni,  à 
s'étendre,  et  par  conséquent  à  s'affaiblir.  Ils 
allaient  présenter  la  bataille  avec  des  forces 
inférieures,  surtout  eil  cavalerie,  dans  un 
terrain  plus  ouvert. 

Le  3  novembre ,  Championnet  pressé 
d'effectuer  sa  jonction  avec  la  colonne  du 
généralDuhesme,  qui  n'était  plus  qu'a  une 
demi-journée  de  marclie,  venait  de  s'em- 
parer de  Saluées,  et  se  disposait  k  passer  la 
f^raita  :  il  ordonna  au  général  Victor  de  por- 
ter sa  division  sur  Fossano,  et  de  reconnaître 
ses  dehors;  en  même  temps  il  fit  marcher  le 
général  Grenier  sur  Vatdiggio  et  Savigliano, 
qu'il  occupa  le  même  jour  à  trois  heures 
après-midi  :  ce  poste  important  fut  confié  au 
général  Clément. 

Telle  était  la  position  des  Français  dans  la 
nuit  du  3  au  4  novotabrej  ils  avaient  ordre 


de  se  porter  en  avant  à  la  pointe  du  jour  « 
d'atfaquerles  Impériaus.  Le  général  Greniôi 
devait  marcher  sur  Marenne ,  Genola, 
Fossano. 

Le  général  Mêlas  avait  fait  aussi  ses  dia 
positions  pour  attaquer  les  Français,  le  il 
novembre ,  sur  tous  les  points ,  et  préciséinene 
dans  les  mêmes  directions.  Le  général  Olti| 
conduisait  une  colonne  de  Marenne  sui;  Savi- 
gliano;  le  général  Mitrowsky,  une  seconde 
sur  le  même  point;  elle  général  Elseuitz,  une 
troisième  dq  Fossano  sur  Genola.  Le  général 
Gottèsheim  fut  chargé  de  faire,  avec  la  gar- 
nison de  FossctnOt  deux  fausses  attaques  sur 
Morozzo^  afin  d'occuper  et  de  coritcoir  la 
droitfc  et  le  centre  dea  Fi-ançais  pendant  les 
attaques  dirigées  contre  leur  gauche  à  Sav&- 
gliatto. 

Le  même  jour,  4  novembre,  dans  la  mati-J 
liée,  <]es  divisions  correspondantes  des  deux'J 
ai-mées  se  formèrent  et  se  mirent  .en  marchftll 
en  même  temps.  Les  colonnes  se  rencon-  j 
Irèrent;  l'action  commença  par  lo  choC  de  1 
celle  du  général  Ott,  qui  marchait  sur  Savir^  i 
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gliaao  contre  celle  du  général  Grenier,  qui 
ce  portait  sur  Marenne.  Ces  deux  divisions 
s'attaquèrent  mutuellement,  cherchèrent  à 
se  tourner  ,  se  mêlèrent  et  combattirent 
avec  fureur.  L'infanterie  française  soutint  et 
repoussa  plusieurs  charges  de  cavalerie  ; 
enfin  j  le  général  Grenier ,  forcé  de  céder ,  se 
retira  en  bon  ordre  sur  SavigUano.  Ce  poste 
fut  bientôt  attaqué  par  la  colonne  du  général 
Ott,  et  par  la  division  du  général Mitrowsky, 
qui  s'avança  par  San  -  Lorenzo  jusques  à 
^viglianQ,  sans  être  aperçue.  Alors  cette 
partie  de  la  division  Grenier,  se  irouvant 
presque  enveloppée,  se  jeta  par  son  flanc 
droit  du  côLé  de  Genola. 

L,'attaque-  croisée  sous  le  feii  de  la  place 
de  Fofsano.,  entre  la  division  du  général 
Victor  et  celles  des  généraux  Elsenitz  etGot- 
tesheim,  ne  fut  pas  moins  vive.  Les  Impé- 
rifiux  furent  trois  fois  repoussés  j  trois  fois 
les  colonnes  françaises  attaquèrent  ;  le  géné- 
ral Richepanse,  à  la  tête  de  la  cavalerie, 
chargea  la  réserve.de  l'artillerie  autrichien- 
ne: legQDéral  Adrien  yfut  tué- 
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La  perle  du  poste  de  SauigUano ,  et  li 
progrès  de  l'aile  droite  forcèrent  le  général 
Championnet  à  faire  retirer  cette  division 
sur  F'aldiggio  f  qui  était  le  centre  de  posi- 
tion des  Français  :  le  général  Mêlas  les  y 
attaqua  vers  deux  heures  après-midi  avec 
toutes  ses  forces  ;  et  comme  Championnet  ne 
pouvait  tenir  plus  long-temps  sans  risquer 
d'y  être  entouré,  il  se  replia  avec  son  aile 
gauche  sur  CentaUo,  fit  rétrograder  aussi  la 
division  du  général  Victor,  qui  formait  tou- 
jours sa  droite ,  et  la  partagea  entre  les  postes 
de  Runchi  et  Morozzo. 

Pendant  que  les  Français  se  retiraient  sur 
CentaUo  ,  le  général  Duhesme,  arrivé  scule- 
ïnent  quelques  instans  trop  tard  sDr  la 
Maira ,  après  une  marche  forcée  et  très- 
pétiible,  avait  attaqué  Savigliano,  où  le  gé- 
néral Ott  n'avait  laissé  qu'un  bataillon  rt 
deux  eatadrons  ;  il  marchait  sur  Marenne 
et  se  trouvait  sur  les  derrières  de  l'armée  au- 
trichienne ;  mais  dès  qu'il  se  fut  assuré  de  la 
position  des  deux  armées,  et  après  avoir 
soutenu  l'attaqua  d'une  division  que  le  gêné- 
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rai  Soniraariva  eut  ordre  de  conduire  conhe 
lui ,  il  se  replia  sur  Saluées. 

Le  général  Mêlas,  ne  rencontrant  plus 
d'obstacles  ,  acheva  de  rassembler  ses  colon- 
nes devant  Centallo.  La  nuit  mit  fin  iices  di- 
vers combats,  dans  lesquels  les  deux  armées 
fircntde  grandes  pertes.  Les  Français,  forcés 
de  céder  le  champ  de  bataille  à  leurgauche, 
toujours  pressés  et  débordés  par  la  cavalerie , 
souffrirent  beaucoup  dans  cette  journée, 
et  par  les  charges  réitérées  et  par  le  feu  de 
l'artillerie. 

Le  général  Championnet  profita  de  la  nuit 
pour  abandonner  Centallo;  une  paiLÎe  de  sa 
gauche  se  jela  dans  le  val  de  Grana,  du  côlé 
de  Démonte.  La  division  Grenier,  ayant  re- 
passé la  Stura  et  traversé  Coni ,  campa  à 
San-Dalmazo,  derrière  la  place,  sur  la  rive 
gauche  du  torrent  de  la  Gesse,  Il  ne  resta  à 
Bunclii  qu'une  arrière-garde  d'environ  600 
hommes,  qui  furent  attaqués  et  pris  par  le 
général  Ott. 

Le  5  novembre,  le  général  Mêlas  fit  atta- 
quer en  même  temps,  par  la  division  du 


3^4  pnéeis 

général  Elsenilz,  et  par  ]s  corps  du  généra 
Gottesheini ,  le  poate  de  Morozzo,  où  un  corps 
considérable  auquel  le  général  Ott,  après 
s'être  emparé  de  Runchi,  avait  coupé  la  re- 
traite sur  Coni,  fut  forcé  de  mettre  bas  les 
armes.  Tout  ce  qui  essaya  de  passer  la  Siura 
futipris  ou  noyé.  La  plus  grande  partie  de 
la  division  du  général  Victor  se  réunit  à  celle 
de  Lenioine  près  de  Mondoci  ;  quelques 
Iroupes  entrèrent  dans  le  camp  retranché  de 
Madonna-del-  Olmo . 

Ainsi  l'armée  du  général  Championnet, 
forcée  par  la  perte  de  la  balaille  de  Genola  à 
abandonner  la  place  de  Coni  à  sa  propre  dé- 
fense, avaitperdu  dans  celte  journée,  et  duns 
les  attaques  du  lendemain ,  environ  un  tiers 
de  aa  force  effective ,  plus  de  8,000  hommes  ; 
elle  se  trouvait  séparée  en  deux  corps,  l'un 
sons  Coni  ,  l'autre  couvrant  sa  retrailepar  le 
col  de  Tende,  et  un  troisième  sous  Mondovi, 
ayant  sa  retraite  assurée  par  Gareslo ,  et  par 
la  vallée  du  Tanaro. 

Les  avis  que  le  général  Mêlas  reçut  de  la 
dispersion  des  colonnes  du  grâiéral  Cliam.- 
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pionnet  le  décidèrent  à  les  faire  poursuivre 
dans  les  hautes  vallées,  afin  de  les  éloigner 
de  la  place,  d'en  pouToir  achever  Tinvestis- 
sement  du  côté  de  l'Ouest,  et  commencer 
enfin  le  siège, 

Le  G  novembre,  le  général  Elsenitz  s'avança 
contre  le  camp  retranché  de  Madonna-del~ 
Olmo,  que  les  Français  avaient  évacué  la  nuit 
précédente  :  le  général  Ott  mat-chasur  Taran- 
tascO  et  Caraglio,  remonta  le  val  de  Grana, 
et  poussa  des  partis  du  côté  de  Vignolo  jus- 
qu'à la  petite  forteresse  de  Démonte.  Le  gêné* 
rai  Lattermann,  qui  était  entré  le  5  à  Savi^ 
gliano,  se  porta  par  la  rive  gauche  de  la 
M'aira  sur  Busca,  et  remonta  la  vallée  j  usqu'à 
Tro-fero. 

Le  général  Kaim  poursuivit  dans  la  vallée 
du  Pâ  l'arrière-garde  de  la  division  du  géné- 
ral Duhesine  qui  se  retirait  par  Suze  et  Oulx 
sur  Briançon. 

Les  jours  suivans ,  Championrïet  a<ïheva 
de  s'éloigner  peu  à  peu  de  Coni  dans  les  deux 
directions  que  nous  avons  indiquées.  La 
ilivisioii  du  général  Grenier  quitta  San-Dal-^ 
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ma^jo,- elle  fat  poursuivie  jusqu'à  f'ernante 
ci  ne  put  "prendre  position  qu'au  camp  du 
Limone,  prés  du  co]  de  Tende ^  sous  les  pre- 
mières cimes  de  l'Apennin. 

La  petite  forteresse  de  Démonte  ^  très- 
importante  par  sa  position  à  la  léte  du  val  de 
Stura  et  à  l'entrée  de  la  haute  vallée  de  V^r- 
gentière  qui  débouche  sur  celle  de  Barcelon- 
nette  f  fut  occupée  par  les  Impériaux  le  9 
novembre. 

Cependant  le  général  Championnet  con- 
servait encore,  avec  les  deux  divisions  de 
son  aile  droite,  la  position  de  Mondovi.  Le 
général  Mêlas,  qui  avait  établi  son  quartier 
à  3Iorozzo,  fit  attaquer  par  les  divisions 
Lichtenstein  et  Mitrowsky  les  postes  des 
Français  avantageusement  placés  sur  les  hau- 
teurs. Le  prince  de  Lichtenstein  partagea  sa 
division  en  deux  colonnes  qui ,  sous  les 
ordres  des  généraux  Gotlesheim  et  Belle- 
garde,  se  dirigèrent  sur  les  postes  de  Vasco 
et  Monastero.  Le  prince  de  Lichtenstein,  à 
la  tête  du  second  bataillon  de  Huff,  gravit  la 
hauteur  de  San-Lorenzo  i  les  Français  sou- 
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tinrent  cette  attaque  à  la  baïonnette  j  mais 
après  une  opiniâtre  résistance ,  ils  furent 
dépostés  et  se  retirèrent  sur  Fico  :  ils  se  ral- 
lièrent ensuite  sur  la  roule  âe  Pemperato, 
dans  une  position  où  la  cavalerie  ne  pouvait 
les  attendre,  mais  où  le  feu  d'une  batterie 
que  les  Autrichiens  parvinrent  à  établir  sur 
une  montagne  escarpée  qui  les  dominait ,  ne 
leur  permit  pas  de  se  maintenir. 

Pendant  cette  attaque  au-dessus  de  Mon^ 
dovi ,  le  général  Mitrowsky  repoussait  au- 
dessous  de  la  ville  les  postes  avancés  des 
Français  sur  VEllero,  passait  cette  rivière  et 
s'emparait  des  faubourgs  de  Breo  et  de  Caras- 
son.  Le  combat,  etie feu  delaplace principa- 
lement dirigé  sur  les  faubourgs  de  Breo , 
durèrent  jusques  à  la  nuit,  à  la  faveur  de 
laquelle  les  troupes  renfermées  dans  Mon- 
dovif  qui  était  déjà  cerné,  firent  jouer  une 
mine,  et  s'ouvrirent  une  nouvelle  issue  entre 
celles  qui  étaient  observées  par  les  postes  au- 
trichiens. 

Le   général   Championnet,   après  avoir 
!  petite  arrière-garde  à  Lesegjto, 
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se  i-êtirà  entièrement  sur  Garesio,  en  rehioi 
tant  le  Tanaro.  Cette  arrière-garde  fut  pour- 
suivie pied  à   pied    p&r    le  général  Belle- 
garde  ,  qui  se  trouva  le  1 5  novembre  à  Bag- 
nasco  ,  à  l'entrée    de    la   haiile   vallée  du 
Tanaro.  Ce  général  -,  ayant  eu  avis  quelques 
jours  après  que  les  Français  avaient  fali 
passer  leur  cavalerie  dans  le  pays  de  Gêna 
et  qu'ils  abandonnaient  la  position  d'Or/n 
où  s'était  rassemblé  Je  corps  le  plus  cô 
bidérable  ,    s'y  porta  ,    occupa  Ormea  > 
poussa  ses  avant-postes  jusqu'à  Ponte 
Nave. 

LegénéralMélas,  voulant  achever  d'ôte 
la  garnison  de  Coni  tout  espoir  de  secours  et 
forcer  les  corps  français  qui  se  trouvaient 
encore  sur  les  pendans  du  côté  du  Piémoni 
à  se  rejeter  sur  les  revers  des  Alpes  et  di 
^/ïe7in/7is,fit  attaquer  par  la  division  du  gén* 
ralOtt  celle  du  général  Grenier  au  camp  dé 
Jjimone.  Le  général  Auersperg  fut  chargé  dé 
cette  expédition  et  soutenu  par  le  général 
Gottesheim.  Le  général  Grenier  se  retira  sur 
le  col  de  Tende  ^  enfin  le  général  Elligshau^ 
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sen,  détaché  de  la  division  dé  Sommariva 
dans  la  vallée  de  la  Stura^  s^etnpàra  ded  bar- 
ricadés, et  prit  poste  à  VArgentièré. 

Apl^s  ces  succès ,  le  général  Mêlas  fit  Bôm- 
Hier  la  place  de  Coni^  et  sur  le  refus  du 
commandant ,  il  fit  commencer  lefs  travâtix. 
Le  gros  de  Farmée  campa  à  B0rg6  iSan-Da^ 
mazzo  dû  il  établit  son  quartier-général  ;  il 
plaça  deux  corps  d'observation ,  Pun  du  côté 
du  col  de  Tende  j  et  l'autre  du  côté  de  Mon- 
éoviyeï  fit  pénétrer  des  détachettiéns  daUd  la 
vallée  Sainte- Anne  et  dans  celledéIa/^o/fej(^ 
afin  de  fermer  toutes  les  issues. 

Tels  furent  les  motifs,  les  mouvemetï s  pré- 
paratoires ,  les  manœuvres  et  le  résultat  de 
ia  bataille  de  Gefiolu. 

On  reprodia  au  géftétal  Chaftipiotinet 
d'avoir  trop  séparé  les  difféi'ens  corps  de  son 
^rraée ,  sur  les  deux  rives  dfe  la  Sturà,  tandis 
que  le  général  Mêlas  avait  concentré  ses  forceà 
déjà  supérieures ,  contre  une  ligne  étendue , 
morcelée,  et  qui,  bien  qu'elle  occupât  de 
fortes  positions ,  et  même  fàvortfbles  au  déve- 
loppement des  attaques ,  né  pdûyait  pourtant 
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soutenir,  dans  aucun 

des  colonnes  autrichiennes.  Ces  colonnes  se 
trouvant ,  tantôt  réunies  sur  un  même  point, 
tantôt  séparées,  pour  déborder  les  flancs  de&« 
diverses  attaques  entreprises  par  le  générs 
Championnt't,  devaient  nécessairement  Ie| 
Élire  échouer. 

Les  attaques  du  principal  corps  d'arméâj 
l'accord  de  ses  monvcmens  avec  ceux  de) 
colonne  du  général  Duhesme^  la  diversion 
exécutée  du  côté  de  Mondoui,  en  général- 
tout  le  plan  de  Championnet  pouvait  êtw 
hien  conçu ,  s'il  eût  été  calculé  pour  dg 
forces  plus  considérables  que  celles  q  u'il  avai 
à  y  employer.  Mais  ayant  embrassé  un  troa 
grand  front,  pour  la  quantité  de  troupes  doQ 
il  pouvait  disposer,  il  se  trouva  trop  faibl^ 
sur  les  différens  points  de  la  ligne  ;  tHndâj 
qu'au  contraire  le  général  Mêlas,  qui  voulaj 
frapper  un  coup  décisif,  disposa  ses  divisioa 
de  manière  à  se  porter  avec  Ikciiilé  sur  lai 
points   qui   lui   présenteraient  le  plus  doj 
cîiances  de  succès.  Il  manœuvra  habilement 
jour  attirer  les  français  hors  des  fortes  posi- 
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tloDs  qu'ils  occupaient  soua  le  canon  cie 
Mondovi,  et  les  força  à  recevoir  la  bataille 
de  Genola,  dont,  le  succès  était  nécessaire 
pour  pouvoir  entreprendre  le  siège  de  Coni. 
On  peut  observer  que  l'habitude  d'ap- 
pliquer les  mouvemens  des  divers  corps  à 
une  plus  grande  échelle,  à  de  plus  grands 
espaces,  semble  avoir  entraîné  les  Français 
dans  cette  circonstance.  La  précision  des 
manœuvres  du  général  Mêlas,  qui  refusait 
son  aile  gauche  pour  resserrer  sa  position  , 
et  déborder  plus  sûrement  la  gauche  des 
Français,  ne  fut  point  aperçue  par  Cham- 
pionne t. 

Tandis  que  le  général  Mêlas  pressait  ainsi 
l'investissement  de  Coni j  le  feld-maréchal 
Kray,  ayant  sous  ses  ordres  les  généraux 
Karacksay  et  Haddick,  avec  un  renfort  de 
iG  bataillons,  aS  pièces  de  canon  et  3,00a 
hommes  de  cavalerie,  passa  la  Bormida  le 
5  octobre,  déboucha  par  Marengo ,  et  mar- 
cha sur  Pozzolo.  Le  détachement  qui  occu- 
pait Acqu'i  fut  vivement  attaqué  et  se  retira 
à  Sasse^lo.  Saint-Cyr  quitta  la  plaine,  et  prit 
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d'abord  position  à  Not^i^  dans  Pinlention 
d'attirer  rèhneini  un  peu  en  arrière  des  pre- 
mières haateurssur  un  terrain  plus diflSciie, 
plus  refsserré ,  coupé  par  des  ravins ,  et  tel , 
qu'il  fiit  contraint  de  se  diviset.  Ce  général 
avait  préparé  celte  seconde  position ,  et  îaài 
placer  avâhtageuâement  4  piècéis  de  canoû  : 
c'était  tout  ce  ^ù'il  avait  pu  rassembler  d'aij- 
.  tillerie,  et  cèà  pièces  n'avaient  point  d'alte-* 
lage. 

Étorinê  dé  là  contenance  dés  Français  sur 
la  position  étendue  et  découverte  de  Nopi^ 
le  général  Rray  déploya  ses  forcés,  plus  que 
doubles  de  celles  de  Saint-Cyr  :  il  forma  qna- 
tré  colonnes  d'attaque  ayant  chàctine  eti  tête 
4  pièces  de  caiion  y  dont  lé  feu  très- vif  resta 
sàtts  tépdnse. 

Là  colôntie  de  droite  du  géhéral  Kray 
ayâtit  là  pt^mièrè  gravi  l'éséarpéiÈient ,  atta- 
qua là  diviâion  Wâtrin,  qui  se  réplia ,  et  fat 
bientôt  suivie  par  celle  du  général  Labois- 
sière,  dont  le  flaiic  gaUche  découvert  était 
débordé  par  l'ennemi  :  tout  lé  reste  de  la  ligne 
française  ^successivement  dépoaté  ééda  rapi*^ 
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dément  le  terrain.  Les  Autrichiens,  maîtres 
de  la  position  de  Novi,  poursuivirent  chau- 
dement les  bataillons  qu'ils  voyaient  plipc 
devant  eux  ;  leurs  colonnes  continilèreut  de 
luarcheravec  plusd'ardeurquedebpn  ordre, 
jusqu'à  la  position  où  le  général  Saint-Cyr 
avait  promp tement  rétab] i sa  ligue  pn  portant 
la  réserve  de  Dombrowski  dans  l'intervalle 
des  deux  lUvision»  qui  se  ralliaient. 

Alors  seulement  les  4  pièces  ouvrirent  leur 
feu  ;  les  colonnes  du  général  Kray  s'ar- 
rêtèrent, le  combat  SB  rétablit;  le  moment 
favorable  fut  saisi  ;  les  Autrichiens,  attaqués 
à  leur  tour,  furent  rejetés  dans  Novi,  pour- 
suivis par  celte  même  io6*  demi -brigade 
encore  toute  fière  de  son  glorieux  cpmbat  de 
Bosco.  Ils  ïie  purent  se  maintenir  à  Noui; 
le  général  Kray  y  perdit  1,800  prisonniers, 
4  pièces  de  canon ,  et  laissa  couvert  de  juorts 
ce  même  champ  de  bataille  où  Joubert,  tué 
sous  ses  yeux ,  presqu'à  la  même  place , 
avait  illustré  la  victoire  de  Sou\varow. 

La  nombreuse  cavalerie  autrichienne  prit 
peu  de  partà  l'action,  à  causede  la  nature  du 
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lerrain  ;  le  régiment  de  chasseurs  à  cheval 
de  Bussy,  malgré  ces  obstacles,  s'y  distingua, 
et  couvrit  la  reli-aite.  Le  général  Saint-Cyr 
ayant  fait  quelques  mouvemens  sur  la  rive 
gauche  de  VOrba,  le  général  Kray  se  replia 
sur  Alexandrie ,  et  fit  de  nouvelles  disposi- 
tions pour  tenter  de  nouveau ,  avant  que 
l'hiver  la  rendît  impossible,  l'altaquegénérale 
de  la  ligne  de  V Apennin,  que  les  talens  et 
l'aclivité  du  général  français  avaient  deux 
fois  fait  échouer. 

On  ne  doutait  plus  à  f^ienne  que  les  armées 
de  !a  République  n'évacuassent  enlièremei 
l'Italie,  et  rien  n'était  ménagé  pour  obtei 
ce  résultat.  Pendant  que  le  général  Méli 
recevait  du  Conseil  aulique  Tordre  de 
faire  prendre  des  quartiers  d'hiver  qu'aprèfti 
avoir  chassé  les  Français  du  pays  de  Gênes, 
ïe  parti  de  l'ancienne  aristocratie  servait 
activement  la  cause  des  Impériaux  dont  il 
avait  été  constamment  ennemi  ,  mais  que 
les  fureurs  et  les  dernières  violences  de  la 
démocratie  lui  rendaient  commune.  L'état 
de  misère  oîi  se  trouvait  la  population  di 
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Gênes  favorisait  ces  manœuvres,  des  mou- 
vemens  d'insurrection  éclalèrenl  dans  di- 
vers quartiers;  la  contagion  gagna  secrète- 
ment les  troupes  françaises;  la  cessation  de 
tout  envoi  de  fonds,  la  suspension  du  paye- 
ment de  ]a  solde,  le  manque  d'effets  d'ha- 
billement, excitaient  parmi  elles  un  mécon- 
tentement qu'il  était  facile  d'aigrir. 

Cescii-constances,  qu'une cBrayanle  disette 
rendait  encore  plus  graves,  rappelèrent  à 
Gênes  le  général  Saint-Cjr,  et  le  détermi- 
nèrent à  concentrer  ses  forces  et  à  reprendre, 
en  se  repliant,  ses  premières  positions  sur  les 
Apennins.  A  son  arrivée,  la  plus  grande  con- 
sternation régnait  dans  cette  superbe  Gênes^ 
livrée  à  la  plus  hideuse  anarchie  ;  le  manie- 
ment des  affaires  de  la  République,  et  par- 
conséquent  de  celles  de  l'armée  française,  était' 
entre  les  maïns  d'un  directoire  faible,  et 
trop  fidèle  copie  de  celui  qui,  après  avoir 
souillé  et  détruit  les  libertés  de  la  France, 
allait  bientôt  s'ensevelir  avee  elles  dans  une- 
dictature  militaire. 

Saint -Cyr  précipita  à  GêriM  cette  révola- 


aç/S  PRÉCIS 

tion  nécessaire  au  salut  de  son  aimée  ;  uni 
commission  executive,  présidée  pat  M.  Cor- 
"veito,  dont  t'habileté  fut  depuis  utilement 
employée  dans  les  conseils  de  France,  rem- 
plaça le  directoire;  la  garde  ligurienne,  dont 
les  citoyens  paisibles  redoutaient  les  excès» 
ne  fut  point  licenciée  j  le  général  en  chef  lui 
fît  prêter  serment  au  nouveau  gouverne- 
ment ,  et  s'en  servit  pour  le  maintenir. 

Le  général  Kray,  ayant  reçu  de  nouveai 
renforts,  que  la  défaite  de  Championnet 
Genola  permit  au  baron  de  Mêlas  de  déta- 
cher de  son  armée,  ne  tarda  pas  à  suivre  le 
mou  vementrétrograde  des  Français.  VVatrin, 
attaqué  à  Novi  y  fut  repoussé  jusqu'à  P'ol-^ 
taggio.  Dombrowski  se  retira  A'Ovada  suï1| 
Campo-Vreddo  et  RonsigUone,  Miollis  éva-». 
cua  Sassello  et  se  renferma  dans  Savone.  Lo. 
général  Darnaud  tenait  la  position  de  Nerfi, 
et  faisull  face  au  corps  de  Klénau ,  qui ,  ren-rJ 
forcé  de  quelques  bataillons  russes ,  étai( 
renlfé  dans  la  rivière  du  Levant. 

Telle  était,  hors  de  Gênes,  la  position  des 
diyersQprpa  de  ceye  armée  presque  nue. 
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sans  ressources  et  bientôt  afifamée.  Au  dedans 
k  situation  n'était  pas  moins  critiqif e  ;  les 
^"ains  manquaient ,  les  arrivages  étaient  ar* 
rétés  |)ar  les  croiseurs ,  la  famine  était  pro» 
chaine.  La  terreur  des  habitans  se  répandit 
dans  les  ports  et  dans  les  cantonnemens'; 
rinsurrection  fomentée  éclata  tout  à  coup. 
Nous  allons  tous  périr  de  faim  et  de  misère^ 
s'écriaient  les  soldats,  que  faisons-nous  ici? 
On  nous  abandonne,  on  nous  sacrifie;  mar- 
chons vers  la  France,  la  Franche  !  la  France  ! 
Us  arradièrent  les  drapeaux  des  mains  des 
officiers ,  abandonnèrent  les  retranchemens 
de  la  Bocchetta^  et  descendirent  a  Génesy  em- 
portant leurs  drapeaux  et  traînant  quelques 
pièces  de  canon.  3aint^Cyr  se  présenta  seul 
devant  eux  :  Où  coures -vous  ,  soldats  ? 
—  En  France  !  en  France  !  —  Eh  bien ,  leur 
dit-il,  si  votre  devoir  ne  vous  ^x^tient  plus^ 
si  la  voix  de  l'honneur  n'est  plus  entendue  ^ 
malheureux  !  écoutez  celle  de  la  raison  et 
de  votre  intérêt ,  car  votre  perte  est  certaine  : 
voyez  le  chemin  qu'il  vous  &ut  prendre  ^ 
l'espace  que  vous  avez  à  parcourir ,  les  périls 
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qui  vous  iillendent  :  doatez-vous  que  l'e 
iiemi  qui  vous  suit  ne  vous  atteigne  dans 
désordre  de  votre  marche?  Avez-vous  ou* 
blié  que  vous  avez  fait  un  désert  entre 
Trance  et  vous  ?  Qui  vous  nourrira  dans  ces 
montagnes?  que  trouverez-vous  dans  a 
vallées?  Allez-vous,  comme  des  sauvages 
dévorer  les  habitans ,  les  femmes ,  les  enl 
dont  vous  avez  consumé  les  subsistances  ? 
Que  les  fuyards  aillent  chercher  cette  mort 
honteuse ,    mais    qu'ils    ne   profanent    pi 
leurs  drapeaux,  et  les  laissent  aux  mai: 
des  braves  qui  préfèrent  de  périr  avec  eux 
sur  le  champ  de  bataille.  Non,  vous  n'avez 
de  salut  que  dans  vos  baj'onnettes  !  Si  voui 
voulez  vivre  et  revoir  la  patrie,  repoussi 
l'ennemi  loin  de  ces  murailles  et  du  port 
le  premier  vent  favorable  va  faire  abordi 
nos  convois,  nos  vivres,  nos  habits,  m 
munitions  que  votre  lâcheté  livre  à  l'en,- 
nemi. 

Il  parlait  à  des  Français  égarés  et  séduits 
par  des  traîtres  :  tous  rentrèrent  dans  le  dc- 
Toir.  et  demandèrent  à  marcher.  —  Retour- 
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nez  k  vos  postes  q[ue  vos  officiers  ont  gardes, 
mais  je  ne  vous  rendrai  vos  drapeaux  que 
lorsque  vous  aurez  réparé  votre  faute ,  et 
que  vous  l'aurez  fait  retomber  sur  l'ennemi. 

Pendant  que  le  général  Kray  concertait 
avec  le  général  Klénau  celle  attaque  décisive , 
le  général  Mêlas  étendait  son  aile  gauche  du 
côté  A'Ormea ,  et  cherchait  à  couper  sur 
Oneil/e  la  communication  de  Nice. 

Le  général  Klénau  avait  pénétré  de  nou- 
veau dans  la  rivière  du  Levant ^  jusques  à  la 
vue  de  Gènes  :  il  avait  attaqué  la  division 
du  général  Darnaud  avec  des  forces  supé- 
rieures qu'on  estimait  être  de  9  à  ao,ooo 
hommes ,  et  l'avait  poussé  jusqu'à  Sa'inU 
Martin  d' A  Ibaro.  En  même  temps,  Je  géné- 
ral Kray,  pour  se  lier  avec  le  corps  de  Klé- 
nau, avait  faitattaqucr  les  retranchemens  de 
la  Bocchetta  par  les  généraux  Hohenzollern 
et  Eidel,  qui  furent  vivement  repoussés  par 
la  division  Watrin ,  par  ces  mêmes  soldats 
naguère  insurgés,  et  qui  combattaient  pour 
réparer  leur  faute  et  recouvrer  leurs  dra- 
peaux. 
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Tranquille  sur  ce  point ,  le  général 
Cyr  se  hâta  d'arrêter  les  progrès  du  général 
Klénau  :  voici  comment  il  manœuvra  pour 
le  rejeter  encore  une  foia  hors  du  territoire 
de  Gênes. 

Le  1 5  décembre,  une  colonne  autrichienni 
fila  le  long  du  rivage,  flanquée  par  deuJÎ; 
vaisseaux  de  ligne  et  deux  bâtimens  léger»' 
qui  suivaient  son  mouvement  ;  Vautre  co-*-i 
lonne,  celle  de  droite,  où  se  trouvaient  les' 
troupes  russes,  marcha  par  Fontana-Buona 
et  s'empara  du  Monle-Faccio.  Le  général 
Klénau  la  conduisait  lui-même. 

Le  général  Saint-Cyr  dirigea  d'abord  ua 
détachement  sur  les  plus  hautes  sommités, 
et  s'assura  des  postes  de  TorrigUa ,  Scoffera 
et  Montaggio ,  sur  les  derrières  de  l'ennemi  : 
il  ordonna  au  général  Darnaud  de  rester 
avec  sa  division  en  présence  de  la  colonne 
autrichienne,  qui,  s'appuyant  aurivage,  sui-» 
vait  la  route  au  pied  des  hauteurs ,  et  de  s'y. 
maintenir  de  son  mieux.  Enfin,  il  forma' 
une  réserve  de  quatre  bataillons  de  ses  meil- 
leures ti'Oupes  ,  sous  les  ordres  des  colonels 
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Mouton  et  Rouss' 
eu  masse  et  cachée,  entre  la  place  et  la  divi- 
sion Darnaud,  qui  ii'élait  que  de  six  ba- 
taillons. 

Le  général  Klénaa,  observant  du  Monte- 
Faccio  la  position  avancée  du  général  Dar- 
naud, détacha  deux  bataillons  russes  qui, 
prenant  poste  derrière  une  muraille  le  long 
de  la  route,  coupèrent  sa  communication 
avec  la  reserve.  Le  général  en  chef  ne  se  mit 
point  en  peine  de  la  fétablii",  bien  sûr  que 
Damaud,  s'en  élant  aperçu,  attaquerait  d'a- 
bord les  Russes  pour  dégager  les  derrière* 
de  son  aile  gauche  :  à  peine  eut-il  débonlé 
CCS  deux  bataillons  ,  que ,  dans  la  crainle 
d'être  coupés  à  leur  tour ,  ils  firent  un  mou- 
rement  de  0anc,  gravirent  la  hauteur,  et 
s'acculèrent  â  un  château  pour  ae  rallier  et 
cacher  leur  désordre  :  les  tirailleurs  de  Dar- 
naud, qui  s'abandonnèrent  à  leur  poursuite, 
rffrayés  de  leur  masse  et  d'une  résistance 
imprévue,  s'enfuirent  et  entraînèrent  les 
troupes  qui  accouraient  pour  les  soutenir. 
Les  Ru33e3  rétablis  reprirent  leur  poste  der-  - 
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lière  la  muraille ,  et  interceptèrent  de  nou- 
veau la  communication. 

Le  général  Saint-Cyr  ne  démasqua  pointa 
sa  réserve  :  11  détacha  deux  compagnies  dôl 
grenadiers ,  Içur  montra  la  position  hasardée  i 
des  Russes,  et  les  fit  attaquer.  Ils  furent  en  j 
un  instant  culbutés  et  mis  en  fuite  par  ces  1 
deux  seules  compagnies. 

Alors  le  général  Barnaud  reçut  ordre  d'as-  jj 
saillir  sur  divers  points  la  position  du  gêné- 1 
rai  Klénau ,  en  formant  de  petites  colonnes  y 
jusqu'à  ce  que  la  masse  fût  divisée.  Le  géné-T 
rai  Siiint-Cyr,  quiappuyaitcesattaquesavetf 
sa  réserve,  sans  l'engager,  observait  rirrésolu-l 
lion  de  l'ennemi,  et  saisit  le  moment  favo^ 
rable  :  ses  troupes  fraîches,  en  bon  ordre,  i 
impatientes  de  combattre,  chargèrent  avec 
tant  d'ensemble  et  de  vigueur ,  qu'elles  enle- 
vèrent la  position  ,  rompirent  la  ligne  des 
Autrichiens,  et  la  jetèrent  en  désordre  sur 
les  revers  du  Monte-Faccio ,    et   dans    les" 
gorges  de  la  Scojfera. 

Lesdctachemeusfrançais  qui  avaient  tour-  'I 
né  la  montagne,  et  pris  poste  à  TorrigUa  et  - 
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Scoffera,  attaquèrent  l'arrière-garde,  firent 
beaucoup  de  prisonniers ,  et  précipitèrent 
la  retraite  du  général  Klénau  :  il  ne  put  se 
rallier  que  derrière  la  M.agra  ,  et  ne  tarda 
pas  à  prendre  des  quartiers  d'hiver. 

Saint-Cyr,  rentré  dans  G^nes,  y  trouva  les 
niêm  es  alarmes;  la  misère  etia  famine  allaient 
croissant.  Les  tempêtes  avaient  bien  forcé 
les  croiseurs  d'abandonner  la  côte  et  de  pren- 
dre le  large;  mais  les  vents  devenus  favo- 
rables, à  l'approche  d'une  foule  do  petits 
bâtimens  qu'on  découvrait  à  riiorizon.  , 
n'avaient  donné  qu'une  fausse  espérance; 
les  premiers,  qui  en  louvoyant  atteignirent  le 
port,  n'étaient  chargés  que  de  combustibles. 
Enfin,  le  i8  décembre,  les  convois  si  long- 
temps attendus  arrivèrent  et  furent  reçus 
par  les  habilans  et  par  l'armée  avec  des  trans- 
ports de  joie  ,  et  comme  le  prix  d'une  con- 
stance héroïque. 

Cependant  le  général  Mêlas  pressait  le 
siège  de  Coni;  plus  de  7,000  travailleurs  y 
étaient  employés.  L'armée  de  siège ,  déjà 
nombreuse ,  recevait  journellement  de  nou- 


veaux  renforts;  on  avait  délouriié  les  eaux, 
poar  rendre  inutiles  les  moulins  tle  la  forte- 
resse :  enfin  ,  plus  de  200  bouches  à  feu  dl 
vaient  la  foudroyer.  Le  prince  de  Lichteni 
tein,  qui  commandait  le  sicge,  avait  son 
'  quartier-général  à  la  maison  de  campagne 
de  Castelmagno ,  et  redoublait  par  son 
exemple  le  zèle  des  assiégeans.  Enfin  ,  dans 
U  nuit  du  26  au  37  novembre,  malgré  le  feu 
de  la  place ,  la  tranchée  fu  t  ouverte  à  400  pas 
du  chemin  couvert  devant  Saa-j4ngelo  , 
entre  la  Stura  et  la  Gesse ,  ainsi  que  du  côté 
iXe  Madonna-delOimo.  La  garnison  française 
tenta,  le  29,  une  sortie  pour  détruire  les 
oavrages,  mais  ses  efforts  furent  infructueux. 
On  poussa  les  travaux  si  vivement,  que  le 
1"^  décembre  la  première  parallèle  et  les 
boyaux  de  communication  furent  entière- 
ment achevés.  Danslânuitdu  fï  au  ladé- 
cembre,  on  arma  dix-neuf  batteries,  et  le 
lendemain,  à  sept  heures,  elles  ouvrirent 
leur  feu  toutes  à  la  fois.  Il  fut  si  violent  et 
si  bien  dirigé,  que  les  troupes  qui  défen- 
daient les  ouvrages  ne  purent  y  tenir  plu» 
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de  quatre  heures ,  et  furent  obligées  de  les 
abandonner  précipitamment.  Dans  le  même 
temps ,  une  bombe  tombée  dans  un  raaga- 
si|i  à  poudre  fit  sauter  une  redoute.   Les 
Autrichiens  l'occupèrent}  :et,  dans  la  nuit 
du  14)  ils  ouvrirent  la  seconde  .parallèle:  Xe 
bombarden^ent  continua  toute  la  matinée, 
et^  versnjidi,  le  feu  prit  en  plusieurs  en- 
droits  de  Ja  place.  Vers  le  »oir,  la  redoute  du 
milieu  sauta  ;  nnqendi;e.s'éteiidant  de  plus 
en  plus ,  et  la  chute  continuelle  des  bombes, 
des  obus  «et  des  bbujlet^  ôji^iit  la  possibilité  de 
réteindre,  lesrJ^^bUuiais  .firent  prier)  le  gêné- 
Ta).  Lichtensleind'épar^erlaviJl^.  Ce  prince 
s'y  refusa^  en  annoilçant  qu'il  iie  traiterait 
que  lorsqu'un  parledien taire  se  serait  reisdu 
dans ,  sop.  .carpp .  Le  ci,>ft[]m^ry^^nt .  français  ^ 
^ui  ^e  pouvait  espérf^r  ^)  scK^piira  ,  et  n<^ 
Irpuy^it,  aucun,  avantagea  :à'  ;>  p^Wiager   ^ine 
résistance  j^ui;  ne  fe^aijt  qti^ii^si^tar  la.dig^ 
tr^ction  eptiè^e  de  j  la.. ViU^^^/^^étçrmipa  à 
capitules'?  Jl  envoya  nn[  offici^RjippTîtf? con- 
venir dies^^açticl^s  de  lajcapitixlfitiQn  ;  elle  fut 
signée  fif  i^  quelque^,  dé);)ajts  }i  ia.  garnison  ^ 
a.  20 
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forte  de  3,5oo  hommes  ,  se  rendit  prîsoi 

nière  dé  gnerre. 

Ainsi ,  après  neuf  jours  de  tranchée  c 
verte,  Coni ,  la  def  duPiémontdu  côté 
la  France ,  fut  remise  entre  les  matnS  i 
Autrichiens. 

On  sait  qu'em  1 740  les  Français  en  firent 
le  siège ,  et  ne  purent  parvenir  à  s'en  empa- 
rer. En  1796^  elle  avait  élé  livrée  à  Bona- 
parte, par  une  des  clauses  du  traité  de  paix 
avec  le  roi  de  Sardaigne. 

On  s'étonnera  moins  de  la  prompte  rei 
tion  de  cette  forteresse  ,  si  l'on  réfléchit 
situation  déplorable  dans  laquelle  elle  ae  trorf- 
vait  lorsqu'on  en  fît  l'investissement.  Les 
armées  françaises  avaient  long-temps  sé- 
journé dans  les  environs ,  et  cOnsoitiiné  une 
grande  partie  des  àpprovisionneniens  de 
siège  ;  les  magasitis  de  tout  genre  étaient  en-^ 
tièrement  épuisés';  la  retraite  qui  suivit  là 
bataille  de  Genola  s'était  faite  avec  tant  de 
précipitation,  que  le^lus  grand  nombre  des 
blessés  avait  été  laissé  dans  la  place  ;  les  case- 
mates en  étaient  efteombrées ,  et  ïie  pou- 
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Taieiit  offrir  aucun  abri  à  la  garnison  qui , 
saus  cesse  exposée  aux  bombes  et  au  feu  con- 
tinuel de  l'artillerie ,  n'avait  pas  uu  moment 
de  repos. 

Nous  avons  (ait  remarquer  les  grands 
cbangemens  qui  ont  Heu  dans  la  guerre  de 
campagne;  et  si  nous  n'avons  pas  (ait  les 
mêmes  observations  sur  la  guerre  de  siège', 
c'est  que  jusqu'à  cette  époque  elle  n'avaitété 
qu'accessoire. 

Les  généraux  en  chef,  pour  atteindre 
promprtement  leur  but ,  durent  le  plus  sou- 
vent se  borner  à  bloquer  les  grandes  forte- 
resses; et  lorsqu'une  place  importante  par 
sa  position  ,  mais  d'une  médiocre  étendue, 
pouvait  gêner  leurs  mouvemens,  ou  les  in- 
quiéter en  cas  de  relraite,  ils  employèrent, 
pour  la  réduire  promptement,  des  moyens 
extraordinaires  et  liors  de  toute  proportion 
avec  les  moyens  de  déiénse  ;  ils  l'entouraient 
d'une  si  formidable  artillerie,  qu'il  .fallait 
renoncer  aux  calculs  qui  auraient  fait  pré- 
sumer que  la  réducUou  de  teUsou  telle  place 
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exigeait  trente,  quarante,   cinquante  joui 
de  Irannliée  ouverte, 

La  petite  place   tle   Coni  a  peut-être  él 
foudroyée  par  un   plus  grand  nombre  de 
bouches  à  feu  qu'on  n'employa  jamais  dans 
les  plus  grands  sièges  de  la  guerre  de  la  Suc- 
cession ,  ou  de  celle  de  1 740.  Comment  peut- 
on  s'étonner  qu'une  garnison  peu  nombreuse, 
au  milieu  d'unincendiccontinuel,  entou: 
de  décombres,  découragée  par  la  désolatit 
des  habîtans ,  et  privée  de  l'espoir   d'une 
longue  et  honorable  défensCj  ajt  été  forcée 
de  capituler  ? 

Avant  la  reddition  de  Coni ,  Champioiinet 
avait  déjà  rétrogradé  Jusqu'à  Sospello ,  petite 
Ville  à  peu  de  distance  de  Nice.  Dès  le  i''  dé- 
cembre les  somniités  du  col  de  Tende  étaient, 
abandonnées  par  lès  Français. 

La  division  du  général  Ott,  forte  de  huit 
à  neuf  bataillons,  et  de  dix-huit  escadrons,' 
qui  avait  marché  au  secourS  du  gértéral  Klé- 
nau,  prit  des  cantonnemens  dans  le  duché 
de  Modène  et  de  Parme.  Le  blocus  de  Gavi 
je-  corpa  d'Hohenzollem  établit 
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ses  quartiers  d'hiver  près  A'j4lexandrie.  Le 
général  Mêlas  transféra  le  sien  à  Fossano:  'M 
Les  Autrichiens  occupaient  tous  les  pàs-^ 
sages  qui  séparent  la  France  de  l'Italie,  céVu? 
du  col  de  Tende,  que  les  Français  avaient 
évacué  ;  la  vallée  A'j4oste,  jusqu'au  pied  du 
grand  et  du  petit  Saint-Bernard^  la  valléede 
Siize,  jusques  aux  gorges  du  Mant-Cenis  ;  et 
la  vallée  d'Ossola.  Leurs  lignes  s'étendaient 
par  les  lacs  majeurs  âd  JLugano  et  de  Como, 
jusqu'à  Bellinzona  et  Chiavenna.  Le  terri- 
toire de  la  république  ligurienne  se  trou- 
vait comme  investi  par  les  différens  corps 
impériaux  qui  occupaient  Ormea,  Cairo  j 
Novi,  Seravalle,  et  les  environs  de  Gavi, 
jusqu'à  peu  de  distance  de  la  BaccJietta:  Le 
corps  de  Klénau  gardait  les  débouchés  sur 
]a  rivière  du  Levant,  communiquait  avec 
les  troupes  autrichiennes  cantonnées,  dana  la 
Tosca-ne,  et  par  sa  droite,  avec  le  corps  du 
prince  d'Hoheuzollern. 

Les  Français  se  maintenaient  dana  leurs 
positions  de  Fesnils  et  de  Césanne ,  d'où 
leurs  avant-postes  s'étendaient  à  Colombie, 
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Salemine,  et  Molîière.  A  la  Croix  d' 
près  de  Niée,  se  trouvait  le  général 
h.  Finale^  les  généraux  Lemoine,  Clauael 
Gardanne;  à  Leano,  le  général  Seras,  avecF 
6,000  hommes  j  le  général  Miollis  a'vait  son 
quartier  à  Savone ,  et  les  généraux  Victoï 
et  Gardanoc  à  Port-Maurice  et  à  \APieva, 
Telle  était  en  Italie  k  situation  des  resl 
des  arinéea  autrichienne  et  françaiae  à  la  fin 
delacainpagaedei  799.  Lesperte&en  hommes, 
la  fatigue,  l'épuisement,  le  manque  de  vivres, 
forçaient  les  généraux  de  l'empereur' à  sus- 
pendre leurs  opérations  ;  et  loin  de  s'obstiner 
à  vaincre  de  si  vives  résistances  et  de  tenter 
de  franchir  les  Jpenmns  et  les  Alpes  ^  dont 
les  débouchés  étaient  déjà  ferméa  par  le& 
glaces  et  les  neiges  amoncelées,  ils  profitè- 
rent de  cette  trêve  forcée  par  la  rigueur  de 
l'hiver  pour  faiie  reposer  leurs  troupes  et 
réparer  le  matériel  de  l'armée. 

Les  Français  souffraient  davantage 
ne  trouvaient  plus  aucun  moyen  de  su 
sister  dans  les  étroites  vallées  entre  les  Apei 
mas  et  la  côte.  Les  transporta  étaient  trèa- 
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difficiles  par  terre ,  et  à  peu  près  impossibles 
par  mer  :  les  maladies  causées  par  l'excès  de 
fatigue,  et  les  bivouacs  meurtriers  do  l'ar- 
rière saison  avaient  réduit  de  plu3  d'un  tiers 
le  nombre  des  combattans;  la  désertion,  favo- 
risée par  la  nature  des  liens  et  la  proximité 
des  fronlières,  faisait  des  progrès  effrayans  ; 
les  murmures,  les  insurrections  éclataient 
de  toute  part ,  et  les  restes  de  cette  armée 
prêts  à  se  dissoudre  semblaient  être  rejetés 
de  l'Italie,  et  des  derniers  retranchemens  où 
ils  étaient  accablés  par  la  réunion  de  toutes 
les  calamités  de  la  guerre. 

Dans  les  temps  modernes ,  l'Italie  fut  tou- 
jours facilement  conquise  et  reconquise.  En 
1494,  Chai'Ies  VIII  passe  les  Alpes  ;  il  est 
reçu  à  Florence  le  17  novembre;  entre  en 
vainqueur  dans  Rome  le  3i  décembre,  et 
s'empare  de  Naples  le  ai  février  de  l'année 
suivante.  La  rapidité  de  ses  succès  réunit  ses 
ennemis;  il  est  attaqué  de  toute  part,  et 
malgré  le  gain  de  la  bataille  de  Fornone , 
donnéç  le  6  juillet,  il  peut  à  peine  se  faire 
jour  pour  rentrer  dans  ses  états. 


Lonis  XII  suit  l'exemple  de  son  prédé- 
cesseur; il  altaqne  le  Milanais  et  en   fait  J^i 
conquête  en  vingt  jours  ;  Gênes  se  soumetj 
il  partage  avec  Ferdinand- le -Catholiq 
royaume  de  Naples,  conquis  en  quatre  Tnois*| 
mais  la  division  s'élant  mise  entre  les  Alliés, 
ia  guerre  se  continue  avec  des  succès  diffé^ 
rens.   Trois  fois  le  Milanais  est  repris, 
trois  foisperdu;  enfin  Louis  XII,  après  avoiif^ 
épuisé  son  pays,  abandonne  l'Italie,  qu'on I 
appelait  alors  le  tombeau  des  Français. 

Ces  tristesexeniples n'arrêtent  pas  un  i 
chevalier  :  François  P' rentre  en  Italie, gagné ""^ 
la  bataille  de   Marignan ,  le  r4  septembre 
ï5i5,  et  se  rend  maître  dn  Milanais.  Il  en 
reste    paisible    possesseur  jusqu'en    iSîi  ■;"■ 
Charles-Quint  lui  déclare  la  guerre ,  et  s'em-^ 
pare  de  ce  duché.  En  i5a4)  François  I"  le 
reprend,  mais  battu  et  fait  prisonnier  à  Pa- 
i>ie  le  a4  février  i5a5,  il  perd  cette  belleg 
conquête  comme  des  fortunes  rapides,  qni 
sont  plHs  difficiles  à  conserver  qu'à  acqué! 
rir.  Mais  ce  qui  distingue  cette  campagne 
1799  en  Italie,  c'est  le  talent  qu'y  déployai 
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ï'cnt  les  généraux  français  dans  la  guerre 
défensive.  Dt'S  que  la  bataille  de  Magnano  a 
été  perdue  par  Scliérer  ,  au  même  moment 
oii  45,000  Russes  venaient  renforcer  l'arméG 
aulrichienne,  il  ne  paraissait  plus  probable 
qne  Moreau ,  avec  une  armée  désorganisée, 
put,  non-seulement  défendre  le  Milanais, 
mais  même  tenir  en  Piémont,  et  dans  l'état 
de  Gènes;  l'armée  dont  Macdonald  avaitprïs 
le  commandement  devait  être  prise  ou  dé- 
truite. 

La  retraite  du  Mincio  à  \Adda,  le  choix 
de  la  position  où  Moreau  sut,  en  trompant 
l'ennemi  sur  ses  desseins,  concentrer  ses 
forces  enite  Alexandrie  et  Tortone  ,teuir  en 
échec  les  armées  impériales,  et  même  obte- 
nir uu  succès  important  contre  des  forces 
très-snpérieures  ;  enfin,  les  batailles  de  la 
Trebia  et  le  rallienàent  inespéré  de  l'armée  de 
Naples  avec  les  débris  de  l'armée  d'Italie , 
honoreront  toujours  ,  aux  yeux  des  bons 
juges,  les  talens  des  généraux  Moreau  et 
Macdonald. 

JEti   rendant  compte  des  événemens  de 
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cette  campagne,  noua  lions  sommes  permiJ 
d'avancer  que  le  général  Souwarow  n'avait 
pas  tiré  de  ses  succès  tout  le  parti  que  les 
Alliés  avaient  eu  droit  d'en  attendre  ;  qu'en 
voulant  trop  entreprendre  à  la  fois,  il  avait 
manqué  le  résultat  principal ,  qui  devait 
être ,  avant  tout ,  d'empêcher  la  réunion  de 
Macdonakl  et  de  Moreau  ;  mais  en  même 
temps,  nous  avons  rendu  justice  à  l'activité 
du  général  russe,  et  à  la  conâtante  intrépi- 
dité de  ses  troupes. 

Une  singularité  remarquable  de  cette  ca^ 
pagne,  c'est  l'importance  de  l'état  de  Gênes," 
considéré  comme  un  grand  camp  retranclié. 
Nous  avons  fait  apercevoir  jusqu'à  quel  point 
les  lignes  d'opération  avaient  été  prolongées 
et  divergentes;  comment  l'on  était  parvenu 
de  part  et  d'autre  à  faire  agir  simultané- 
ment des  corps  séparés  par  des  espaces  de 
vingt  à  vingt-cinq  lieues;  mais  il  n'y  a  pas 
d'esempleque  la  défensive,  calculée  sur  une 
aussi  grande  échelle,  ait  eu  un  égal  succès.. 

Les  Autrichiens,  qui  avaient  adopté  < 
fiystèQie  au  commencement  de  la  guerre  J 
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BÎent  cté  obligés  d'y  renoncer  ;  et  malgré 
les  défenses  naturelles  que  présente  la  ligne 
des  Jpennins,  on  s'étonnera,  sans  doute, 
que  le  général  Saint-Cyr  ait  su  s'y  maintenir, 
et  qu'il  ait  pu  résister  à  tous  les  efforts  des 
troupes  autrichiennes,  commandées  par  des 
généraux  aussi  expérimentés  queKray,  Klé- 
nau  ,  Ott  et  Métas. 

Cette  belie  défense  du  pays  de  Gênes 
déconcerta  les  projet»  des  Alliés.  Que  l'on 
)ette  les  yeux  sur  la  carte ,  et  l'on  verra  quels 
revers  celte  grande  posilioti  prend  sur  tout 
le  Piémont,  en  même  temps  qu'elle  offre  des 
débouchés  sur  le  Milanais  et  la  Toscane. 
/Qu'où  suppose  l'armée  française  portée  à 
égalité  de  force  avqc  celle  des  Alliés,  par  dea 
renforts  reçus  par  le  comté  de  Nice  ,  ou  par  la 
mer  ;  quelle  eût  été  la  situation  des  corpu 
autrichiens  placés  dans  la  vallée  d'^oste, 
dans  celle  de  Sitze^  au  coi  de  Tende 3  et 
même  dans  la  forteresse  de  Coni?  Une  seule 
bataille  gagnée  entre  Milan  et  Turin  les 
eût  obligés  à  évacuer  tout  le  Piémont;  les 
scènes  des  anciennes  guerres  d'Italie  s'ou- 
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vraient  de  nouveau  ;  les  colonnes  françâiseè 
rentraient  dans  le  Milanais,  et  les  rives  de 
VAdda,  de  VOglioy  de  VAdige^  pouvaient 
devenir  encore  le  théâtre  de  la  guerre.  Les 
Alliés  éprouvèrent  quelle  inexpugnable  résis- 
tance présentaient  les  frontières  du  midi.^e 
la  France,  et  qu'on  ne  pouvait  raisonnable- 
ment espérer  d'y  pénétrer  lorsque  ses  armées 
occupaient  encore  les  Apennihs,  les  Alpes, 
maritimes  et  la  Suisse. 

L'empereur  avait  rempli  son  but  par  les 
succès  de  ses  armées  en  Italie  ,  et  la  France 
ne  devait  pas  regretter  l'abandon  d'un  pays 
trop  éloigné  de  ses  frontières ,  si  elle  par- 
venait à  y  établir  un  équilibre  qui  en  assu- 
rât l'indépendance.  Le  départ  de  l'armée 
russe  était  peut-être  Un  événement  favo- 
rable pour  la  maison  d'Autriche,  s'illui  eût 
convenu  de  s'assurer  par  la  paix  d'utiles  et 
avantageuses  compensations  pour  la  pertfe 
de  la  Belgique. 

Parmi  les  motifs  qui  déterminèrent  *  la 
cour  de  Rxissie  à  rappeler  ses  troupes ,  il  faut 
compter  le  mauvais  état  de  ses  finances  à 
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celte  époc[ue  ;  les  inconvéniens  d'une  énorme 
circulation  de  cuivre  et'  de  papier ,  et  Tin- 
sulBsance  de  aon  armée  régulière  pour 
soutenir,  dans  des  expéditions  loinlaines, 
une  si  grande  consommation  d'hommes.  Ca- 
therine II  n'avait  pas  cru  qu'il  fût  utile  à 
la  Russie  de  se  mêler  d'une  manière  active 
de  cette  grande  querelle.  Vivement  pressée 
au  nom  de  sa  gloire,  sollicitée,  tentée  parle 
séduisant  apjwt  des  subsides  de  l'Angleterre  , 
elle  promit  des  flottes  el  des  armées  ;  mais 
ses  démonstrations  n'eurent  pour  but  que 
d'engager  ses  voisins,  c'esl-à-dire,  les  puis- 
sances rivales  et  jalouses  ,  à  commencer  une 
guerre  qui  devait  énerver  leurs  forces,  et 
donner  plus  tard  à  la  Russie  l'occasion  et 
les  moyens  de  leur  imposer  des  lois.  Tous 
ces  grands  préparatifs  qui  remplissaient  les 
gazettes  du  temps  s'étaient  bornés  à  des 
ukases  ;  ses  flottes  établirent  des  croisières , 
et  ses  troupes  ne  sortirent  pas  de  leurs  cau- 
tonneraens. 

La  Prusse,  objet  constant  de  la  jalousie  des 
deux  cours  impériales,  était  intéressée  au 
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maintien  (le  l'équilibre,  et  vouIîSt  jouer  le  ^ 
rôle  de  puissance  médiatrice.  L'Angleterre 
seule  veillait  aux  portes  du  temple  de  Janua, 
et  les  tenait  ouvertes  :eUeétait  cependanttrès- 
embarrassée  par  l'immensité  de  sa  dette ,  l'é- 
normitéde  ses  impôts,  l'extrême  pénurie  de» 
moyens  de  subsistance ,  au  milieu  de  l'albon- 
dance  des  denrées  coloniales  ;  tel  que  Mid» 
qui  changeait  tout  en  or,  partout  où  loa-*' 
chait  le  commerce  anglais  ,  tout  se  obangeait 
en  sucre  et  en  café ,  sans  pouvoir  faire  cesser 
la  défaveur  du  change.  Mais  ces  embarras, 
ces  maux  passagers  ne  pouvaient  l'emporter 
sur  la  raison  d'état ,  et  le  fond  du  système 
que  nous  aurons  bientôt  occasion  de  déve- 
lopper, après  avoir  rapporté  les  dernières 
opérations  sur  le  Bas-Rhin ,  qui  terminè- 
l'ent  entièrement  cette  campagne. 
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CHAPITRE    XII 


opéraii 


.ions  sur 


le  Bas -Rhin  — • 


Bîocus  de  Philipsbourg,  • — Forces  et  po- 
sitions des  Français  et  des  Autrichiens. 
—  Etat  intérieur  de  la  France.  —  Révo- 
lution opérée  par  le  général  Bonaparte  , 
le  g   novembre  1799  (18  Brumaire). 

IjEs  Alliés ,  après  la  prise  de  Coni,  panvaient 
croire  qu'ils  avaient  reconquis  l'Italie ,  et 
qu'il  ne  leur  restait ,  pour  en  refermer  les 
barrières  aux  Français  qu'à  forcer  l'éva- 
cuation do  pays  cle  GéneS.  Ces  snccès,  qui 
semblaient,  na  gré  de  la  politïqtie  de  l'An- 
gleterre ,  avoir  détruit  et  dispersé  les  bases 
du  traité  de  Campo-For/fiib  ,  étaient  cepen- 
dant plus  qûfe  balancés  par  Ceux  qu'avait 
obtenus  le  général  Massena  contre  l*armée 
russe.  Il  était  facile  de  prévoir  les  consé- 
quences qu'entraînerait  le  manque  de  con- 
cert entre  les  généraux  et  les  troupes  des 
empereurs.  Il  y  a  souvent  une  utile 


éiriulation  entre  les  divers  corps  d'une  grani 
armée;  il  n'y  a  que  rivalité  entre  les  troupf 
de  deuK  nations  coalisées.  Là,  malgré  les 
différences  d'esprit  et  de  caractère  ,  l'orgueil 
national  excite  l'ambition  d'une  gloire  com- 
mune à  tous  ;  ici ,  au  contraire,  la  différence 
des  mœurs  nourrît  l'envie  et  engendre 
discorde. 

L'arcliiduc Charles,  après  raffairedu^i 
kerau,  ayant  repoussé  au-delà  du  Rhin 
corps  de  troupes  françaises  dont  les  progHfe 
l'avaient  forcé  à  laisser  an  général  Korsa- 
kow  la  tâche  difBcile  de  faire  tète  au  général 
M  assena ,  était  retourné  à  Donau-Eschingen  ; 
il  se  bornait  à  couvrir  la  vallée  du  Danube , 
et  les  débouchés  de  la  Souabe,  devant  ui 
ennemi  victorieux ,  et  que  la  retraite  de  1' 
niée  russe  rendait  plus  entreprenant. 

Ce  prince,  avec  l'élite  de  l'armée  auti 
chienne  ,  tenait  ainsi  la  tète  de  sa  hgne 
défense  ;  c'était  la  même  dont  il  s'était  ser» 
avec  tant  de  succès  pour  rompre  les  combî,^ 
Baisons  d'attaques  des  généraux  Jourdan  et 
^liU^Q^.  Çet,te  ligue,. dpnt:jl4  ga.u^,4.^^ 
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appuyée  et  liée  par  le  camp  retra;nclié  de 
Feldkirchy  aux  plus  hautes  montagnes  du 
f^orarlberg el  des  Grisons^  était  interrompue 
par  le  lac  de  Constance.  Le  front  de  la  partie 
la  plus  ouverte ,  et  qui  eût  été  la  plus  dif- 
Êcile  à  garder  sans  ce  grand  obstacle  ^  se 
trouvant  inondé  ,  permettait  à  FÂrchiduc 
de'  réserver  pour  sa  droite  la  presque  tota- 
lité des  forces  qui  lui  restaient,  de  tenir 
la  position  la  plus  resserrée  entre  le  lac  et 
les  montagnes  de  la  Forêt- Noire ,  d'en  fer- 
mer les  débouchés ,  et  d'étendre  autant 
que  possible  ,  par  les  mouvemens  de  sa 
cavalerie ,  la  défense  de  la  rive  droite  du 

Jlhin. 

Ce  prince  qui,  le  premier,  avait  cptiçu 

pour  l'armée  de  l'empereur  et  de  l'Enipire 
un  plan  général  de  guerre  qui  embrassât  les 
bassins  du  Haut  et  Bas-Rhin ,  et  qui ,  par 
le  choix  et  les  immenses  travaux  du  double 
camp  retranché  dHUlm  ^  avait  décelé  ses 
grandes  vues  ,  veillait  avec  soin  sur  les  ac- 
cès de  sa  droite ,  trop  prolongée  par  la  vallée 
du  Necher.  Il  avait  éprouvé  que  toutes  les 
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fois  qu^il  voulait  concentrer  ses  fiorces  sur  le 
Haut-Rhin  y  les  Français  ne  manquaient  pas 
d'opérer  une  diversion  sur  le  Bas-Rhin ,  et 
de  menacer  les  derrières  et  les  principales 
communications  de  l'armée  impériale. 
>  Aussi ,  pendant  que  la  maison  d'Autriche 
ne  niénageait  rien  en  Italie  pour  s'assurer, 
par  la  possession  de  la  place  de  Coni  j  l'éta- 
blissement  des  quartiers  d'hiver  de  l'armée 
du  général  Mêlas ,  le  général  Lecourbe  eut 
ordre  de  quitter  le  commandement  de  Taile 
droite  de  l'armée  française  en  Suisse  pour 
prendre  celui  d'un  corps  formé  entre  Stras- 
bourg  et  Mayence  y  sous  la  dénomination 
d'Armée  du  Rhin. 

Nous  ne  craignons  pas  que  nos  lecteurs 
nous  accpsent  d'inutiles  répétitions ,  lorsque 
nous  faisons  remarquer  un  avantage  de  la 
mobilité  extraordinaire  des  troupes  fran- 
çaises ,  et  de  cette  promptitude  à  former 
de  nouveaux  corps  et  organiser  dç  nouvel- 
les armées.  Sans  doute  c'est  une  vieille  ruse 
trop  connue  pour  devoir  être  redoutée ,  que 
celle  de  présenter  à  l'ennemi  des  cadres 
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vides  des  ms^sques  creux,  et  âe  lui  faire  sup- 
poser ,  par  la  compositioii  des  états-majors , 
des  forces  plus  considérables  que  celles  qui 
doivent  agir;  mais  ce  n'est  pas  seulement 
le  succès  de  ce  stratagème  que  nous  faisons 
remarquer  ici  ;   c'est  le  parti  qu'on   peut 
titei:,  avec  des  officiers  et  dés  soldats  français, 
d'une  destination,  d'une  entreprise  nou- 
velle, d'une  dénomination  différente  :  à 
quel  point  leur  intelligence  et  leur  émula- 
tion sont  stimiilées  !  cjuel  nouvel  esprit  anime 
tout  à  coup  des  débris  de  corps ,  et  de  nou* 
veàu5c  chefs  promptement  réunis  !   quelle 
ardeur  se  mêle  à  toutes  les  idées  de  change- 
ment chez  un  peuple  belliqueux,  léger,  cu- 
rieux, aventureux  !  Le  caractère  du  soldat 
français  rend  faciles  et  profitables ,  pour  qui 
sait  lui  donner'toùt  son  essor,  ces  variations 
de  forcés,  cfes  chahgemens  de  plans  qui, 
dans  d'autrfes  arînéés  j  troublent  pour  long* 
tetaps  l'ordre  établi: 

Le  général  Lecburbe  rassembla  sous  ses 
oi^res  environ  18,000  hommes  i  il  arriva  à 
Strasbourg  le  10  octobre  1799,  ^^  ^^J^  ^^' 
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général  Ney^  qui  devait  commander  son 
avant -garde,  avait  porté  son  quartier-gé- 
néral à  Landau  y  et  se  disposait  à  passer  le 
Khin, 

Le  prince  de  Sohwartzemberg ,  le  même 
qui  s'était  distingué  au  commencement  de 
la  campagne ,  en  commandant  Favant-garde 
de  Tarmée  de  FArchiduc,  se  trouvait  op- 
posé au  général  Lecourbe;  il  occupait  la 
Berg'Strass  y  entre  le  Necher  et  le  \Mein. 
Une  partie  des  troupes  françaises ,  et  princi- 
palement l'infanterie ,  passa  le  Rhin ,  près 
à^Oppenheiniy  du  ii  au  12  octobre.  Une 
forte  colonne  de  cavalerie  défila  .'par  le  pont 
de  Mayence  y  et  le  général  Ney ,  ayant  formé 
sur  la  rive  droite  son  corps  d'avant-garde , 
perça  la  chaîne  des  postes  autrichiens. 

Une  troisième  colonne  passa  le  Rhin  à 
TTorms y  et  vis-à-vis  de  Frankenihaly  et 
prit  poste  à  Weinheim.  Heidelbergy  dont 
le  pont  fut  d'abord  attaqué  vivement,  mais 
sans  succès  ,  fut  évacué  le  26.  Le  prince  de 
fichwartzemberg  s'étant  retiré  sur  Manheim, 
évacua  aussi  cette  place  pour  couvrir  Fhi'*^ 
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lipsbourg.\  Ce  général  avait  d'abord  trop  peu 
de  cavalerie  pour  tenir  la  campagne  ;  il  reçut 
du  corps  d'armée  de  TArchiduc ,  un  renfort 
de  deux  régimens  de  cuirassiers ,  et  fut  pres- 
qu'au  même  instant  remplacé  par  le  général 
Gôrger,  qui  établit  son  quartier -général  à 
Knittlingen ^\dL  garnison  de Philipsbourg îut 
renforcée ,  et  quoique  Bruchsal  évacué  par 
les  Autrichiens  eût  été  sur-lechamp  occupé 
par  les  Français ,  les  premiers  conservèrent 
encore  avec  le  poste  de  Bretten  la  commu 
nication  du  quartier-général  de  Knittlingen 
avec  Philipsbourg. 

Cependant  Tinveslissement  se  formait  y  et 
quoique  les  troupes  du  prince  de  Schwart- 
zemberg  se  maintinssent  encore  dans  les 
postes  de  Sinzheim  et  à  rembrancheinent 
des  routes  ^Heilbronn  et  de  Ff^ishch ,  la 
■çidiqe  de  Philipsbourg  î\xi  resserrée  j  les  ou- 
vrages  extérieurs  les  plus  avancés  furent  in- 
sultés du  21  au  32  octobre,  par  les  troupes 
de  la  division  du  général  Laborde ,  qui  fut 
chargé  du  blocus. 

Le  même  jour ,  lé  général  Ney  se  porta 
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de  Manheim  à  Schwetzingen  ^  renforça  les 
postes  d^observation  sur  Sinzheim  et  Bn&^ 
chsaly  pendant  que  la  division  de  cavalerie 
commandée  par  le  général  d'Hautpoul  dé- 
filait sur  le  pont  que  legénéral  Lecourbe  avait 
fait  établir  à  Neckerau,  et  se  portait  sur  Im- 
denhourg. 

L'archiduc  Charles  ne  pouvait  cette  foi. 
abandonner  les  frontières  de  la  Suisse ,  parc 
que  le  général  Massena  qui  se  trouvait 
Bâle,  et  y  avait  rassemblé  une  forte  réaer 
de  grenadiers ,  menaçait  de  franchir  le  fleu\ 
il  semblait  vouloir  pénétrer  en  Souabe . 
n'aurait  pas  manqué  de  profiter  d'un  fp 
mouvement  de  l'Archiduc,  si  la  di ver- 
opérée  sur  Manheim  l'avait  de  nouveau 
terminé  à  s'ébranler  :  ce  prince  se  borna  cl 
à  envoyer  par  Heilbronn  tous  les  reni 
de  cavalerie  dont  il  put  disposer^  et  le 
mier  efiet  de  ce  détachement ,  fut  de  con 
les  troupes  françaises  qui  s'étaient  ava» 
jusqu'à  Wiesenhach ,  et  même  de  leur 
perdre  un  peu  de  terrain. 

Telle  était  à  la  fin  d'octobre  la  positic 
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corps  d'armée  française  sur  le  Bas-Rhin  ;  la 
colonne  de  gauche  s'était  avancée  dans  la 
vallée  du  Necker  ,  entre  Heidelberg  et  Heil- 
bronn  ,  le  centre  était  aux  environs  de  Sinz- 
heim^  et  la  droite  investissait  Philipsbourg^ 
et  avait  poussé  ses  avant-gardes  jusqu'à  Pforz^ 
heim. 

Le  général  Lecourbe  partit  de  Manheim 
le  27  octobre  j  il  poussa  vivement  ses  recon- 
naissances, porta  son  quartier-général  à  ^w- 
loch  j  attaqua  et  battit  peu  de  jours  après  le 
corps  de  cavalerie  que  commandait  le  prince 
de  Lorraine  sous  les  ordres  du  général  Giir- 
ger  près  de  Knittlingen. 

L'avantage  de  cette  action  fut  de  complé- 
ter l'investissement  de  Philipsbourg  ^  et  de 
pousser  par  la  droite  vers  Dourlach^  et  par 
la  gauche  jusqu'à  Heiîbronn  y  les  fêtes  des 
colonnes  ;  celle  de  gauche  commandée  par 
le  général  Ney  eut  à  combattre  et,  repoussa 
un  corps  palatin  ,  oc^^,^  BeiThronn  .  et 
poussa  ses  avant- postes  jusqu'à  Laiiffen. 

Le  général  Lecourbe  avait  un  double  objet 
à  remplir^  réduire  Philipsbourgj  et  pénétrer 
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par  la  vallée  du  Necker  jusque  sur  les  der- 
rières de  la  position  centrale  de  M.  l'Archi- 
duc,  pour  Fobliger  à  la  quitter  j  mais  le  corps- 
d'armée  rassemblé  à  la  hâte  par  le  général 
Lecourbe  était  trop  faible  encore  pour  un  tel 
développement  ;  et  tandis  que  ses  premières 
attaques ,  et  Falarmé  qu'il  répandait  dans  le 
duché  de  Wurtemberg  ^attirait  sur  lui  toutes 
les  forces  que  TArchiduc  pouvait  y  diriger^ 
et  qu'il  y  portaitavec  la  plus  grande  activité  ^ 
on  promettait  au  général  Lecourbe,  des  se- 
cours incertains  et  trop  éloignés. 

Le  général  Gôrger ,  pressé  sur  sa  droite 
par  le  général  Ney  qui  marcha  sur  Brettir- 
gheim ,  et  voyant  que  le  général  Lecourbe 
poussait  les  éclaireurs  de  sa  gauche  jusqu'au, 
près  de  Pforzheim^  refusa  lui-même  son  aile 
gauche  pour  prendre  une  très-bonne  posi- 
tion derrière  VEntz  ,  et  pour  se  rapprocher 
du  général  Meerfeldt  qui  tenait  les  débouchés, 
de  IsiKintzig,  et  "devait  lui  porter  secours;^ 
ce  dernier  fut  retenu  par  les  démonstra- 
lions  et  les  sorties  de  la  garnison  de  Kehjy 
qui ,  quoique  repoussëes  ,  remplirent  cepen- 
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dant  un  but  essentiel ,  en  opérant  une  diver- 
sion favorable  aux  mouvemens  du  général 
Lecourbe  au-dessus  de  Philipsbourg. 

Cette  place  célèbre  par  le  siège  de  1784^ 
où  le  prince  Eugène,  avec  toutes  les  forces  de 
Fempire,  ne  put  .honorer  sa  vieillestse  d'un 
dernier  triomphe ,  et  où  le  maréchal  de  Bçr- 
wick  obtint  la  dernière  couronne ,  la  mort 
des  braves,  avait  depuis  long  temps  perdu 
son  importance.  C'était  bien  encore  à  Etlipr: 
gen  que  le  général  Moreau  s'était  ouvert  l'en- 
trée jde  l'Allemagne  lors  de  son  premier  pas- 
sage du  Rhin  en  1 796  ;  il  avait  alors  forcé 
l'Archiduc  de  lui  abandonner  saposition  aur 
VAlb^  les  anciennes  lignes  â^BtUngej^i^va^is^ 
ce  général  se  content^  de  masquer  ,J^hiiipsr, 
bourg  y  et  l'Archiduc  ne  songea  pp^nt  à  s'y, 
appuyer  ni  à  soutenir  cette  place  ;  les  znc^i^. 
vemens  combinées  dejs  deux  arméeisi  françaises, 

de  Moreau  et  de  Jourdan ,  si^r  \^.,tlaut  et  s 

. .  •  '   » 

Bas-Rhin ,  déterminèrent  avec  iraison  sa  xe* 
traite  précipitée  en  Franconie,  sans  égard  au 
parti  qu'il  pouvait  tirer  dePfi^ilips,bonrgpou,v 
une  défensive  momentanée»  : 


Cependant ,  quoique  d'une  iïtipbrttincc  se- 
condaire et  subordonnée  au  succèd  de  plus 
grandes  entrepirises,  PAi/fp^ôowr^assurait  la 
défense  de  cette  partie  de  la  rive  droite  du 
Rhiti ,  et  couvrait  la  vallée  du  Necher  contre 
les  incursions  des  petits  corps  et  des  déta* 
chemens  qui  ne  pouvaient  s'engager  et  dé- 
couvrir leur  flanc  dans  ce  pays  très-ooupé, 
mais  ouvert  par  une  multiplicité  de  cômifm- 
nications  favorables  aux  mbuvemens  de  la 
cavalerie. 

Deux  fois ,  depuis  la  rupture  du  traité  de 
Campo-Farmio  y  Philipsbourg  savait  été  at- 
taqué et  bombardé  ;  il  avait  été  vaillamment 
défendu  par  le  Rheingrave  de  Salm^  qui  y 
commandait  encore.  Sa  garnison ,  forte  d'en- 
viron  5,ooo  hommes,  presque  toute  compo^ 
séede  troupes  des  cercles,  était  barraqu^' 
dans  Féti'ôite  enceinte  de  la  ville ,  qui  depuis 
lé^defrnîer  l)ombardement  n'était  plus  qu'un 
nionfeeau  dé  ruines.  Le  Rheingrave  oc- 
cupait et  défendit  viTemeiit  les  postes  dé- 
tachés, et  particulièrement  celui  de  Rhein^ 
sheim ,  qui  /ut  emporté  par  le  général  Thii- 
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ring  :  l'inondation  et  la  rigueur  de  la  saison 
rendirent  les  approches  trèsdiffîciles. 

Le  généra  I^içcourbe,  ^irpyfiiit  que  les  ren^^ 
forts  que-  recevait  l'ennemi  lui  donnaient 
l'ayantage  de  dépasser  et.  d'envelopper  son 
aile  gauphe,  et  le  forçaient  de  s'étendre  plus 
qu'il  n'eût  fiiUu  pour  presser  les  attaques  de 
PhUipsbourg,  tenta  une  attaque  générale  sur 
tous  les  avant-postes  autrichiens,  et  prin^ 
cipalement  sur  l'appui  de  leur  droite  vers 
le  confluent  de  VEntz  et  du  Necber  à  Besig- 
^im  y  Kiroheim  et  liouffen  y  au-dessus 
^UeUbronn.  Cette  première  attaque  n^eot 
aucun  siiGcès  ;  les  Impériaux  tinrent  ferme  y 
les  dragons  de  Ijatour  se  distinguèrent  dsana 
ce  combat.  Le  général  Lecourbe  replia  son 
aile  gaudhe  par  Fubrfisld  et  SinzheiM  ^  et  la 
prince  de  Hohenlohe,  qui  commandait  l'&dle 
droite  de.  l'armée  autrichienne  ,  ùcewp^^, 
Heilbronn  tXJLauffèn  le  jour  même  de  l'ae^ 
tion. 

La  suite  de  ce  désavantage  à  la  ^uche  fut 
l'évacuation  successive  des  postes  que  les 
Français  avaient  occupés  sur  VEntz  et  au«^ 


^  u.". 
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dessus  de  Philipsbourg  jusqu'à  Dourlach. 

Le  7  novembre,  le  général  Ney  avait  son 
quartier-général  entre  Sinzheim  et  Nekerau- 
Gemundj  et  du  côté  de  Philipsboiirgle  géné- 
ral Laborde,  après  avoir  soutenu  un  combat 
le  8 ,  leva  le  lendemain  le  blocus  de  cette 
place ,  qui ,  pour  la  troisième  fois  dans  la 
même  campagne ,  se  trouva  dégagée  et  rou- 
vrit ses  communications  avec  le  corps  dii 
général  Gorger. 

Le  général  Lecourbe  cantonna  et  con- 
centra sestroupies  sur  la  rive  gauche  du* 
Nechery  entre  cette  rivière  et  le  Rhin;  sa 
gauche  était  à  Heidèïbergy  le  centre  à  Schwe- 
tzingerty  et  la*  droite  s'appuya  au  fleuve. 

La  réunion  des  corps  de  troupes  wurtem-' 
bergeoises  et  de  celui  de  M.  de  Meerfeldt 
avait  donné  au  général  Gorger  une  ds&ez 
grande  supériorité,  surtout  en  cavalerie  ;  ce- 
pendant, malgré  le  mouvement  rétrograde 
auquel  le  général  Lecourbe  avait  été  forcé , 
les  succès  avaient  été  variés  dans  les  fré- 
quens  engagemens,  et  les  Français  avaient 
fait  aussi  beaucoup  de  prisonniers. 
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On  estimait  à  peu  près  à  i5,ooo  combat- 
tans  la  force  du  général  Lecourbe. 

Ce  corps  d^armée  devait,  selon  les  pre- 
miers ordres  du  gouvernement,  être  porté  à 
4o,ooo  hommes,  dont  a5,ooo  auraient  été 
détachés  de  Farmée  du  général  Massena.  Le 
général  Lecourbe  avait  déjà  rempli  en  partie 
son  objet  par  la  célérité  de  ses  mouvemens. 
M.  l'Archiduc  ne  tenait  plus  qu^avec  très- 
peu  de  forces  la  position  de  Donau-Eschin- 
gen  i  la  retraite  précipitée  de  Farmée  russe 
Fobligea  à  se  dégarnir  et  à  étendre  sa  gauche. 
Il  est .  vraisemblable  que ,  si  la  situation  de 
leur  armée  d'Helvétie  eut  permis  aux  Fran- 
çais ,  malgré  Fhiver  très-pluvieux ,  de  pro- 
fiter de  la  diversion  opérée  par  le  général 
Lecourbe,  et  d'agir  au  de-là  da\RAiVpar 
Bâle  et  le  Brisgau  vers  les  débouchés  des 
montagnes  Noires^  le  prince  Charles  eût  été 
forcé  d'abandonnei:  sa  premièi?e  ligne  de 
défense  et  de  se  retirer  sur  Ulm., 

Mais  depuis  quelque  temps  on  pouvait 
apercevoir  dans  les  résolutions  du  directoire 
de  la  République  une  incohérence  qui  décé^ 


334  PRÉCIS 

lait  sa  faiblesse  et  son  instabilité.  Les  con- 
seils dont  il  feignait  de  s'appuyer,  les  lumières^ 
la  vigilance  et  l'activité  du  généralBernadotte, 
alors  ministre  de  la  guerre,  ne  pouvaient 
suppléer  l'unité  de  volonté  qui  manquait  au 
gouvernement.  Le  vice  d'organisation  d'nn^ 
pouvoir  exécutif  sans  chef  paraissait  enfin 
au  grand  jour  ;  le  courage  et  les  talens  des 
généraux ,  la  valeur  et  l'intelligence  des  sol- 
dats, qui,  ne  cesssLnt  de  combattre,- avaient 
soutenu  depuis  deux  ans  ce  monstrueux 
pouvoir,  sapé  par  tous  lès  abus,  par  les 
excès  ^c  tant  de  passions ,  ne  pouvaient  plus 
réparer  les  fautes  accumulées  par  l'ignorâUce 
etlaprésomptiondesafiaires.  L'esprit  public 
s'éteignait,  les  ressources  intérieures  sem- 
blaient être  épuisées,  les  réquisitions  ne 
piouvaient  suffire  à  soulager  la  misère  du  sol- 
dat ^  les  rangs  étaient  dégarnis  dés  braves  qui 
s'étaient  dévoués,  et  les  jéUnes  conscrits 
appelés  pour  remplir  leur  place  désertaient 
leurs  foyers  ou  leurs  drapeaux;  plus  de  la 
moitié  de  la  cavalerie  était  hors  d'état  do 
tenir  la  campagne. 
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Les  dangers  les  plus  réels  qui  eus3ent 
menacé  la  France  depuis  qu'elle  était  enga- 
gée dans  la  lutte  dont  l'issue  devait  décider 
du  sbrt  du  continent;  la  discorde  entre  les 
Iiommes  qui  croyaient  encore  gouvernét^ 
produisirent  tout  à  coup  un  nouvel  ordre  de 
choses .  Leur  usurpation  fut  hardimen  t  dévoi- 
lée ,  la  force  publique ,  le  pouvoir  d'abroger 
et  de  &ire  des  lois,  l'armée,  le  trésor  échap- 
pèrent à  leurs  mains  débiles ,  et  Bonaparte , 
pour  qui  la  fortune  semblait,  avoir  mûri 
cette  circonstance ,  la  saisissant  av^c  audace, 
arracha  la  £rance  au  honteux  esclavage  sous 
lequel  elle  périssait. 

Un  écrivain  distingué,  acteifr  lui-même 
dans  les  scènes  qui  préparèrent  le  dénoû- 
ment  rapide  du  18  brumaire  (9  novembre 
1799)  exposa  de  la  manière  suivante  le>  ta- 
bleau de  l'état  de  la  République  à  cette 
époque ,  dans  un  écrit  intitulé  :  Jba  prenUêFe 
année  du  consulat  de  Bona^^ajqltjb.  . 

<c.  Le  mérite  partout  persécui»;,  las  liom- 
»  mes  honnêtes  partoutchâssésdesifonctions 
3>  publiques,  les  brigands  réunis. de  toute 
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»  part  dans  leurs  infernales  cavernes ,  des 
»  scélérats  en  puissance,  des  apologistes  de 
^>  la  terreur  à  la  tribune  nationale ,  la  spolia- 
is tion  rétablie  sous  le  titre  d'emprunt  forcé , 
»  l'assassinat  préparé,  et  des  milliers  de  vic- 
y>  times  désignées  sous  le  titre  d'otages ,  le 
»  signal  du  pillage ,  du  meurtre,  de  l'incen- 
y>  die ,  toujours  au  moment  de  se  faire  en- 
»  tendre  dans  une  proclamation  de  la  patrie 
y>  en  danger  ;  mêmes  cris ,  mêmes  hurlemens 
y>  dans  les  clubs  qu'en  1 793 ,  mêmes  bour- 
))  reaux,  mêmes  victimes;  plus  de  liberté, 
y>  plus  de  propriété ,  plus  de  sûreté  pour  les 
y>  citoyens ,  plus  de  finances ,  plus  de  crédit 
»  pour  l'état;  l'Europe  presque  entière,  l'Amé- 
y>  rique  même  déchaînée  contre  nous,  des 
)>  armées  en  déroute ,  l'Italie  perdue ,  le  tér- 
»  ritoire  français  presque  envahi  :  telle  était 
y>  la  position  de  la  France  avant  la  révolu- 
»  tion  du  18  brumaire.  » 

Pendant  cette  tyrannie  moins  sanguinaire;  ' 
mais  non  moins  avilissante  que  celle  de  Ro- 
bespierre, les  armées  françaises  conservèrent 
le  feu  sacré  de  l'honneur  ;  non-seulement  la 
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poslérité  d'accord  avec  les  témoignages  de 
tous  les  peuples  contemporains^  et  princi- 
palement de  ceux  qui  combattaient  contre 
les  Français ,  leur  rendra  cette  justice. 
^  On  n'apercevait  point  dans  les  camps  les 
nuances  et  la  subdivision  des  partis^  Fenva- 
hissenient  et  l'abus  du  pouvoir^  la  violence 
exercée  contre  le  peuple  au  nom  de  son  salut 
et  au  mépris  de  ses  droits  ;  toutes  les  procla- 
mations de  ces  sauveurs  de  la  patrie  n'étaieiat 
que  de  vaines  abstractions  aux  yeux  de  guer- 
riers qui  ne  voyaient  jamais  ces  débats  fu- 
nestes ,  pour  qui  ce  langage  des  factions  était 
aussi  inintelligible  qu'il  parsutra  ridicule  à 
nos  descend  ans ,  et  qui  avaient  toujours  de-^ 
vant  eux  la  coalition  des  grandes  puissances 
de  l'Europe,  les  menaces  de  ^destruction ,  la 
guerre  d'extermination  jurée  à  la  ilatipa 
française.  -         . 

Cependant ,  lorsque  la  corruption  du  pou- 
voir, la  présomption  et  l'insolent  abus  des 
succès  produisaient  quelque  crise  salu- 
taire ,  le  bon  esprit  de  l'armée ,  s'accordant 
avec  l'assentiment  de  la  nalion,  ne  man- 

3.  M 
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qiiait  pas  d'en  aocélérer  les  bons  effets.  Ces 
rareâ  circonstances,  desquelles  aurait  pu 
dépendre  le  salut  de  la  France  et  de  l'Europe, 
s'étaient  présentées  quelquefois,  mais  aucune 
réTolution  n'avait  été  aussi  complète  que 
celle-ci;  aucune  même  n'avait  laissé  moins 
d'élémens  de  réaction ,  parce  qu'dle  était  faite 
dans  rintétét  du  plus  graod  nombre,  avee 
la  faveur  de  Popinion-^  entre  les  partis  ex- 
trêmes et  contre  les  partis  extrêmes;  ce 
fut  rentier  écroulement  des  deux  préteu';^ 
dus  pouvoirs  législatif  et  exécutif,  ennemis 
constitués  et  tour  à  tpur  vainqueurs  l'un  de 
Tautre. 

Aussi  Fadhésion  de  l'armée  française  k 
tout  ce  qu'avait  en  trepris  et  exécuté .  îBwft* 
parte ,  ne  fat*elle  point  équivoque ,  et  noU^ 
part  les  soldats  n'auraient  suivi  .les  chefs 
égarés  ou  mal  instruits  qui  auraient  tentfé 
de  s'élever  contre  cette  dictature  natkmakv 

Le  général  Lecourbe  profita  le  pren^içr  d^ 
cette  disposition  des  esprits  pour  relever  j 
avec  les  circonstances  nouvelles ,  le  courage 
et  l'ardeur  de  àe&  troupes  ;  il  ddnnaa.lafoî&à 


DES    EYENEMENS    MILlTAtRCS.  SSg 

son  armée  la  notification  de9  événemehsdu 
i8  brumaire,  et  Tordre  de  marcher  contre 
les  Autrichiens,  qui,  voyant  PhiUpsbourg 
dégagé ,  croyaient  que  les  Frauçais  ne  son- 
geaient plus  à  rien,  entreprendre. 

Le  géuéral  Gudin ,  qui  avait  remplacé  le 
général  Baraguay-d'Hilliers  danslesfonctions 
de  chef  de  Tétal-major,  que  celui-ci  avait 
quitté  pour  prendre  le  commandement  d^one 
division  dç  cette  armée,  prépara,  sous  la 
direction  du  général  Lecourbe,  le  plan  dâ 
celte  attaque  ;  elle  fut  vigoureuse  et  bien  or- 
donnée, et  s'exécuta ,  lé  16  novembre,  de  la 
manière  suivante  : 

Quatce  divisions  y  furent  etuployées;  le 
générai  Laborde  commandait  la  droite ,  où  se 
trouvait  aussi  le  général  Legrand  ;  iesgéné-^ 
raux  Dccaën  et  Ney  étaient  au  centre ,  et  le 
général  Baraguay-d'Hilliers  à  la  gauche  j  la 
réserve  de  cavalerie  était  sous  les  ordtes  du 
général  d'Hautpoul.  Toute  la  ligne  autri- 
chienne entre  PhiUpsbourg  et  le  Neckerîal 
attaquée  et  forcée  en  même  temps. 

A  la  droite,  le  général  Laborde^  avec  la 


\ 


54o  PRÉCIS 

première  division ,  porta  sa  brigade  de  droite 
sur  Neuhofheim  et  celle  de  gauche  sur  Weis- 
senthalj  culbuta  les  troupes  impériales  pos- 
tées à  Waghœusel  y  entoura  et  prit  un  ba- 
taillon entier  et  cinq  pièces  de  canon,  et* 
forma  pour  la  troisiètne  fois  le  blocus  de 
Philipsbourg. 

A  lagauche^  le  général  Bàraguay-d'Hilliers*, 
avec  la  quatrième  division ,  éclaira  la  rive 

gduche  du  Necker^  et  se  portant  sur  Dils- 
bergj  couvrit  le  mouvement  du  général  Ney,' 
dont  les.  colonnes  opposées  à  celle  du  général 
Hohenlohe,  remontèrent  la  petite  rivière 
d^Elsatz ,  et  malgré  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance ,  s'emparèrent  de  Wéîbstadt  et  de 
Sinzheinij  et  poussèrent  jusqiies  au-delà 
d^Eppingen. 

IjU  principale  attaque  fut  dirigée  contre  là 
position  centrale  occupée  par  le  prince  de 
Lorraine  en  avant  de  Bretten  et  de  Brusch- 
sol ,  entre  la  Krawh  et  la  Salzbach  :  le  gé- 
néral Decaën,  avec  la  seconde  division,  màr- 
chant  par  Mingolsheim  sur  Ubstattei  Goch- 
sheim ,  tourna  la  droite  des  Autrichiens;  pen- 
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tlant  que  le  gépéral  en  chef  Lecourbe,  avec 
une  réserve  de  deux  régimeus  de  cavalerie 
et  une  compagnie  d'artillerie  légère ,  après 
avoir  appuyé  sur  Ff^aghceusel  çX  TF'eissen- 
thàl  le  mouvement  de  son  aile  droite, 
s'avança  rapidement  sur  Forsty  attaqua  le 
prince  de  Lorraine  à  JBruohsaly  le  dépo&ta, 
et  le  poursuivit  jusqu'à  Bretten. 

L'armée  autrichienne  fut  forcée  de  re-  , 
prendre  ses  positions  sur  XEntz  :  le  prince 
de  Lorraine  établit  son  quartier-général  à 
f^aihingen  ;  le  général  Gbrger  ne  poussa 
point  ses  avant-postes  au-delà  de  Pforzh^im 
et  de  Knittlingen  ;  le  général  Hohenlohe 
prit  poste  à  Furfeldx  ^t  le.  général  Szenke- 
resky,  vers  VOdenwald.   . 

La  garnison  de  Philipsbourg  se  trouva  de 
nouveau  resserrée  dans  la  place,  et  le  corps 
du  blocus  poussa  ses  avant-postes  jusques 
auprès  de  Dourlach,  tandis  que  sur  la  gauche 
le  général  français  Ney  porta  les  siens  au- 
delà  à!Heilbronn. 

'  L'impétuosité  et  le  succès  de  cette  attaque 
déterminèrent  M.  ^'Archiduc  à  détacher  un 
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nouveau  tôirpè  d'infanterie  et  de  cavalerie 
sous  les  ordres  du  général  Ssrtatrray.  Huit 
l>ataiIlons  palatins  et  de  troupes  wùrtember- 
géoîses,  renforcèrent  le  prince  de  Lorraine 
à  f^aihirigen  y  et  les  Impériaux  firen  t  de  nou- 
veaux  eflForts  pour  dégager  entièrement  Phi- 
Upsbourg,  Les  plans  déjà  conçus  pat  le  pre- 
mier consul,  le  déplacement  etid  nouvelle 
distribution  de  forces  qu'ils  exigeâîcffit ,  la 
destination  des  généraux  nepérmettaietit  pas 
de  faite  agir  Farinée  d'Helvétîe  déjà  presque 
disloquée  ;  et  le  prince  Charles  ne  manqua 
pas  de  saisir  l'avantagé  que  lui  donnait  cette 
inaction ,  pour  assurer  enfin  lès  quartiers 
d'hiver  de  son  corps  d'armée  An  Bas-Rhin» 

Dès  le  25  novembre,  lés  Autrichiehs  l?epri- 
rént  f ôflensive  j  lé  général  Scheibler  qui 
occupait  Dôutlàeh,  attaqua  auprès  d6  Ftieét- 
richsthal ,  un  des  corps  avancée  qui  cou- 
Vraient  le  blocus  de  Philipsbourg^  et  le  força 
de  se  replier  sur  Ordhen. 

En  mêitae  temps ,  les  troupes  de  la  levée 
de  Jfcfô/^/îc?^  attaquèrent  dans  YOdenmild 
tous  les  postes  français  répandus  dans  cette 
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partie ,  entre  le  Necker  et  le  Mein ,  les  obli- 
gèrent de  se  concentrer  à  J5^tfmA«/n  y  ctbien- 
tôt  aptes  à  se  retirer  stïr  le  Necker. 

Le  gédëral  Lecourbe  Voyant  tâter  ainsi  «t 
déborder  les  extrémités  de  ses  aîles,  se  porta 
en  avant,  rapprocha  de  Sinjsheim  le  centre 
de  sa  ligne  y  coupant  les  deux  routes  A^Heii- 
bronn , 'et  tenant  entre  les  petifest  rivières  de 
Kraieh  et  à^Esèenbaùh ^  les  positions  avan- 
\ià%e\i'&ç^A^  Pf^eilér^iAt  Munttinjgen.  . 

i 

Le  général  Sztârray  i  ayant  reçu  tou»  ses 
renforts ,-  se  prépataît-,  ërt  êflFet ,  à  ûtoe  attaque 
généi^ale  ;  il  arrivi  à  EntiwèihiYigen  avec  le 
gfros  dèrson  armiée,  le  '^ej  hovèmbre  ;  il  diri- 
gea son  ^«<>n  s&r  le  '  mtàtë  ^e  'là  lighe  dés 
ÏVafl^iïV  et  fottila' W*î*  téiohnéSs  ik'prc- 
niië^e  sôiis  Jes  ôïdrefi  dâ  «|]f]rui«è  Hôhenlohe 
nmrella  àur'jFiw/y^/ûfe/tyWdettMèttie,  eom- 
mandée  par  le  prince  de  Lorraine ,  se  forma 
Btti'  leà  hàiiktëtirs^  entW  jEppingen  M  JBret- 
ten  ;  le  général  (îorger  prit  poéitiôn  avec  la 
troisième  colonne  >  prèis  à&  Oochisheim  f  la 
Yésér ve  iuft  placée  à  Brêf^iii.  '  ■ 
'■Par  cette  disposition ,  legéhéral  Sztamy 


voulant  attaquer,  par  son  aile  droite, 
gauche  du  général  Lecoarbe,  et  le  dépost^ 
de  la  position  de  fVeiler,  se  présentait  ob. 
quement,  et  refusait  sa  gauche  ;  cette  atla 
que,  l'une  des  plus  vives  qu'aient  eiécutÉ 
les  troupes  impériales  ,  commença  le  a  i 
cembre  à  neuf  heures  du  matin  ,  et  fut  coaj 
daite  par  le  prince  Hohenlohe.  Le  poste  ^ 
Slnzheim,  sur  lequel  il  se  porta  d'abordj 
fut  opiniâtrement  défendu  ;  celto  premiè^ 
attaque  fut  appuyée  par  la  seconde  colonne) 
qui  emporta,  après  un  combat  très-vif, 
position  de  ff^eiler  :  alors  maître  des  dea 
rives  de  VEntz  ,  le  général  Sztarrayfit  aval 
cer  toute  son  aile  gauche  ,  le  corps  du  ^ 
rai  Gorger,  et  la  réserve  vers  Odenheim ,  f 
parvint  k  faire  tourner  la  position  de  Mum 
zingen  :  on  combattit  à  Odenheim  jusqu'à 
la  nuit. 

La  division  des  troupes  françaises  qui  t 
cnpait  la  position  retranchée  de  LobenfeU 
et  qui  formait  la  gauche  de  la  ligne,  souti 
l'effort  d'une  partie  de  l'aile  droite  des  Impé- 
riaux j  qui ,  s'avançan  t  sous  le  géuéi'al  ^£it- 
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kereaky ,  pour  couvre  l'attaque  du  prince  de 
Hohenlohe  sur  Sinzheim,  marcha  par  Weihr 
stadt^  déborda  et  tourna  la  gauche  des  Fran- 
çais. 

Le  général  Lecourbe  ayant  réuni  près  de 
Wissloch  la  plus  grande  partie  de.ses  trou- 
pes, occupant  encore  une  position  e».  avant 
du  côté  de  Sinxheim.  et  ne  cédant  le  terjraiti 
que  pied  .à  pied ,  fut  attaqué  de  nouveau  le 
lendemain,  par  les  mêmes  colonnes  et  dans 
le  même  ordre;  il  afi^éta'  celles  4û  prince  de 
Hohenlobe,  qui  mariait -directement  par 
la  route; de  {Sinzheim;  maiti  celles  du^énéral 
Crorger  ayant  trouvé  moin»  d'obstadés,  pé^ 
nétrèrent  jusqu'à  fFUsloch^  et  s^mparèrent 
d^  cette  petite  Tille,  seul  point  de  passage  et 
de  retxledte'pour  les  troupiés  ;fhinçaises  qui 
occupaient  encolle  \S^j^ftAtii^i'Pi»r  la  rive 
droite  de  r^/s^/ls;.     •  ^-.     »    b    ,:..:^i. 

J^isshch  fut  p^eu  d'intrtans  apvèe  repris  pÀl* 
les  Français  ^  qui  l6  défendirent  bontre  ileà 
attaques -trè^îvsves  que  fit  i^éilécer  le  général 
Saftàrray;'  ce*  jposte  fot  pourtàirtidemouveau 
emporté  à  I9  baïonnette  ^  léSs*  Âutrichi^na 
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avant  la  flh   dé  ïk  jcmwiée,  et  le  général  ^ 
Leeoùrbe  >tblier&  »  t^tniie  pArLeimensm 
Schwetzingén.  ..... 

PhiUpsbourgé\aL\\AégdLgé^\iT  la  troisième 
fois^;  Farm'ée  antrichientie  appuyant  sa  gau- 
che  aii  JSA^jt  par  Hôeiênheiniy  tenait  la 
JBergstras^y  et  resseriiait  de  plus  en  plus 
Tài'Éaéé  française.  Legériérâl  Lecoui4:)e,  avec 
deâ  forcer  inférieures  ^  et*  n'espéràiit  i  plcis 
voir  arrive]?  leA  tenforte  qui  Irtî  avaient  été 
promis  de  la*  Hollande  et  qui  étaient  à  peiiïè 

■  ■  ■ 

artivés  sur  la  Roër ,  Snoûlnt  profiter  de  l'em- 
pTéttsement  disd  Impériaux  à  entrer- eh  quar- 
trier  d-kivery  et  pitçosa  au  |;éiléral  Sztarray 
de  conclure  un  aïmiatiCô"^  que  celaî-ci  b'ieipT 
i>eptaque  s4yu3  la  ednditiajtl  qa!il  s«^iUt jsipiii!? 
mis  à  la  ratification  de  Jll.  FAr«hiduc<  .•  .  i 
Les  itroii^^ikancaiiElfs  ,devaieat^  Oqeijq^s 
une  ligne ,  dont  la  droite.  À'ai^puyaat  4U 
Mkini  aufdeasua  de  Manhfirt^  ^  :Q!^pe;(ait 
la  route  Ae]Schmtùagen  y  f^n  ^rixA^n  {>oi9f; 
de  Neçkeraoj^iiét  dont  h  gauche  sfarrêterait 
au-dessus  ^AtuSeckenhekn.  Cette  lî^o?.  jH!!^ 
iQugédau^qià'de  la  rive  droite^  devait:  ei^ 
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velopper  le  Nécker^Thal  et  île  Necter-Gar- 
ten  :  Parmée^utrichietinè  Hé  A^rtntiipôint  ô^ 
cnpèr  }a  position  àt  "OïXtgërrthêPg: 

«Ces  principale»  cdndltiatïtr  <te  Târii/i^tice 
oon6]u  entre  le  ^néMl  Lwèuirbd  'et  le  gé- 
néral Sztarra;  f  étaîMit  '  éi^idemmant  à  Fa- 
Tantage  de&  Ftangaisi  ^  '  qai  ne  •  p0Q vâiejlt 
que  très -difficilement  se  soutenir.rtirla 
rive  droite  du  iZAi/t  ^  entre  ^céffiBicrer  'et  le 
Neeier  ^  dans  ;iin  espace  'resifesnré.ot^aps 
des  postes  dont  les  ooinmniaioatioii»  |>rè»des 
oonfluens  des  miilNM^  deirénaîeiit  cfaaqae 
jom*  plus  ikiaûVàises;  iOe  çoi^  d'arknëe  dé- 
taché: se  Ironfiait  trdp  éltdgîié  jiliir  «depitre  de 
la  grande  anpéesar  le  Hhull^Rhin\j  etit^en 
tirait  aboiuk  sècimrs^  tandis l^ust  ka  liniié- 
mt»;  élâlmfr  tienf<xroM'«l  #afinîehis  pdr  le 
gtoi^  do  lenr^urmée^  que  :1edr  ligne  rtataît 
conf^;uë^  ,et  qu'ils  potivment  employer. /à 
lebr  drcÂtè  iâ'l»eiildUTe  partie^ide  leur  cà- 
^vtilferieî*^^«vëriiie  iaùtilevdflBii  !  tes  posi- 
'  tiô)iir  '  iftDUltuéikséa  que  ^oonsetydît  M.  FAr^ 

*  Àussî  ce  pïittcèrefosa-til  dé  ratifier  }a 
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convention  que  lui  soumit  le  général  Sztar- 
ray.  Le  général  Lecourbe,  qui  dès  le  5  décem- 
bre, jour  de  la  signature  de  la  convention, 
avait  fait  repasser  le  Rhin  à  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes  ,  évacua  Manheim  et 
le3  rctranchemens  de  Neckerau. ,  dont  les 
Autrichiens  reprirent  possession  le  1 1  dé- 
cembre. 

Ges  opérations  snr  le  Bas- Rhin  ,  ces  atta- 
ques mutuelles  des  deux  corps  d'armée  forcés 
deuic  fois  de  céder  l'un  à  l'autre  les  mêmes 
postes  j  les  mêmes  positions,  n'eurent  aucun 
résultat,  parce  qu'elles  n'étaient  point  lii 
à  un  plan  général ,  et  que  les  succès 
natifi  de  cette  diversion  ne  pouvaient  i] 
fluer  sur  la  situation  générale  des  affaires. 

L'événementinaltenduquivenaitdeclian- 
ger  le  sort  de  la  France,  en  donnant  un  autre 
-  caractère  à  sa  révolution ,  et  replaçant  l'in- 
térêt du  gouvernement  dans  l'inlérêt  de  l'état, 
occupait  l'Europe,  et  tenait  les  esprits  en 
suspens.  On  espérait  qu'à  la  fin  de  cet  le  cam- 
pagne, la  force  des  choses  amènerait  les 
deux  partis  à  des  ouvertures.  L'expérience 


ï 


expérience 

1 
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avait  démontré  qu'il  ne  suffisait  pas  de  quel- 
ques victoires  pour  décider  la  qu^estion ,  et 
forcer  le  parti  vaincu  à  recourir  aux  nègo* 
ciations.  Des  revers  constans  pendant  trois 
campagnes^  n'avaient  pu  décourager  les  ar- 
mées autrichiennes  ;  et  les  Français  ,  qu'on 
ne  croyait  redoutables  que  dans  les  suc- 
cès, avaient  montré,  dans  leurs  retraites  de 
Souabe  et  d'Italie ,  et  dans  la  défense  opi- 
niâtre du  pays  de  Gênes  ,  comment  ils  sa^ 
vaient  aussi  supporter  la  mauvaise  fortune* 
Le  relâchement  des  liens  des  deux  cours  im- 
périales, la  séparation  de  leurs  armées ,  et 
la  défection  qu'elles  faisaient  pressentir ,  ré- 
tablissaient l'équilibre  de  forces  ;  la  lutte  pro- 
longée semblait  ne  pouvoir  produire  qu'un, 
plus  grand  épuisement. 

Bonaparte^qui  fixait  tous  les  regards,  saisit 
l'avantage  de  cette  tendance  commune ,.  et 

s'empressa  de  se  rendre  l'organe  de  l'opi- 
nion  et  du  vœu  général  pour  la  paix.  Accou- 
tumé à  se  prendre  dès  l'abord  aux  dernières 
difficultés,  il  écarta  les  formes,  négligea  les 
convenances  d'usage-,  et  proposa  directe- 
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ment,  et  par  unie  lettre  puhliqueau  roi  d'ÂUr 
gleterre ,  de  traiter  de  la  paix. 

L'état  intérieur  de  la  France  depuis  le 
traité  de  Campa-Pormio^  les  progrès  de  Fa* 
narchie  pendant  le  congrès  de  Bjastcuit^  \e 
suicide  polititique  des  premières  autorités, 
détruisant  elle^-mâmes  rilluiion  dé  leur  il* 
légale  existence ,  l'iniquité  de  leur  nouyelie 
agression ,  avaient  servi  à  souhait  les  pro»- 
jets  du  ministère  anglais ,  pour  former  une 
plus  redoutable  coalition.  Tous  ses  efibrta 
étaient  justifiés  d^avance;  il  avait  aussi  tromvé 
un  ressort  puissant  dans  le  changement,  de 
syi^t^me  de  la  cour  de  Aussie ,  et  les  di^pon»^ 
sitions  de  l'empereur  Paul  V^  à  prendre  une' 
part  active  aux  affaires  du  midi  de  rjËurope»; 

Mais  les  sentimens  et  les  intérêts  qui  oi* 
mentaient  l'alliance  des  deux  cours  impé- 
riales ^  et  les  avaient  déterminées  a  entier 
dans  le  nouveau  pl^  de  M«  Pitt ,  et  biM^ 
avaient  £sdt  accepter  l^i^  subsides  de  l'Aur. 
gleterre ,  avaient  déjà  perdu  leur  force  ;  ^ 
quoique  mieux  servie  par  la  fortune  ^  cette 
seconde    coalition    fut    dissoute  plus  ra* 
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pidement  que  ne  Tavait  été  la  première. 
L'empereurPaul  P'  n'avait  été  d^t^miné 
à  prendre  les  armes^  par  aucun  intérêt  d V 
grandissement  ;  il  ne.  pouvait  e^pén^r  un  dé- 
dommagement équivalent  4  1^  perte  long- 
temps irréparable  de  la*  meilleure  partie  de 
son  a|r^lée ,  et  aux  frais  immenses  qu'il  avait 
faits ,  et  que  ne  cout;:*aient  point  à  deiiii  les 
subsides  de  l'Angleterre.  Persuadé,  que  le 
gouvernement  républicain  de  la  France  était 
incompatible  avec  l'existence  d'aucune  mo- 
narchie  en  Europe ,  il  croyait  ^  comme  sou* 
verain ,  devoir  à  sa  sûreté ,  comme  à  celle 
de  l'empire  germanique ,  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  le  détruire;  ce  prince  avait  cru 
que  spn  exemple  exciterait  toutes  les  puis- 
sances méditerranées  à  Ibrmer  contre  les 
Français  une  espèce  de  croisade;'  et  loraquv 
dans  les  divers  événemens  de  cette  campa- 
gne très-glorieuse  pour  ses  armes»  malgré 
les  revers  qui  les  accablèrent ,  il  aperçut  que 
ces  motifs  .de  rétabliisemeiit  d'ordre  social 
de  souveraineté  légitime  ^  de  juste  équilibre 
de  puissance:  qu^on  avait  ti^nt  fyit  yaloir.y 
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n'étaient  c[ue  de  vains  prétextes ,  et  que  lid 
seul  combattait  pour  le  grand  intérêt  com- 
mun,  il  s'éloigna  du  tourbillon  dans  lequel 
il  avait  été  entraîné.  Le  retour  de  Bona- 
parte ,  et  les  événemens  qui  le  suivirent, 
justifièrent  la  prudente  conduite  du  cabinet 
de  Saint-Pétersbourg'.  L'empereur  Paul  était 
donc  à  cette  époque,  d'autant  plus  disposé 
à  une  pacification  générale,  qu'il  n'avait 
voulu  faire  qu'une  guerre  générale. 

La  maison  d'Autriche ,  que  l'occupation  de 
la  Suisse  avait  justement  alarmée,  venait  de 
s'assurer  dans  la  Lombardieet  le  Piémont^  une 
solide  garantie  pour  les  riches  compensations 
qu'elle  avait  obtenues  par  le  traité  de  Campo-" 
Formio  y  au  prix  de  sa  considération  et  pres- 
que de  son  influence  dans  l'empire;  elle 
avait:  à  la  fin  de  cette  campagne  des  gages 

suffisans  pour  conserver  et  peut-être  poulr 
étendre  ses  nouvelles  possessions  en  Italie. 
Le  sort  des  armes  en  avait  décidé  ;  celles  dé 
l'Empereur  et  li^s  talens  de  ses  généraux 
avaient  reçu  beaucoup  d'éclat  par  cette  con- 
quête ,  quoiqu'il  fût  juste  de  faire  unfiineilr 
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leure  part  de  gloire  à  la  défensive  du  général 
Moreau ,  et  à  la  retraite  du  général  Mac- 
donald. 

Cependant  les  avantages  remportés  par  les 
années  impériales  ne  pouvaient  être  poussés 
plus  loin  sans  un  nouvel  accroissement  de 
forces ,  à  moins  que  celles  de  la  France  ne 
tendissent  encore  plus  rapidement  à  s'affai- 
blir  ;  mais  on  devait  aii  contraire  présumer 
que  la  défection  des  Russes,  ôtant  aux  armées 
impériales  tout   espérance    d'entreprendre 
une  agression  générale,  les  armées  françaises 
s'organiseraient ,  pour  la  troisième  fois ,  sous 
un  généralissime  chef  de  l'état ,  dont  le  génie 
actif  substituait  un  nouveau  ressort  à  celui 
du  fanatisme  politique  déjà  presque  usé   : 
ainsi  tout  conseillait  la  paix  à  la  cour  de 
Vienne  ;  et  comme  Bonaparte  la  proposait 
sur  les  bases  du  traité  de  Campo-Formio ,  on 
ne  peut  douter    que  la  paix  continentale 
n'eût  été  conclue  à  cette  époque ,  si  le  cabi- 
net de  Londres  n'avait  redoublé  d'efforts ,  et 
prodigué  les  sacrifices  pour  l'empêcher. 
Depuis  la  ligue  des  deux  cours  impériales^ 
a.  25 
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et  les  succès  des  armées  combinées  en  Italie, 
on  ne  doutait  plus  en  Angleterre  qu'il  ne  fût 
possible  de  forcer  la  France  à  la  rétrocession 
de  la  Belgique  j  elle  avait  été  arrachée  à  LÊéo- 
ben  y  par  le  conquérant  négociateur  ,  sans 
que  la  cour  de  Vienne  eût ,  dans  cet  échange 
qui  déplaçait  tout  le  système  politique  de 
l'Europe ,  montré  aucun  égard  pour  les  vues 
et  l'intérêt  principal  de  ses  alUés  d'outre- 
mer :  ceux-ci  poursuivaient  donc  avec  ardeur 
le  redressement  d'un  si  grave  dommage. 
Tout  ce  qui  tendait  à  donner  quelque  stabi- 
lité au  gouvernement  français ,  et  par-là  même 
à  disposer  les  puissances  continentales  à  s'en 
rapprocher,  était  diamétralement  opposé 
aux  vues  du  cabinet  de  Saint- James.  L'exa- 
men des  intérêts  invariables  <le  l'Angleterre , 
et  le  développement  des  moti&  du  refus 
obstiné  y  et  presque  insultant ,  qu'éprouva  le 
^néral  premier  Consul ,  trouveront  plus  na- 
turellement leur  place  dans  l'introduction  à 
l'histoire  de  la  campagne  de  i8oo. 

Outre  la  constance  du  gouvernement  an- 
glais dans  la  poursuite  de  ses  plans  hostiles , 
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et  cette  fièrè  obstination  que  Thomme  d'état 
impartial  doit  savoir  apprécier ,  deux  grandes 
eri[*eurs  contribuèrent  à  rallumer  à  cette 
époque  le  flambeau  de  la  guerre ,  et  sous  ce 
rapport,  elles  méritent  d'être  relevées. 

Peu  d'observateurs  des  scènes  de  la  révo- 
lution avaient  suivi  leur  enchaînement,  dé- 
mêlé leurs  causes  successives ,  et  la  compli^ 
cation  de  leurs  effets  t  on  s'occupait  fort  peu , 
même  en  France,  de  remarquer  dans  ces 
secousses  fréquentes  les  élémens  qui  les 
avaient  produites.  Les  intérêts  froissés ,  lies 
imaginations  exaltées  >  les  remords ,  l'ambi-^ 
lion  s'empressaient  de  jeter  dans  l'oubli,  de 
couvrir  d'un  égal  mépris  les  scènes  et  les 
acteurs  qui  avaient  fait  dbanget  la  fiice  des 
affaires  ;  on  blâmait  tout  aveuglément.  Com- 
bien de  &its  et  d'exemples  dignes  de  mémoire 
furent  ignorés ,  combien  d'ombres  ilhisfres 
attendront  dans  ces  épaisses  ténèbres  que  les 
regards  de  la  postérité  les  dévoilent  et  les 
rendent  à  la  vie  de  l'histoire  ! 

Les  ennemis  de  la  France  ne  manquèrent 
pas  de  confondre  la  crise  du  x8  brumaire 
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avec  celles  qui  Tavaient  précédée,  et  d'en 
méconnaître  les  effets;  cependant  l'événe- 
ment qui  venait  de  concentrer  Fexercice  in- 
contestable de  Fautorité ,  et  la  disposition 
sans  modification  et  sans  partage  de  la  force 
armée  pour  la  sûreté  et  la  défense  de  FÉtat , 
n'était  pas  moins  important  que  celui  de  la 
première  révolution,  où  Fancien  gouverne- 
ment se  perdit  en  laissant  désorganiser  les 
élémens  de  la  force  publique ,  au  lieu  de  les 
rallier  dans  Fintérêt  national  et  celui  de  sa 
propre  conservation.  C'est  entre  ces  deux' 
grandes  époques ,  celle  de  la  divergence  et  de 
la  corruption  des  autorités ,  après  Fimpoli- 
tique  dissolution  de  la  première  assemblée 
nationale,  et  celle  de  la  concentration  du 
pouvoir  entre  les  mains  de  Bonaparte ,  qu'il 
faut  placer  et  resserrer  Fhistoiré  épouvan- 
table de  Fanarchie  de  la  France ,  non  ultra  ^ 
non  citrà. 

Leshistoriens  fidèles  de  larévolution  fran- 
çaise, non  les  contemporains ,  mais  ceux  qui 
nous  succéderont,  et  qui^  placés  au  vrai 
point  de  vue ,  interrogeront  nos  ombres  et 
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confronteront  nos  témoignages ,  sauront 
mieux  que  nous  démêler  là.  vérité ,  et  ne  se 
méprendront  point  aux  vaines  déclamations 
dont  Fesprit  de  parti  et  les  rivalités  de  na- 
tion ont  surchargé  les  plus  précieux  docu- 
mens. 

A  cette  erreur  sur  la  révolution  du  1 8  bru- 
maire, le  ministère  anglais  joignaitla  convic- 
tion que  les  ressources  de  la  France  étaient  à 
tel  point  épuisées,  qu'on  ne  pourrait  lever  ni 
contributions  ni  soldats  que  par  les  dernières 
violences.  Bonaparte  répugnerait-il  à  s'en 
servir?  Il  ne  pourrait  rétablir  ses  armées  et 
tenir  la  campagne  ;  céderait-il  à  la  nécessité , 
mettrait-il  la  terreur  à  la  place  de  l'enthou- 
siasme éteint?  Alors  il  serait  contraint  de 
pactiser  avec  ses  ennemis,  il  relèverait  le 
parti  qu'il  venait  de  terrasser,  et  ne  pour- 
rait satisfaire  le  vœu  national.  Noua  verrons 
ces  préventions  de  la  part  des  Anglais  pro- 
duire un  effet  tout  contraire  à  leur  attente  , 
justifier  le  gouvernement  français  ,  disposer 
la  nation  à  faire .  de  nouveaux  sacrifices  : 
nou3  verrons  comment  la  querelle  se  renga-^ 
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gea ,  et  fut  aussi  vive  que  si  elle  eût  été  toute 
nouvelle  j  enfin ,  comment  la  belle  Europe , 
dévastée  ;  presque  épuisée ,  inondée  du  sang 
d'un  million  de  soldats,  fut  condamnée  à  re- 
naître  pour  être  de  nouveau  déchirée  par  le 
vautour  de  la  guerre. 
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NOTE  PREMIÈRE. 

Suri  la  Guerre  de   VInde. 

iVous  nous  sommes  prescrits  de  ne  point  enfler  les 
volumes  de  œs  essais  historiques  en  y  insérant  les 
nombreuses  pièces  o£Bcielles  que  les  gouvernemena 
ont  publiées  à  diverses  époques,  à  moins  que  ces  docu- 
mens  ne  fussent  indispensables  pour  faire  connaître  à 
nos  lecteurs^  en  leur  évitant  de  fastidieuses  recber- 
ebes  y  les  cbangemens  opérés  par  de  grandes  transac- 
tions entre  les  puissances  belligérantes ,  ou  les  causes 
immédiates  des  événemens  dont  nous  avons  à  rendre 
compte.  Le  rapport  du  lord  Momington  à  la  Compa- 
gnie des  Indes  entre  daiis  ièéùè  dernière  catégorie  : 
le  gouverneur-général  des  établissemens  anglais  y  ex- 
posa les  motifs  qui  le  déterminèrent  à  xattaque  qu'il 
dirigea  contre  Tippoo-Saïb,  et  dont  le  résultat  fut, 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  connaître,  la  distraction 
de  la  puissance ,  et  la  mort  de  ce  vaillant  prince  in- 
dien. Nos  lecteurs  porteront  un  jugement  impartial 
sur  cette  espèce  de  manifeste ,  qui  servit  à  justifier  aux 


5fio  1*  RÉ  CI  s 

yeux  des  nations  européennes  la  guerre  qui  rendit  lel^ 
Anglais  maîtres  du  royaume  deMysore. 

Extrait  d'une  lettrt  du  lord  Mornington  à  la  cour 
des  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes. 

Da  fort  Saint-Georges,  le-  29  mars  179g. 

ce  On  eut  connaissance ,  pour  la  première  fois  ^ 
x>  le  5  juin  1798^  a  Calcutta,  d'une  proclamation  du 
y>  général  de  Y Isle-de-France,  datée  du  mms  de  février 
y>  de  la  même  année.  Cette  proclamation  fait  con.- 
»  naître   qu'une  ambassade ,  envoyée  par   Tippoo- 
y>  Sultan,  est  arrivée  liVIsle^-France;  qu'elle  était 
p  chargée  de  remettre  des  lettres  de  ce  prince  ,  adres- 
y)  sées  non-seulement  ^u  gouverneur  de  cette  île  ,  mais 
»  encore  au  Directoire  exécutif  de  France  ;  que  ce» 
y)  lettres  contiennent  la,  proposition  de  conclure  une 
H)  alliance  défensive,  et  ;ofl'ensive  avec  la  France  ;  de 
D>  payer  et  d'entretenir  touctes  Jes  troupes  que  la  France 
^>  pourra  fournir  au  Sultan,  et  de  commeni^er  contre 
y)  les  Anglais  dans  Vlnde^  une  guerre  active  pour 
:»>■  laquelle  le  Sultan  déclare  avoir  fait  ses. préparatifs^ 
yi  et  qu'il  attend  avec  impatience  le  moment  où  le 
y>  secours  de  la  France  lui  donnera  la  possibilité  de. 
y)  satisfaire  son  désir  ardent  de  qhasser  les  Anglais  de 
»  l'Inde.  La  proclamation  finit  par  offrir  des  èncourar 
D  gemens  à  tous  les  Français  qui  voudrontentrer  aii 
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»  service  de  Tippoo-Sultan ,  selon  les  conditions  qui 
))  seront  réglées  avec  ses  ambassadeurs  alors  à  VIsl^ 
7>  de- France.  Quoique  d'abord  je  fusse  porté  à  douter 
»  de  la  vérité  de  cette  ex^traordinaire  proclamation  ^ 
»  je  jugeai  convenable  d'en  envoyer  une   copie  > 
3)  le   9  juin  ,  au  géniéral  Harri^  ,  (  alors  gouver- 
y>  neur  du  fort  Saint-Georges ,  et  comn^andant  en 
y)  chef  de  la  côte  de  Coromandel),  en  lui  faisant  sen- 
y>  tir  que  si  on  apprenait  qu'elle  fut  authentique^. elle 
»  serait  cause  d'un  démêlé   sériepx   avec  Tippoo* 
y)  3ultan ,  et  en  lui  enjoignant  de  s'occuper  sans  délai 
»  des  moyens  d'assembler  une  arïnée  sur  la  cote  de 
»  Coromandel ,  si  la  nécessité  forçait  inalheureuse- 
»  ment  à  de  tels  préparatifs.  Le  18  juin  179B ,  je  reçus 
))  une  lettre  du  28  mars  ^  du  lord  Macartney,  qui 
»  m'envoyait  une  copie  authentique  de  la  proclama- 
»  tion  ;  en  même  temps  arrivèrent,  k  Calcutta,  plu- 
»  sieurs  personnes  qui  s'étaient  trouvées  à  l'Isle-de- 
»  France  lors  de  sa  publication.  Depuis  leur  témoin- 
»  gnage^  je  fus  en  état  d'obtenir  une  connaissance 
»  exacte  et  authentique  de  toutes  les  circonstances 
};>.  importantes  qui  ont  .accompagné  la  publication  de 
y>  cette  proclamation  à  V Islerde-France  ;  j'en  fis  part 
»  sur-le-champ  à  votre  comité  secret ,  et  j'ai  au  jour- 
»  d*hui  l'honneur  de  les  faire  connaître  à  votre  honot- 
»  rable  cour, 
;v   Tippoo-Sultan  a  envoyé  deux  ambassadeurs.^ 
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3)  qui  se  sont  embarqués  à  Mangalore  pour  Tlsle-de- 
»  France ,  et  sont  arrivés ,  vers  la  fin  de  janvier  1 798, 
»  à  la  ville  de  Port-jNord-Ouest ,  dans  cette  île.  Ils 
s>  ont  été  publiquement  reçus  par  le  gouvernement 
3>  français^  traités  avec  égards  et  distinction ,  et  en- 
»  tretenus  auit  frais  du  trésor  public  pendant  la  durée 
»  de  leur  séjour  dans  l'île.  Avant  l'arrivée  de  ces 
»  ambassadeurs  on  n'y  pensait  ni  on  n  y  disait  que  led 
y»  Français  dussent  fournir  des  secours  à  Tippoo  y  et 
»  qu'il  y  eût  quelque  apparence  de  guerre  entre  ce 
3>  Prince  et  la  Compagnie  ;  mais  deux  jours  après 
))  l'arrivée  des  ambassadeurs^  la  proclamation  dont 
j)  il  est  question  fut  publiée  et  affichée  dans  toute  la 

»  ville  du  Port-Nord-Ouest  Les  ambassadeurs >  loin 
^  de  réclamer  contre  ce  qu'elle  contient^  tinrent pu- 
»  bliquement^  et saos  dissimulation^  le  même  langage 
»  à  l'égard  de  la  guerre  offensive  que  devait  commencer 
»  Tippoo  contre  les  possessions  anglaises  dans  l'Inde  ; 
3)  et  même  ils  permirent  que  cette  proclamation  fdt 
3>  distribuée  par  leurs  agens  dans  le  lieu  de  let^r  domi- 
3>  cile.  Ils  étaient  présens  lorsque  le  gouvernement 
»  français  commença  à  agir  selon  les  termes  de  la 
»  proclamation,  et  ils  aidèrent  à  l'exécution  des  pro- 
D  messes  qu'elle  contient,  en  faisant,  au  nom  de 
y>  Tippoo ,  des  offres  à  tous  ceux  qui  voudraient 
»  s'engager  à  son  service  ;  ils  proposèrent  une  le- 
]>  véé  d'hommes  plus  considérable  que  ceU  n'était 
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y)  possible^  et  affirmèrent  que  leurs  pouvoirs  étaient 
y)  illimités ,    relativement   au   nombre   de  troupes 
))  qu'ils  pourraient  rassembler  au  nom  de  Tippoo- 
»  Sultan.  Suivant  la  teneur  du  dernier,  paragraphe 
)>  de  la  proclamation  >  ils  stipulèrent  plusieurs  en- 
y)  gagemensau  nom  du  Sultan^  avec  différens  Fran- 
y>  çais,  entre  autres  avec  M.  Dubue,  qui  promit  d  en- 
»  trer  au  service  de  leur  Souverain,  pour  faire  la 
»  guerre  qui  devait  commencer  immédiatement  contre 
>>  les  Anglais,  dans  llnde.  Il  se  présenta  alors  un« 
y>  occasion  favorable  de  s'éclairpir  parfaitement  si  les 
)>  démarches  des  ambassadeurs  du  Sultan  à  l'Isle-de- 
y>  France  étaient  conformes  aux  instructions  de  leur 
»  Prince  ;  car  quoiqu'il  fut  pluA  que  vraisemblable 
)>  qu'ils  n'auraient  pas  osé  transgresser  les  limites  de 
»  leurs  pouvoirs  dans  une  matière  si  importante  que 
»  la  conclusipi^4'un  traité  d'alliance  offensif  avec  les 
»  Français  contre  la  Compagnie 'des  Indes  anglaises , 
»  il  restait  cependant  encore  à  sav^xir  si  Tippoo- 
3>  Sultan  voudrait  avouer  deç  procédés  qui  ne  pouvaient 
»  manquer  de  l'exposer  au  juste  ressentiment  de  votre 
))  gouvernement^  Cette  question  fut  immédiatement  ré- 
»  solue,  puisque  le  Sultan  permit,  saps  hésiter ,  aux 
»  troupes  françaises ,  de  débarquer  publiquement  à 
»  Mangahre  ;  et  que ,  loin  de  manifester  la  moindre 
D  apparçnce  de  mécontentement  de  la  conduite  de  ses 
3)  ambassadeurs,  il  les  reçut,  ainsi  que  lès  <^cierB 
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»  français  et  les  principales  personnes  de  leur  snite , 
»  avec  des  témoignages  extraordinaires  dlionnear  et 
y)  de  distinction.  Enfin ,  il  prit  à  son  service  la  plus 
y)  grande  partie  des  troupes  françaises  qui  s'étaient 
»  engagées  pour  faire  la  guerre  à  la  Compagnie  ^  et  il 
»  continua  encore  à  les  payer. 

y>  En  confirmation  des  faits  que  je  viens  de  rap- 
»  porter ,  je  reçus  la  nouvelle  positive  que ,  depuis 
»  quelque  temps ,  Tippoo  avait  fait  les  plus  grands 
»  préparatifs  militaires  pour  remplir  ses  engage- 
»  mens  avec  Tennemi  ;  que  la  plus  grande  partie  de 
»  son  armée  était  prête  à  entrer  en  campagne,  et 
m  était  déjà  campée  sous  ses  ordres.  Il  ne  chercha  pas 
y)  même  à  diminuer  les  griefs  qu'avait  contre  lui  le 
D  gouvernement  anglais.  Dans  ses  lettres  à  sir  John 
y)  SJiore  ,  écrites  peu  de  temps  avant  le  retour  de  ses 
»  ambassadeurs,  et  reçues  au  fort  Pf^illiam  lé  a6 
3)  d  avril  1 798  (  jour  auquel  les  troupes  françaises 
))  débarquèrent  à  Mangalore  )  ,  Tippoo  déclare  que 
yi  son  cœur  amical  est  toujours  ouvert  aux  égards  dus 
))  à  la  justice  et  à  la  vérité  ,  et  qu'il  serait  toujours 
»  disposé  à  renforcer  les  liens  de  la  paix  et  de  la 
»  bonne  intelligence  entre  les  deux  nations.  Ensuite 
))  il  prie  sir  John  Shore  de  confirmer  lord  Moming- 
))  ton  dans  les  sentimens  d'union  et  d'amitié  qui 
3)  sont  désormais  établis  si  solidement  entre  les  deux 
2>  états.  Ce  n'est  assurément  pas  là  le  langage  d'un 
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»  ennemi ,  ni  même  celui  d'un  mécontent.  Il  est 
»  hors  de  doute  que  ces  lettres  étaient  écrites  au  mo- 
»  ment  même  où  il  attendait  à  tout  instant  les  se- 
»  cours  qu'il  avait  vivement  sollicités  de  notre  en- 
»  nemi ,  dans  le  dessein  formel  de  commencer  une 
»  guerre  ofiFensive  contre  les  possessions  de  la  Com- 
»  pagnie  :  et  d'après  ces  faits  bien  constatés  ,  votre 
»  honorable  cour  peut  juger  facilement  de  quelle  dis- 
»  positions  bienveillantes  était  animé  le  cœur  amical 
»  de  Tippoo  ,  lorsqu'il  nous  assurait  de  son  afiec- 
»  tion  ;  quels  étaient  ses  égards  pour  la  Justice  et  la 
))  vérité ,  et  comment  il  désirait  renforcer  les  liens 
yi  de  la  paix  et  de  la  bonne  intelligence  entre  les 
»  deux  nations. 

))  Dans  ces  circonstances  y  il  me  parut  également 
))  conforme  aux  maximes  de  la  justice  et  aux  pré^ 
»  cautions  d'une  saine  politique ,  d'attaquer  sur-le- 
»  champ  Tippoo ,  afin  de  prévenir  l'exécution  de 
y>  ses  projets  de  vengeance  et  d'ambition.  La  con- 
3)  duite  de  ses  ambassadeurs ,  ratifiée  par  lui-même , 
y>  et  suivie  de  l'admission  des  troupes  françaises 
y>  dans  son  armée,  était ^  certes,  l'équivalent  d'une 
»  déclaration  de  guerre,  non  motivée,  claire  et  pu- 
D  blique  ;  mais ,  au  moment  même  où  il  manifestait 
»  ainsi  ses  projets  hostiles,  les  moyens  d'en  assurer 
»  le  succès  ne  répondaient  pas  à  ses  espérances.  La 
»  faiblesse  des  secours  qu'avaient  pu  lui  fournir  les 
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»  Français ,  était  un  puissant  motif  pour  attaquer 
»  promptement  cet  ennemi  implacable  et  perfide  / 
»  avant  qu'il  eût  pu  perfectionner  l'état  de  son  ar» 
y>  mée  à  l'aide  des  officiers  français  qu'il  aVait  pris 
»  à  son  service  ,  ou  qu'il  eût  reçu  de  nouvelles 
y>  forces ,  grâces  à  sa  nouvelle  alliance  avec  la 
D  France.  Le  moment  même  de  cet  affaiblissement 
»  momentané  ,  qui  Vraisemblablement  lui  canse- 
iD  rait  beaucoup  de  mécontentement  et  de  déconra- 
»  gement,  était  assurément  le  mieux  choisi  pour 
7>  frapper  un  coup  qui  pût  lui  enlever  promptement 
y>  ses  ressources  et  ses  moyens ,  et  pour  l'empêcfa'er  do 
y>  retira:  aucun  avantage  des  secours  de  la  France 
))  s'il  lui  en  arrivait.  Le  gouvernement  français 
7>  n'avait  jamais  déguisé  son  dessin  de  tenter  une 
y>  entreprise  contre  les  possessions  anglaises  dansr 
m  rinde  ^  et  ^  quoique  je  n'eusse  aucune  preuve 
))  positive  qu'il  existât  une  correspondance  régu- 
»  lière  entre  Tippoo-Snltan  et  le  Directoire  exécutif 
y>  de  France  avant  l'arrivée  de  ses  ambassadeurs  k 
ïi  VIle-<le''France  en  janvier  1798;  cependant  U  na- 
»  ture  de  cette  ambassade  présràtait  de  fartes  pré- 
D  somptions  qu'une  correspondance  d'un  mAme  ca*- 
))  ractère  avait  eu  lien  auparavant.  Cette  présomp-* 
»  tion  était  encore  fortifiée  par  la  connaissance  po- 
}>  sitive  que  j'avais  acquise  ,  que ,  depuis  quelque 
»  temp^  des  émissaires   français  étaient  dans   les 
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D  conseils  de  Tippoo-Sultan  ^  et  que  leurs  discours 

»  lui  avaient  inspiré  la  confiance  qu'il  recevrait  bien-* 

))  tôt  des  secours  considérable,»  :  en  admettant  même 

»  que  cette  attente  tàl  frustrée ,   soit  par   manque 

y>  de  parole  de  la  part  de  la  France  ,  soit  par  la 

ï>  vigilance  et  la  supériorité  des  flottes  de  Sa  Ma;^ 

»  jesté  ,  j'étais  informé  que  Tippoo  avait  aussi  en- 

»  voyé  à  Zeman  Shah  une  ambassade  ,  dont  l'ob- 

»  jet  4§tait  d'encourager  ce  prince  à  suivre  son  an- 

))  cien  projet  d'envahir  VIndostan,  Tous  les  avis 

»  q\ii  me  parvenaient  du  nord-ouest  de  Vlndostar^^ 

y>  portaient  que    Zeman  Shah   suivrait  son  projet 

y>  d'invasion  dans  le  cours  de  la  campagne  suivante  ; 

y>  et  il  était  probable  que  son  approche  ,  qui  occu- 

sxperait  nécessairement  l'armée  dans  le  Bengale, 

j)  serait  le  signal  d'une  irruption  de  Tippoo  dans  le 

30  Carnate.  Dans  de  telles  circonstan)ces ,  il  eût  été 

7>  d'une  politique  faible  et  maladroite  ,  de  confier 

)»  la  sûreté  da  Carnate  à  la  foi  douteuse  de  Tippoo^ 

»  ou   de    le  laisser  plus  long-temps  dans   la  pos- 

)>  sibiLité  de  choisir^  comme  il  le  voudrait ,  lé  temps 

»  propice  à  l'attaque  qu'il  méditait.  En  conséquence^ 

y)  je  jugeai  néees£(aire  d'assembler  l'armée  sans  délai 

»  sur  la  côte  de  Côromandel  et  de  Malabar,  et  je 

D  donnai  dés  ordres  pour  ce  rai^mbtement ,  le  sio 

Il  de  juin  1798. 

3»  Quelques  officiers  da  plus  grand  talent ,  au  fort 
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y>  ScUnt' Georges  me  déclarèrent,  que  notre  armée, 
y>  dans  le  Carnate ,  ne  pouvait  être  rassemblée  pour 
y>  une  guerre  d'agression  avant  l'année  1 800 ,  et  que 
»  même ,  pour  défendre  le  Càrnate  d'une  invasion, 
))  six  mois  étaient  nécessaires  pour  qu'elle  pût  se  met* 
yi  tre  en  campagne.  Malgré  ces  représentations  et 
»  d'autres  semblables,  je  ne  fus  point  découragé,  et 
y>  j'insistai  fortement  pour  la  prompte  exécution  de 
y>  mes  ordres. 

))  Pendant  que  l'armée  se  rassemblait  sur  les  côtes 
»  de  Coromandel  et  de  Malabar,  je  travaillai  à 
))  raffermir ,  à  améliorer  l'alliance  défensive ,  con- 
»  due  entre  l'honorable  Compagnie  et  leurs  altessea 
)>  le  Nizam  et  le  Peshwah ,  aux  termes  des  traités 
»  de  Paangul ,  Poonah  et  Seringapatam ,  afin 
»  d'établir  une  barrière  contre  l'ambition  et  la  ven- 
»  geance  de  Tippoo-Sultan.  L'état  où  se  trouvaient 
))  nos  alliés  le  Pesh-wah  et  le  Nizam ,  me  présentèrent 
yy  de  vifs  sujets  d'anxiété  :  l'objet  du  traité  de  Se-- 
»  rlngapatam  était  de  maintenir  leur  pouvoir  res- 
»  pectif ,  et  je  les  trouvai  l'un  et  l'autre  dans  un  degré 
)>  inq'uiétant  de  faiblesse  ;  le  premier ,  par  l'aggres-* 
»  sion  de  Doulet  Row  Sindia  ;  et  le  second ,  soit 
)>  par  les  menaces  du  même  chef,  soit  par  l'établis- 
3)  sèment  d'une  faction  française  active  et  nombreuse 
»  dans  le  Decan  ;  tandis  que  les  convulsions  inté- 
»  rieures  de  chaque  pays  avaient  diminué  les  res- 
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a»  sources  de  Vun  et  de  l'autre  y  et  que  leurs  divisions 
M  et  leur  animosité  mutuelle    rendaient    impruti- 
»  cable  tout  recours  de  leCir  part  contre  Tippoo*  Le 
»  résultat  de  mes  réflexions   m'offrait  donc  i°.  la 
»  perte  du  bienfait  de  la  trifde  alliance  contre  Tippbo  , 
»  par  l'impuissance  de  nos   alliés  à  remplir   leurs 
»  engagemens   avec   la.  Compagnie  ;  sl\   l'établisse^ 
»ment.  d'une  armée  française  dans  les  états  d'un 
.»'de  nos  idliés^  dans,  le  voisinage  du  territoire  de 
D. notre  irréconciliable  ennemi >  et  sur  les  confins  du 
»  Cumaie  et  des  &rcars^  du  njord.  Dans  cet  état  de 
»  choses  >  la  compagnie  était  exposée  sans  étreisoib- 
Tb  tenue  {uir.  )Un  seul  allié ,  au  hasard  d'une  guerre 
»  contre  les  forces  réunies.de  Tippoo  et  des  Français. 
»  Le  i8  septembre  je>ratifiai  un  nouveau  traité  de 
D  subside  avec  le  Nizam. 

3>  Le  i8  octobre^  je  .reçus,  là  première  ijiouvelle 
>  positive  de  l'invaii^n  de  l'Egypteipar  les  Français  ; 
)>  et  de  leurs  sucbès  dans: ce  pa^.j Alors  il  devint 
3>  hors  de  tout  doute  que  nous  iétîpns  dans  la  ,né- 
a>  œssité  absolue^  ou  de  forcer  Tippoo-Sultan  à  se 
))  détacher  de  l'alliance  de  la  Frimoe  ^  ou  de  le  met- 
3»  tre  I dans. l'impossibUité  de  donner  des  secours  aux 
s>  Français^  s'ils  tentaient  de  pénél^rer  dans  l'Inde. 
»>  M<m  opinion  était  depuis  kang-temps,  qu'aucune 
»  juégociation  avec  Tippoo.  ne  pouvait  réussir^  à 
»  moins  qu'elle  ne  fût  souteiwe  de  disposition^  mi- 

3.  ^4 
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»  qui  se  sont  embarqués  à  Mangalore  pour  Tlsle-de- 
»  France ,  et  sont  arrivés ,  vers  la  fin  de  janvier  1 798, 
»  à  la  ville  de  Port-JNord'Ouest ,  dans  cette  île.  Ils 
3i>  ont  été  publiquement  reçus  par  le  gouvernement 
-»  français^  traités  avec  égards  et  distinction ,  et  en- 
»  tretenus  aul  frais  du  trésor  public  pendant  la  durée 
»  de  leur  séjour  dans  l'île.  Avant  l'arrivée  de  ces 
y>  ambassadeurs  on  n'y  pensait  ni  on  n  y  disait  que  leà 
)>  Français  dussent  fournir  des  secours  àTippoo^  et 
»  qu'il  y  eât  quelque  apparence  de  guerre  entre  ce 
»  Prince  et  la  Compagnie  ;  mais  deux  jours  après 
»  l'arrivée  des  ambassadeurs^  la  proclamation  dont 
3>  il  est  question  fut  publiée  et  affichée  dans  toute  la 

3»  ville  du  Por^Nord-Ouesi.  Les  ambassadeurs >  loin 
»  de  réclamer  contre  ce  qu'elle  contient^  tinrent pu- 

»  bliquement^  et  sans  dissimulation^  le  même  langage 
»  à  l'égard  de  la  gueire  offensive  que  devait  commencer 
^  Tippoo  contre  les  possessions  anglaises  dans  l'Inde  ; 
»  et  même  ils  permirent  que  cette  proclamation  fût 
3>  distribuée  par  leurs  agens  dans  le  lieu  de  lei^r  domi- 
»  cile.  Ils  étaient  présens  lorsque  le  gouvernement 
7>  français  commença  à  agir  selon  les  termes  de  la 
»  proclamation^  et  ils  aidèrent  à  l'exécution  des  pi'o- 
s>  messes  qu'elle  contient ^  en  faisant^  au  nom  de 
y>  Tippoo ,  des  offres  &  tous  ceux  qui  voudraient 
»  s'engager  à  son  service  ;  ils  proposèrent  une  le- 
s>  véé  d'bcnames  plus  considérable  que  cel»  n'était 
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y>  possible^  et  affirmèrent  que  lears  pouvoirs  étaient 
}>  illimités ,    relativement   au   nombre   de  troupes 
^>  qu'ils  pourraient  rassembler  au  nom  de  Tippoo- 
y>  Sultan.  Suivant  la  teneur  du  dernier,  paragraphe 
))  de  la  proclamation^  ils  stipulèrent  plusieurs  en- 
^>  gagemens  au  nom  du  Sultan ,  avec  difTérens  Fran- 
>>  çais,  entre  autres  avec  M.  Dubue,  qui  promit  d  en- 
7)  trer  au  service  de  leur  Souverain^  poujr  faire  la 
"»  guerre  qui  devait  commencer  immédiatement  contre 
>>  les" Anglais,  dans  llnde.  Il  $e  présenta  alors  une 
y>  occasion  favorable  de  s'éclairpir  parfaitement  si  les 
»  démarches  des  ambassadeurs  du  Sultan  à  Tlsle-de- 
TO  France  étaient  coiiformes  aux  instructions  de  leur 
30 Prince;  car  quoiqu'il  fût  pluii  que  vraisemblable 
»  qu'ils  n'auraient  pas  osé  transgresser  les  limites  de 
»  leurs  pouvoirs  dans  une  matière  si  importante  que 
y>  la  conclusion  4'un  traité  d'alliance  oifensif  avec  les 
))  Français  contre  la  Compagnie  des  Indes  anglaises , 
»  il  restait  cependant  encore  à  savoir  si   Tippoo- 
3)  Sultan  voudraitavouer  des  procédés  qui  ne  pouvaient 
»  manquer  de  l'exposer  au  juste  ressentiment  de  votre 
j}  gouvernement^  Cette  question  fut  immédiatement  ré- 
D  solue,  puisque  le  Sultan  permit ,  saiis  hésiter,  aux 
y>  troupes  françaises ,  de  débarquer  publiquement  à 
»  Mangalore  ;  et  que ,  loin  de  manifester  la  moindre 
lù  apparence  de  mécontentement  de  la  conduite  de  ses 
))  ambassadeurs,  il  les  reçut,  ainsi  que  lès  officiers 


»  tirai  la  conclusion,  que  son  projet  était  de  dif- 
y>  férer  aa  réponse  jusqu'à  ce  que  la  iaison  fût  assez 
3>  avancée   jk)ur  rendre  la  prise  Ae  Seringapatam 
3>  impossible  pour  tiettè  année  ;  en  même  temps  les 
»  nourelles  venues  de  Bàssàra  ,  de  Bagdad,  de 
-»  Constantinople  et  de  Bombay  y  étaient  si  vagues 
0)  et  si  peu  claires  >  que  fêtais  totalement  incertain 
)x.sur  la  situation  de^  Farmée  française  en  Egypte  :  le 
»xseul  fait   positif  que  j'en  j^uvais   tirer  était  que 
»  les  Français  étaient}  toujours  mattre!»  dé  ce  pays 
y>  avec  une  forte  année.  Alors ,  afin  de  déjouer  les 
»  pi^jels  qu'avait  Tippoo  eii  gardant  le  silence,  et 
>)«de  profiter  à  la^fbis'de  la  supériorité  de  nos  forces 
»  et  des   avantages  de  la  saison  actùené  avant  que 
-»  les  Français  ^uiB^éât  lui  enWyer  de  nouveaux  se- 
D)  cours  ,  je  me  déteif minai  à  comménéèt*  les  hosti- 
»  lités  sans  délai ,  :et  à  suspendre  toute 'négociation 
»  .jusqu'à  l'époque  où  lés  forces  réunies  de  là  Compa- 
y>  :g]^ie;et  des  ses  Alliés  eussent  produit  ;'par  une  inva- 
»  sion  sur  le  territoire  de  My^ore,  l'effet  de  donner  da 
»  poids  à  nos  jusies  v^lamatioiis;  Dans  ces  Vues ,  je 
D.donnai  ordre  aw^lîeutenântr^iiéral  Harris ,  d'en- 
}o  trer  sur  le  terHloîre  "à&^^Myjiore  aVec  'l'arinée  sous 
»  ses  otKlres',!  eC  Je  nièkhe  jour, '^je  prËiscrrrisiau 
»  lieutenant-généralrâtuart  d'jsffectuer  ube  jonction 
»  à  la  tête  des  troupes  du  Malabar  ^  et  je  signifiai 
».  à  l'iuniral  Bainiep  et  aux  différens.  Alliés  de  la 
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»  Compagnie  que  je  considérais  le  gouvernement 
»  anglais  dans  Tl^de  en  état  de  guerre  avec  Tippoo- 
»  Sultan. 

30  A  la  fin  je  reçus  une  lettre  de  ce  prince ,  qui 
»  m'informait  qu'étant  dans  r usage  de  faire  des 
»  courses  pour  chasser  y  il  allait  partir,  pour  une 
y>  grande  partie  de-,  chasse  ^  et  qu'il  me  priait  de  .lui 
y>  envoyer  le  major  Dovaton  avec  peu  de  suite. 
3»  Mais  le  temps  de  négocijer  d'une  manière  amicale 
»  et  pacifique 9  survant  la  proposition  que  j^en  ai  si 
»  souvent  faite  ^  était  .maintenant  passé;  et  ajn^ès  de 
D  mûres  réflexions  sur  les  bases  que  j'ai  posées  ci- 
»  devant ,  j'avais  ordonné  l'entrée  de  l'armée  sur  la 
»  territoire  du  Sultan^  et  j'avais  signifié  à  :tu^ 
)>  Alliés  ma  détermination  de  commencer  les  bosti- 
»  lités.  . 

»  Je  répondis  à  Tippoo  ^  en  lui  déclarant  que  ^er 
»  lieutenant-général  HarrU  était  la  seule  personne 
'»  autorisée  à  recevoir  les  lettres,  du  Sultan  et  à  cé- 
yï  pondre  à  tout  ce  qu'il  pourrait  juger  convenable 
y>  de  proposer  pour  le  rétajblissement  de  la  paix^  à  des 
»  conditions  qui  pourraient  paraître  aux  Alliés  indis- 
)>  pensablement  nécessaires  pour  leur  sécurité  com- 
»  mune  :  j'envoyai  cette  lettre  au  lieutenant-général 
»  Harris,  en  lui  enjoignant  de  l'envoyer  au  Sultan , 
3>  le  jour  même  que  l'armée  sous  ses  ordres  passerait 
)i  la  frpQtière.  l^e  contingent  de  Nizani  consistait  cm 
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"»  6^000  hommes  de  troupes  de  la  Compagnie  y  payées 
7)  par  ce  prince ,  et  6^000  bommes  environ  d'infan- 
»  terie  de  ses  troupes^  compris  une  partie  des  Cy- 
»  payes  de  M.  Pérou  ^  cotilthandés  maintenant  par 
»  des  officiers  anglais^  et  un  corps  considérable  de 
j>  cavalerie.  Ces  forces  ^  sous  le  commandement  de 
y>  Murallum ,  se  joignirent  à  Tarmée  anglaise ,  au 
»  mois  de  février. 

3>  Le  5  mars^  le  lieutenant-général  Harris  entra 
»  sur  le  territoire  de  Mysorûy  ayant  ordre  de  marcher 
y>  directement  à  Seringapatàwi.  -» 

Lord  Momington  termine  soh  récit  par  quelques 
réflexions  sur  réflfiet  et  les  conséquences  dies  mesures 
q[U'îl  a  priseis.  Vers  la  fin  il  dit  : 

«  Si  Tîppoo  eût  été  disposé  à  se  conténtier  de  la 
^>  tranquille  possession  de  ses  états  ,  s'il  avait  Voulu 
^^ïéfléchir  aux  dangers  auxqiiels  il  s'exposait  en  se 
i)  liàïïl  intimement  avec  la  Trance ,  mes  représenta- 
y)  tibns  auraient  pu  produire  sut  lui  une  imprfession 
3>  salutaire.  Quelque  opinion  que  l'on  eût  pu  avoir  de 
y)  ses  vues  ,  de  ses  moyens  ;  de  sa  puissance  ,  le  goùver- 
»  nement  anglais  est  trop  juste  et  trop  modéré  poiir 
»  avoir  troublé  sa  tranquillité.  Mais  il  a  votilu  tenter 
»  de  recouvrer  les  états  qu'il  a  perdus,  et  au  risqiie 
»  de  perdre  ceux  qu'il  conserve  encore ,  aveuglé  par 
»  son  ambition ,  il  n'a  pas  fait  attention  à  la  perte  de 
»  son  indépendance  (conséquence  inévitable  de  toute 
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y>  alliance  avec  la  France)  et  n'a  point  réfléchi  au 
j)  pouvoir  immenise  de  la  Compagnie ,  qui  devait  ^ 
»  tôt  ou  tard  ,  découvrir  sa  trahison^  et  se  venger  des 
y>  projets  d'envahissement  qu'il  méditait  contre  les 
D  possessions  anglaises,  j> 
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NOTE  DEUXIÈME, 

^ur  les  Instructions  du  maréchal  Souwarxyu^ 

à  ses  généraux^ 

JL'iNSTRUCTiON  quc  le  général  Souwarow  avait  en- 
voyée d'Italie  aux  généraux  russes  et  autrichiens  qui 
devaient  agir  sous  ses  ordres  en  Suisse^  instruction 
dans  laquelle  il  leur  expliquait  son  plan  général 
d'attaque ,  les  points  de  réunion  des  colonnes ,  et  leur 
demandait^  sur  les  localités^  des  renseignemens  qui 
pussent  déterminer  ses  vues  ultérieures ,  est,  un  des 
plus  précieux  documens  historiques. 

Cette  dépêche^  qui  renferme  un  exposé  clair  et  con- 
cis du  projet  de  Souwarow ,  donne  une  juste  idée  des 
talens  de  ce  généralissime ,  dont  le  caractère  farouche' 
et  bizarre^  et  les  manies  singulières  ne  laissaient 
apercevoir  que  les  qualités  d  un  intrépide  soldat. 

y^  Messieurs  les  /eld-marécAauX'lieutenans  Baron 
de  Linchen ,  baron  de  Hotze  y  et  Korsahow. 

Asiiy  le  S  septembre  1799^ 

Les  troupes  impériales  de  Russie^  qui  jusqu'à  pré-» 
cent  étaient  à  l'armée  d'Italie  y  nrtiront  le  8  sep^ 
tembre  (28  août  style  grec  ) ,  du  Piémont  pour  se 
rendre  en  Suisse^  et  je  compte  arriver,  avec  elles. 


''• 


9  * 


DES    EYENEMENS    MILITAIRES.  C^'JJ 

le  17  à  Airola ,  au  pied  de  ce  côté  du  mont  Saint" 
Gothard  y  que  je  me  propose  d'attaquer  le  19. 

Comme  les  troupes  du  colonel  royal-impérial  de 
Strauch  ,  celles  du  prince  Victor  Rohan  et  de  M.  le 
feld-maréchal-lieutenant  comte  de  Haddick  ^  doivent 
coopérer  à  l'attaque  ^  il  sera  trè»-nécessaire  que  les 
armées  des  deux  cours  impériales  réunies  en  Suisse 
fassent ,  avec  fermeté  et  constance  y  une  attaque  géné- 
rale y  simultanée  et  combinée ,  sur  toutes  les  positions 
de  l'ennemi  ;  mais  surtout  l'aile  gauche  sous  les  ordres 
de  M.  le  feld-maréchal  lieutenant  A.  J.  ^  baron  de 
Linoken  réunira  tous  ses  moyens^  fera  tous  ses 
efforts ,  peut-être  même  avec  des  renforts  préalables , 
pour  faciliter  et  soutenir  le  passage  du  corps  d'armée 
russe  parle  mont  Saint- Gothard ,  la  haute  vallée  de 
la  Reuss ,  et  celle  de  la  Linth ,  de  même  qu'il  sera 
possible  d'attaquer  l'ennemi  à  revers.  On  pourra  aussi^ 
par  la  jonction  rapide  de  l'aile  gauche  de  l'armée  im- 
périale en  Suisse ,  et  en  avançant  de  concert ,  empê- 
cher l'ennemi  de  culbuter  le  corps  russe  d'Italie ,  et 
de  le  détruire  en  détail. 

Comme  je  n'ai  pas  eu  connaissance  exacte  des  po- 
sitions des  deux  armées  impériales  réunies  en  Suisse , 
et  que^  seulement  par  des  rapports  pris  en  passant , 
je  dois  présumer  que  le  corps  de  troupes  russes  , 
Sous  les   ordres  du  maréchal-lieutenant-général  de 

f^orsakow>  est  posté  entre  Zurich  et  Y^ar,  le  long 
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de  la  rive  droite  de  la  Limath^  et  celui  des  troupes  roya- 
les-impériales^ sous  les  ordres  de  M.  le  baron  de  Hotze, 
entre  le  lac  de  Zurich  et  celui  de  Pf^allenstadt  par 
Meyenfeld  dans  le  Rheinthul  jusqu'à  Dissentis ,  je 
dois  avant  tout  attendre  la  jonction  des  troupes  de  ce 
dernier.  Je  désire  apprendre  de  lui-même  y  comme 
connaissant  mieux  les  localités  >  où ,  et  comment 
Topérer  \  de  même^  de  mon  côté ,  dès  que  la  jonction 
aura  réussi  y  je  pense  que  les  troupes  russes  d'Italie  y 
m  pouvant  plus  être  arrêtées ,  pénétreront  sur  les 
deux  rives  du  lac  de  LucernCy  celles  de  MM.  de 
Lincken  et  Hotze ,  entre  les  lacs  de  Zurich  et  Zug; 
et  enfin  la  réunion  totale  des  troupes  russes  du  général 
XorsakoTV  y  près  la  rive  droite  de  la  Basse-'Reuss  et 
de  YAar;  ce  sera  la  seule  manœuvre  qui  puisse 
promettre  un  résultat  décisif  pour  les  opérations  ul- 
térieures. 

Comme  je  me  hâterai  de  vous  faire  connaître^  de 
Bellinzonay  l'arrivée  de  la  colonne  des  troupes  russes 
d'Italie^  c'est  aussi  à  Bellinzona,  au  plus  tard^  à 
moins  que  vous  ne  le  puissiez  plus  tôt  par  la  route  de 
Novara  et  P^arèse ,  que  vous'  me  ferez  connaître , 
par  courriers^  la  position  et  la  force  de  toutes  les 
troupes^  tant  russes  que  royales-impériales^  qui  se 
trouvent  réunies  en  Suisse^  ainsi  que  les  positions  de 
1  ennemi^  ses  forces  et  leur  distribution.  Je  désire 
aussi  que  ces  messieurs^  les  généraux  baron  de  Hotze 
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et  de  Lincken  me  communiquent  leurs  avis  et  leurs 
connaissances  locales  sur  le  terrain  et  la  manière  de 
faire  la  gnerre^dans  ce  pays,  indiquant  comment  la 
coopération  précipitée  de  toutes  les  troupes  qui  sont 
déjà  en  Silisse ,  et  de  celles  qui  y  marchent  d'ici , 
peut  être  le  plus  efficacement  et  le  plus  utilement 
exécutée;  je  serai  par -là  en  état  die  préparer  mon 
attaque ,  et  d'en  déterminer  le  jour  et  l'heure  po- 
sitifs. 

P.  «9.  Je  dois  y  pour  l'attaque  générale  ,  recomman- 
der d'avoir  la  précaution  qui  devient  chaque  fois  né- 
cessaire^de  tenir  les  forces,  autaait  que  possible,  réunies, 
pour  ne  pas  rendre  l'attaque  insuffisante  par  des  par- 
cellemens  non  nécessaires  et  des  affaiblissemens  gra- 
tuits ;  en  outre ,  chaque  section  doit  connaître  ,  4iU 
vrai  et  très-exactement,  la  position  et  la  force  des 
corps  ennemis  qui  sont  en  face,  et  doit  aussi,  chaque 
fois ,  s'empresser  de  l'annoncer  préalablement ,  puis- 
que nous  devons  journellement  nous  adresser  réci- 
proquement, par  courriers,  des  rapports  très-détaillés 
de  nos  premiers  pas. 

Je  souhaite  aussi  que  toutes  les  troupes  réunies 
s'exercent,  dans  l'intervalle  des  jours  libres,  jus- 
qu'à  celui  de  l'attaque  générale ,  à  exécuter  sur  trois 
colonnes     cette  attaque   avec   la  baïonnette   et  le 

sabre, 

C  est    à  cette   manière  d'attaquer  que  nous  de- 
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vons  ici  ,  exclusivement ,  nos  si^ccès  multipliée 
et  très-peu  sanglans.  Et  d'après  mon  avis  ,  mon* 
(ieur  le  général  lieutenant  Korsakow  pourra  ré- 
partir^ pour  cet  exercice^  les  officiers  russes  qui 
le  connaissent  au  corps  royal-impérial  qui  est  en 
Suisse. 

Le  susdit  général  Korsakow  y  est  autorisé  par  les 
ordres  y  joints. 

âSït^/ie  SouwAROw. 
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NOTE  TROISIÈME. 

JSxtrûUts  des  Rapports  officiels  du  général  MoUtor, 
sur  les  combats  livrés  dans  le  canton  de  Glaris^ 
.  par  la  brigade  sous  ses  ordres ,  cuix  troupes  au» 
trichiennes  et  russes. 

if 

PREMIER    RAPPORT. 

m 

«J'ai  reçu^  dftns  la  nuit  du  ii  au  la  (a8  au  99 
3>  août)^  Tordre  du  général  en  c^ef  Massena  d'atta- 
D  quer  l'ennemi  le  lendemain  la  (29  août)  dans  le 
DMutten-Thal^  et  de  me  porter  sur  la  vallée  de 
3»  Glaris* 

•  3>  La  précipitation  de  cet  ordre  ^  et  l'étendue  de 
9  terrain  qu'occupaient  mes  troupes  ne  me  permirent 
9  pas  de  rassembler  plus  de  12  compagnies  pour  cette 
]»  attaque  ;  savoir  le  i^'  bataillon  de  la  84®^  et  4  com- 
j»  pagnies  du  â*. 

•  3»  Je  fis  attaquer  très-brusquement  l'ennemi^  qui 
»  occupait  les  sommités  du  Mbnt-Braguel ,  et  nous 
»  le  poussâmes^  sans  lui  donner  le  temps  de  se  recon- 
»  naître^  jusqu'au  lac  de  .Klon^Thal  (à  4  lieues  de 
yiMutten). ,  . 

--  »  Les  4  compagnies  que  j'avais  dirigées  par  Iberg , 
»  et  qui  avaient  eu  à  traverser  une  chaîne  des  jilpes 
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»  extrêmement  difficile^  étaienjt  parvenues  à  ma  hau- 
»  teur  ;  elleft  attaquent  sans  hésiter  la  droite  de 
»  1  ennemi  en  même  temps  que  je  le  fais  charger  de 
»  front 

»  L'enn^ni  fait  bonne  contenance ,  et  parvient 
"n  par  un  feu  terrible  à  repousser  mon  attaque  de 
»  front. 

y)  Je  résolus  alors  d'emporter  la  position  à  la 
»  baïonnette.  • 

))  Je  détache  sur  mes  flancs  environ  loo  tirail- 
)i>  leurs  y  je  forme  le  reste  du  bataillon  en  colonne 
»  serrée^  et  je  m'avance  au  ptis  de  charge  sur  rennemi, 
»  qui  fut  culbuté  en  un  instant  jusqu'au  débouché  dti 
yi  Klon-TItah 

y>  Arrivé  à  ce  débouché  qui  tombe  dans  la  vallée 
»  de  Giaris,  je  tix>ave  Fennemi  retSranefaé  avec  de 
»  l'artillerie  dans  le  village  de  NestkaL 

y>  Airant  de  pénétrer ,  par  ma  gauche^  dans  la 
7>  vallée  de  Giaris  et  d'y  forcer  l'ennemi^  je  voulus 
»  assurer  ma  droite.  ■ 

'  7>  A'-eet^Sei  je  laissai  le  i*^  bataiÙop,  de  la  84®  au 
»  débouché  dnKlon^TAal,  et  je  me  port^  sur 
))'  Claris,  à  la  tête  de  4  compagnies  du  a^  bataijilob. 

3)  Je  plaçai  d^abord  ces  compagnies  à  la  tète  de  la 
»  ville,  sur  la  grande  route  du  Linthal,  et  je  relonr^ 
»  nai  en  toute  hâte  (toujours  à  pied)^  à  i'aUàque 
»  de  Nesthal.  «•  ;      ■ 
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7>  Je  trouvai  la  route  interceptée  par  un  corps  de 
»  i^Soo  Suisses  organisés  à  la  solde  de  l'Angleterre  :  je 
)»  tombai  au  milieu  d'eux^  mais  soutenu  par  i  o  intré- 
s>  pides  volontaires  de  la  84*^  qui  accoururent  à  mon 
»  secours^  je  fus  bientôt  dégagé^  et  je  r^agnai  Tépée 
y>  la  main  la  position  du  débouché  du  Klon-TAal, 
»  où  se  battait  le  1*'  bataillon  de  la  84". 

»  Pour  y  arriver,  il  fallait  gravir  eC  descendre 
S)  une  montagne  extrêmement  élevée  et  rapide ,  et 
)»  traverser  le  torrent  de  la  IjemcAe  :  les  Suisses  m  y 
y>  suivent,  arrivent  pêle-mêle  à  mon  principal  champ 
i»  de  bataille,  l'attaquent  en  queue,  et  y  jettent  le 
»  désordre. 

'   D  Je  réunis  60  braves,  je  me  mets  à  la  tête  avec 
»  mon  aide-de-camp  Fridolsheim ,  je  défends  de 
0^  tirer,  nous  chargeons  les  Suisses  à  la  baïonnette  ;  et 
»  dans  un  instant,  tout  ce  qui  avait  passé  le  torrent 
7>  fut  tué,  noyé  ou  prisonnier. 
'  »  Pendant  ce  temps ,  les  4  compagnies  qui  se  trou- 
vaient en  avant  de  Glaris,  étàiemt  attaquées  et 
»  enveloppées  par  une   partie   des  Suisses,  et  un 
39  bataillon  de  Kayser  arrivé  du  lAnthaL  • 
'   '0>-Oes  compagnies  se  font  jour  à  la  baïonnette,  et 
-3»  viennent  me  rejoindre  au  débouché  du  Khon^Thal, 
)»  oà  je  soutins  jusqu'à  la  nuit  avec  mes  1 2  compagnies 
»  les  attaques  r^térées  de  3  bataillons  de  Bender,  des 
n  Suisses  et  d'un  bataillon  de  Kayser. 
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»  Je  fis  disposer  sur  son  front  (  qui  s  élevait  en  uii 
D  amphithéâtre  très^i'esseri^  )  d'énormes  pierres ,  pour 
3)  repousser  l'assaut  de  lennenii  à  défaut  de  cartou^ 
»  ches.  r  , 

»  Dès  le  matin  du  14^  je  fus  vivement  attaqué  > 
»  mais  avec  si  peu  de  méthode ,  que  je  n'eus  pas  de 
3>  peine  à  me  maintenir.- 

.  ji  Au  lieu  de  tourner  ma  droite  par  les  défilés  qui 
»  y  aboutissaient^  l'enhemi s'obstina  à  emporter  de 
»  vive  force  une  position  dont  le  front  présentait  de 
D  très-grandes  difiicultés. 

m 

y>  n  avait  déjà  jeté  plusieurs  têtes  de  colonne  pour 
»  l'emporter  d'assaut^  mais  toujours^  sans  succès. 

»  Enfin  il  se  forme  dé  nouveau ,  et  prépare  une 
»  attaque  qui  devait  être  décisive. 

))  Tout  à  coup  les  colonnes  ennemies  se  présentent 
))  de  toute  part  sur  le  front  de  ma  position ,  le  feu 
))  terrible  que  nous  faisions  ne  peut  les  arrêter  ni  les 
»  ébranler  :  elles  s'avancent  audacieusement ^  et.es- 
»  caladent  les  rochers  qui  jusqu'alors  nous  servaient 
»  de  rempart. 

)>  C'est  alors  que  je  fis  rouler  sur  elles  les  énormes 
D  pierres  que  j'avais  fait  disposer  la  veille  :  cette  dé- 
»  fensive ,  aussi  nouvelle  que  meurtrière  pour  l'en- 
))  nemi ,  l'étonné  et  le  fait  rétrograder  en  désordre. 

))  Je  saisis  ce  moment  pour  f^ire  battre  la  chargp  ; 
»  nos  soldats  se  précipitent  à  bas  des  rochers  avec 
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via  plus  grande  impôtiiosité ,  jwrtout  Ifinnemi  est 
J>  culbuté,  il  fuit  en  d<!'sorc[re,  et  ubandunne  la  belle 
ïi  potition  do  Nesthal. 

'■  »  Il  évacue  enfio  toute  la  valk-e  de  Claris ,  dont 
xje  suis  reâté  déCniticeiiient  iiiaitre. 
""»  Le  même  soir,  je  fis  ma  jonction  avec  les  trou- 
•ifpeadu  général  Sonltaudii-là  de  Nouffels ,  jem'em- 
iSipavù.  aussi  de  Mollis. 

"' ■S'is'eimemi  se  retira  d'une  [îart  aur  pf^alhnstadl 
ai  par  Mollis  et  Kertnsen ,  et  de  l'autre  ,  dans  lei 
nOrisons  par  hngi ,  Mutt  et  J'anix. 

n  Le  londemain  i6,  je  portai  me»  avant-postes 
D  de  droite  k  £ngi,  Mnttel  Elm  ,  etceuxdegaiiclie 
M  tout  près  de  Kerenaen  aur  la  roule  de  ff^allen- 
■n  iUtdt. 

Signé,  MoiaTOK. 

u^uxiÈme   happort. 

«  J'avais  reçu  l'ordre  demçnacer  ffesen.lei  ven- 
»  démiaire  (  aS  septembre  ) ,  afin  de  faciliter  au^é- 
V  néral  Soult  le  passage  de  la  Liniài.  Sc/io/tis-     . 

»  Ma  brigade  était  alui'i>  composée  des  iT^is  b^tail- 
»  Ions  de  la  8i°  demi-bi'igade.  ,  .. 

]i  J'ai  été  prévenu  ta  veille  qu'un  corps  de  troupes 

»  ennemies  commandé  par  le  généralJeUachich,  fort 

»  de  7,000  bommes,  et  composé  des  régimens  de 

»  j&aumtsi,  ^etçf-"VV>W;94)R^(Strûïty,  était  depuis 

a.  ad 
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»  tleux  jours  en  marche  de  Sargana ,  pour  vetij 
»  m'utlaqiier  dans  la  vallée  de  Glaria,  el  qu'il  deM 
«déboucher  par  Kerensen  et  Jtfollis ,  et  par  S 
1)  défilés  qui  tombent  de»  j4lpes  sur  Claris  i 
-a  Meslhal. 

V  J'appriii  le  lendemaiD  à  1 1  heures  du  matin, 
nie  cor|33  du  général  Jcllachich  était  arrivé;  quel 
Il  l'égiœent  de  Peter- Waradin  attaquait  les  ponta  A 
Ti  Glaris  et  2^estfuil  ;  que  les  régimens  de  Keui 
a  et  Strosky  se  portaient  sur  Mollis,  et  attaqua 
3)  vivement  le  bataillon  que  j'avais  placé  pour  i 
)■  attendre  sur  lea  hauteurs  de  Aetvnsen. 

»  Le  corpadugénéralJelIachich  était  descendu  11 
u  entier  des  j4lpea,  sur  la  rive  droite  de  la  Linlh,  i 
»  cam.mença  l'attaque  des  pont»  ;  il  St  pUisieura  altaj 
•a  quesefioolonne,  et  sa  seconde  ligne  placée  i^mï-c 
»  sur  le  revers  des  jilpes,  les  soutenaient  par 
})  fusillade  des  mieux  nourrie. 

»  Nô»  troupes ,  placées  avantage uiem eut  dana  I 
»  reti-anchentens  que  j'avais  fait  construire  derrièq 
»  les  ponts,  soutinrent  ces  attaques  avec  opiniâtre 

Ti  L'ennemi  renouvela  ses  attaques  jusqu'à  la  nuit, 
»  ses  colonnes  se  présentèrent  trois  fois  avec  audace 
»  au  ]BtsHage  des  ponts;  elles  ptTdîrent  beaucoup  de 
Si  monde,  et  furent  constamment  repoussées. 

uDans  la  nuit  du  S  au  .^  (25  au  26  septembre). 
»  j'apprends  qu'un  corps  de  iTOiqJCs  autrichiennes  içtt 


DES    ÎVÉNÏMESS    MILITAIKES.  3^7 

n  àa  9,000  hommes,  et  commandé  par  le  généial 
»  Lincken  ,  était  parti  du  pays  des  Grisons ,  et 
)j  s'avançait  par  la  vallée  A'£ngl  et  le  Linthal  sur 
»  Claris ,  pour  s'y  réunir  avec  le  général  Jellachicli. 

B  II  n'y  avait  pas  de  terni»  *  perdre  pour  emjjéclier 
it  cette  jonction,  et  il  fallait  battre  le  général  Jella- 
»  chicli  et  lui  faire  repasser  les  montagnes  de  Krren- 
u  sen  avant  l'arrivée  du  général  Lincken ,  qui  n'était 
B  plus  qu'à  une  petite  journée  de  Claris. 

»  Ije  passage  de  la  lAnth,  qui  avait  si  merveil- 
D  leusement  réussi  au  général  Soult,  le  3  (a6  sep- 
u  tembre  ) ,  lui  donna  la  facilité  d'attaquer  Jf^esen  , 
»  le4  (a6  septembre),  par  les  hauteurs  qui  dominent 
n  la  rive  droite  de  la  Âfagg- 

»  Ce  général  commença  cette  attaque  à  midi  :  par 
»  ce  mouvement,  la  droite  du  général  Jellachicli  se  . 
«  trouvait  débordée,  je  l'attaquai  en  m.ême  temps  de 
»  front,  et  à  deux  heures  il  était  repoussé  au-delà  de 
))  Karensen;  nous  lui  finies  600  prisonniers. 

»  A  la  même  heui'e  ,  je  fus  prévenu  que  le  bataUIon 
»  que  j'avais  placé  en  avant  de  Mitlodi,  pour  atlen- 
)i  dre  le  général  Lincken,  était  vivement  attaqué 
11  par  les  troupes  de  ce  général. 

u  Je  laissai  un  bataillon  à  la  poursuite  du  général 
«  Jellachich  et  je  courus,  avec  un  bataillon,  soutenir 
u  celui  qui  était  attaqué  par  Lincken,  que  j'attaquai 
ï>  i  mon  tour. 


B  Je  résolus  de  m'en  tenir  pour  ce  jour  la  i 
s  ser  aux  progrès  de  l'enaenii ,  et  à  l'empêcher  d 
»  dépasser  Claris. 

»  Il  ne  Xardu  pas  à  s'apercevoir  du  petit  nombi 
»  que  j'avais  à  lui  opposer,  et  m'attaqua  vigoure 
u  sèment. 

»  Mais  il  trouva  partout  la  plus  opiniâtre  rési*- 
B  tance,  et  il  ne  parvint  pas  à  déboucher  de  Giaris. 

»  Dans  la  nuit  du  G  au  7  (  28  au  ag  septembre), 
v  je  reçois  une  lettre  du  général  Lecourbe  ,  qui  1 
»  nonce  que  le  général  Souwarow ,  parti  de  ritaliAl 
»  avait  pénétré  en  Suisse  j>ar  le  Qot/uird ,  et  après 
»  avoir  forcé  le  point  A'^ltorf.  marchait  si 
»  tête  de  ao.ooo  hommes  par  le  Muten-T/ial  et  le 
»  Klon-Thal, 

»  J'apprends  aussi  que  le  régiment  di 
»  trichien ,  qui  était  devant  moi  sur  le  lac  de  AVaa> 
~a  Thaï  composait  lavant-garde  de  l'armée  de  iioo.% 


à  la 
?t  le 


lutrichiens  de  Jellachich 
e  Souwarow  a'étaient  donné 


X  Je  vis  alors  que  les  ci 
»  et  Lincken  et  l'armée  de 
»  rendez-vous  à  Giaris, 

yi  Après  avoir  fait  échouer  la  jonction  des  deux 
B  premiers  ,  il  s'agissait  de  battre  bien  vile  le  général 
•ù  Iiincken  pour  faire  manquer  sa  jonction  avec  les 
»  Russes  ;  ils  ne  se  trouvaient  plus  qu'à  deux  lieues 
u  de  distance. 
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»  canon  toute:^  mes  colonnes  qui  ae  trouvaient  siii'  les 
M  postes  ennemis  attaquèrent  a\'ec  impétuosité;  la 
»  première  ligne  de  l'ennemi  fut  d'abord  culbutée, 
n  la  seconde  ii'avance  bientôt  à  son  i>ei:ours  ;  mais  par- 
»  tout  il  est  repoussé;  les  ailes  débordées  par  les 
»  mouvemens  que  j'avais  fait  exécuter  la  nuit, plient 
»  et  se  retirent  avec  précipitation. 

))  Noi  colonnes  s'avançant  ait  pas  de  cliarge ,  avec  le 
»  plus  grand  ordi-e,  ne  donuèient  pas  à  l'ennemi  la 
»  temps  de  se  reconnaître  ,  el  nous  le  culbutâmes  la 
»  baïonnette  dans  les  reins  jusqu'à  la  vallée  d'£ngi. 

»  Tandis  que  j'étais  à  sa  poursuite,  et  que  je  m'assu- 
»  rais  qu'il  repassait  les  montagnes  pour  se  retirer  dans 
»  les  Grisons  par  Panix  ,  je  fus  averti  que  le 
»  deuxième  bataillon  de  la  84°  ,  que  j'avais  placé  la 
B  veille  au  lac  de  Klon-Tlml ,  était  vivement  alla- 
Tt  que  par  l'armée  russe. 

»  Je  laissai  deux  bataillons  à  la  poursuite  de  Linc- 
B  kcn  (  dont  la  jonction  avec  Souwarow  venait  d'é- 
»  chouer  si  heureusement) ,  et  j'accourus  avec  un 
»  bataillon  au  lac  de  Klon-TJtal. 

B  J'y  trouvai  une  bonne  partie  de  l'armée  de  Sou- 
»  warow  :  ce  général  croyant  les  généraux  Jellachicb 
»  et  Lincken  à  Claris  ,  et  me  sup|M>sant  par  consé- 
■a  quent  enveloppé  de  toute  part ,  me  fit  sommer  de 
e  rendre. 


»  Je  lui  fi»  répondre  que  son  remlez-vo 
»  manqué  arec  Lincken  et  Jellachich ,  que  ces  deij 
7>  généraux  venaient  d'être  battus  i^t  rejetés  dans  ] 
■»  Grisons,  que  l'armée  française  en  Suisse  avait  fore 
n  Zurich  ,  et  je  le  sommai  lui-même  de  songer 
3>  rendre. 

»  Souwarow  ne  crul  pas  ces  étmnges  nouvelles 
V  me  fît  attaquer. 

»  Je  n'avais  que  deux  bataillons  à  opposer  k  plut 
»  de  io,ouo  hommea  qui  étaient  déjà  arrivés  devant 
j>  moi ,  et  je  parvins  à  les  contenir  jusqu'à  la  nuit  par 
»  la  valeur  de  nos  troupes  et  l'avantage  d'une  ex 
l>  lente  position. 

»  J'espérais  que  l'on  ne  me  laisserait  pas  arec  a 
»  peu  de  troupes  soutenir  le  clioc  de  l'armée  russe 
]>  que  l'on  m'enverrait  des  renforts  pi'oportionnés  ï 
»  la  circonstance  où  je  me  trouvais. 

B  Désespérant  de  voir  aiu'irer  les  renforts  que  j'ai 
X  tendais ,  voyant  ma   droite  enveloppée  par  deux 
»  bataillons  que  l'ennemi  avait  jetés  sur  les  hauteurs.  I 
X  convaincu  de  l'impossibilité  de  tenir  avec  mes  trou  1 
"»  bataillons  contre  une  armée  de  i5,ooo  ho 
M  je  pris  le  parti  de  me  retirer  sur  la  Linth,  pour  I 
«  couvrir  les  ponLs  de  Nœffeh  et  de  Mollis. 

s  Je  fis  passer  un  bataillon  avec  trois  pièces  ti 
»  lillerie  sur  la  rii'o  gauche  de  la  rivière  par  le  pont  I 
»  de  Sestlial ,  que  je  fis  brûler  ensuite  ;  me 
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là  bataillons  a\'ec  trois  pièces  de  canon ,  3e  for- 
»  mèrent  en  bataille,  par  écbelons,  mu-  la  rive  gauche 
»  derrière  le  village  de  NestAal. 

s  Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  peine  ([ue  )e 
»  parvins  à  prendre  cet  ordre  de  bataille.  \tm  Rusii.'* 
»  s6  trouvaient  péle-méle  avec  nos  soldats,  et  ne  bo 
»  baitaient  qu'à  la  baïonnette. 

»  Le  général  Souwarow,  en  déboudiantdu  Klon- 
•a  Thaï,  témoignaautantd'indignationqiiedesurprise 
»  de  ne  pas  y  trouver  le  général  autrichien  Liincken  , 
»  et  annonça  qu'il  allait  marcher  avec  son  armée  aur 
B  Zurich. 

»  Il  régla  en  conséquence  sea  attaques  sur  moi; 
n  bientôt  ses  masses  se  formèrent  et  »e  jetèrent  avec 
»  furie  aur  mes  baïonnettes  ;  nos  soldats  voyant  sedé- 
yi  ployer  toutes  les  forces  de  l'ennemi  firent  néanmoins 
»  bonne  oontenance,  et  soutinrent  avec  une  valeur 
t  sans  Égale  un  choc  aussi  terrible.  Les  attaques  des 
»  Russes  se  multipliaient  avec  une  rapidité  étonnante, 
»  et  à  une  de  leurs  colonnes  culbuta  en  succédaient 
»  plusieurs  autres ,  qui  nous  chargeaient  avec  achar— 
»  nement. 

»  L'ennemi  ne  se  rebutait  pas  de  tant  d'audace  ; 
»  toujours  opiniâtre  àemporter  le  passage  Ae  N'œjfels. 
)i  il  fait  une  nouvelle  et  btiitième  attaque  ,  et  noua 
»  retinsse  jusqu'à  N<fjfeh  :  nous  tenons  cependnul 
»  la  tête  du  pont. 


»  Le  généra]  Gazan  arrive  avec  un  bataillon  Sm 


»  La  nuit  approcbait  ;  je  me  dispose  h.  faire 
j)  nouvelle  attaque  pour  rester  définitivement  maitre 
»  de  la  télé  du  village  de  Nœffela. 

■B  Je  place  en  réserve,  en  arrière  du  pont ,  le  ba- 
»  laillon  de  grenadiers, 

»  Je  forme  trois  colonnes  d'attaque ,  je  plt 
n  t^te  3  pièces  de  quatre ,  avec  ordre  de  ne  tire 
3)  portée  de  mitraille;   les  colonnes  eurent  ordre  di 
»  ne  pas  tirer  et  de  n'agir  qu'avec  la  baïonnette. 

»  Nous  nous  avançons  en  bon  ordre  :  les  Russes 
n  nous  attendent  l'arme  au  bras  ;  mais  nos  colonni 
»  attaquent  avec  tant  d'impétuosité,  que  l't 
»  ciUbuté  en  un  instant  :  le  plu8  grand  désordre 
»  met  dans  ses  rangs ,    et  nous  lu  poussons  pour 
»  huitième    fois   jusqu'à   Kesthal  ,  où  sa    réaen 
»  nous  attend  et  nous  attaque  vivement;  nos  soif 
n  soutiennent  ce  nouveau  choc  avec  une  valeur 
Mnante,  et  perdent  cependant  un  peu  de  terrain; 
»  lorsque  3oo  hommes  de  renfort  de  la  94' 
V  battent  la  charge  ,  et  achèvent  de  nous  matntei 
s  dans  la  bonne  position  que  je  ^'OMlais  gaidi 
»  droite  en  atant  de  Afpffets  ,  et  la  gauche  en  aval 
s  de  Mollis.  Il  était  neuf  heures  du  soir. 

»  Ainsi  se  termina  un  des  plus  terribles  combats 
«  que  l'on  vit  jamais  ,  o\x  3,aoo  des  nôtres  sou  tinrent 
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rendant  une  longue  journée  les  attaques  malû- 
»  pliées  de  f5,ooo  RiiBSses  qui  se  battirent  avec  an 
»  acharne  me  ment  dont  on  a  vu  peu  d'exemples. 

)i  Le  ia{4  octotic),  je  reçois  l'ordre  d'attaquer  les 
»  B-tisses  dans  leur  camp  de  Clnria. 

a  A  la  pointe  du  jour ,  mes  colonnes  sont  disposées 
»  pour  l'allaqiie  ;  l'ennemi  avait  levé  son  camp  ,  et  se 
»  retirait  dans  les  Grisons  par  la  vallée  A'Mngi. 

»  Je  me  mets  à  sa  poursuite,  et  j'attaque  vivement 
»  «on  arriére-garde. 

»  Arrivé  à  Scftuianclen  ,  je  détache  un  bataillon 
B  pour  coupe-  à  l'ennemi  le  passage  du  pont,  je  le 
»  fais  cbarger  en  même  temps  par  deux  bataillonn  : 
»  le  général  Loison  a^'ait  envoyé  de  son  côté  ,  par  le 
B  LinUutl ,  un  bataillon  qui  arriva  sur  Sckwamlen 
n  en  même  temps  (jue  moi  ;  toutes  nos  troupes  don- 
»  nèrent  avec  impétuosité ,  et  parvinrent  à  jeter  le 
n  plus  grand  désordre  dans  l'arrièi'e-garde  ennemie, 
»  qui  laissa  la  vallée  d*£ngi  jonchée  de  morts.  Nous 
I»  la  poursuivîmes  jusqu'à  Elm ,  et  nous  lui  fime.^ 
)  prisonniers  ;  noua  lui  avons  pris  aussi  trois 
B  pièces  de  canon  et  200  chevaux  avec  beaucoup  de 
0  bagages. 

M  Pendant  la  nuit  du  1  2  au  i3  (  4  au  5  octobre)  , 
«  les  Kuâses  repassèrent  les  montagnes  qui  les  sépa- 
)i  raient  des  Grisons  ;  devant  me  porter  le  même 
n  jour  sur  Satgnnu,  je  laissai  à  leur  poursuite  jiion 
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wp  aide-de-camp Fridolaheiin  avec  un  bataillon,  qui 
L.^  leur  fil  encore  200  priBOiinicrs ,  et  piit  iine  pièce 
r  n  de  canon. 

»  Je  ne  puis  donner  assez  d'éloges  auï  troupes 
IjB  qui  ont  combattu  sous  mes  ordres,  pendant  ces 
K  journées  consécutives,  avec  un  courage  et  une 
•f  patience  admirables. 

a  Après  avoir  battu  successivement  les  deux  corps 
B  Autrichiens  de  Jellacliicli  etLtncken,  elles  sont  par- 
venues à  arrêter  la  marche  de  l'armée  victorieuse 
de  Sou'warow  ,  el  à  le  rejeter  dans  les  Grisons. 

Signé,  MoLiTOR. 
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NOTE  QUATRIEME. 


Sur  t Egypte 


et  moderne. 


iious  ne  Qous  proposons  point,  dans  celle  Note,  tiou» 
ne  nous  Qattona  pas  de  rien  apprendre  aux  homme* 
instruita ,  mais  nous  e.tpéi'ons  qu'elle  retracera  det 
souvenirs  chers  aux  amis  de  l'antiquité  ;  et  qu'en  se 
rappelant  ce  que  fut  autrefois  l'Egypte,  on  jugera 
inieuK  de  l'importance  que  les  peuples  modernes 
peuvent  attacher  à  sa  possession. 

L'Egypte  fut  le  berceau  des  connaissances  hu- 
maines ;  son  histoire  remonte  aux  premiers  â{;es  dri 
monde;  tout  sembley  avoir  commencé ,  le»  lois,  les 
arts,  les  sciences,  les  fables  mêmes  qui  serviienl  de 
base  aux  Sciions  ingénieuses  de  la  my tlioloyie  V 

Quelle  idée  ne  doit-on  pas  concevoir  de  Tinduslrie 
et  de  la  civilisation  d'un  peuple  qui  éleva  ces  célèbres 
monumens  antérieurs  aux  annales  de  l'Iiisloire,  aux 
récits  mérae  de  la  tradition^  ces  pyramides  dont  le 
jïremîer  poète  de  notre  temps  a  si  bien  peîiit  l'inalté- 
rable duj-ée. 


Lcnr  Riaisï  iDdesirnclibIc  a  Taligaé  [e  temps. 

Loi'sque  nous  reportons  nos  Tegnrds  sur  les  an- 


\ 
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ciens,  les  Grée?  et  les  Romains  partagent  presque' 
exclusivement  notre  altenlion.  Les  premiers,  il  est 
vrai,  portcrenl  plus  loin  l'amour  et  la  culture  des 
beauK-arts  ;  les  seconds  sont  plus  remarquables  par 
les  grands  traits  de  leur  caractère  :  les  uns  et  les 
autres  acquirent  cette  renommt^e  que  les  hi 
ont  pour    leur  malheur    attachée  aux  succès   de» 

Mais  en  accordant  à  la  Grèce  tout  l'intérêt  qu'elle' 
réclame  à  tant  de  titres ,  on  ne  peut  oublier  qu'elle' 
fut  originairement  peuplée  par  des  colonies  égyp- 
tiennes, qwe  ce  furent  des  Egj'pliens  qui,  di 
temps  poatérieurSj  y  j>orlèrenl  la  connaissance  des 
arts  les  plus  néce*'aires  à  la  société  ;  et  qu'à  l'époque 
qui  précéda  les  beaux  temps  de  la  Grèce,  ce  fut 
core  en  Egypte  que  les  sages  allèrent  puiser  ces  ci 
naissances  d'un  ordre  supérieur,  qui  firent  leur  gh 
et  ilIuslW-reut  leur  patrie. 

Ce  que  les   Egyptiens  avaient  été  à    l'égnrd    d( 
Grecs ,  ceux-ci  le  furent ,  à  leur  tour  ,  h  l'égard  detf  j 
Romains  qui  no  s'adonnèrent  aux  sciences  et  no 
rent  du  goût  pour  les  arts  qu'après  les  triomphi 
Marcellus  et  do  Paul  Emile 

Au  reste,  ce  serait  avec  raison  que  l'on  accorderait 
la  prééminence  aux  peuples  qui  surent  perfectionner 
l'art  social,  étendre  leurs  recbei'clies  aur 
objets  qui  doivent  intéresser  les   hommes  j 


I 


r 


IIFS    ÉVKNGHKNS     MILITAIKHS.  Sf)^ 

vrir  une  cai'rtère  sans  terme  aux  progrès  de  l'e^pril 
liuniaiii. 

Les  Grecs ,  sous  ce  rapport ,  doiveni  sans  doute  ob- 
tenir lavaRlagei  sans  |»arler  de  leurs  assemblées,  de 
leurs  combats,  de  leurs  fêtes,  les  hommes  même 
ont,  jusqu'à  nous,  conservé  le  premier  rang  ;  Ho- 
mère est  encore  le  prince  des  poètes ,  Démoïtliènea 
le  plus  grand  des  orateurs.  Hippocrate,  l'oracle  delà 
médecine ,  Eschyle  et  Sophocle,  les  pères  de  l'art  dra- 
matique, 

Mais,  ce  qui  maintient  une  espèce  de  rivalité  entra 
l'Egypte  et  la  Grèce,  c'est  qu'outre  le  mérite  de  la 
priorité  des  lumières,  elle  eut  le  précieux  avantage 
de  recueillir  la  philosophie  et  les  sciences  qui.  fuyant 
leur  patrie  adoptive  el  ne  pouvant  survî^TC  à  la 
perte  de  la  liberté ,  se  réfugièrent  dans  leur  (erre 
natale,  et  trouvèrent  dans  le  mnsée  un  asile  que 
le  lycée ,  le  portique  ou  l'académie  ne  pouvaient  plus 
leur  offrir. 

C'est  au  règne  des  Ptolémées  que  l'on  doit  la  con- 
servation des  connaissances  acquises  par  les  anciens  ; 
mais  pourrait-on  jiarler  d'Alexandrie,  sans  remar- 
quer que  sa  fondation  est  un  des  traita  qui  caracté- 
risent le  génie  du  vainqueur  de  Darius  et  de  l'Inde  ? 
Car  si  la  postérité  n'a  pas  accordé  moins  d'admiration 
à  ses  vues  politiques  qu'aux  succès  de  ses  armes  ,  c'est 
puliculièremeat  pour  avoir  jugé  toute  l'importance 
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du  point  le  plus  favorable  a 

cl  de  l'avoir,    en  lui  donnant  son  nom,  déclaré 

centre  dn  vaste  empire  qu'il  avait  créé. 

Aussi,  quoique  la  mort  de  ce  conquérant  efil 
urdter  l'exécutiuR  de  ses  plans,  Ptolémée  ,  fils 
Iiagns,  un  deses  lîeutenans  etl'uu  des  premiers  d. 
Ea.  conGance,  ne  balança  pas  à  s'assurer  de  l'Egypte' 
et  sons  son  administration  juste  et  libérale ,  AHxat 
<lrie ,  dont  ÎI  avait  fait  le  siège  du  gouverneraentij 
étonna  bientôt  par  sa  population  et  ses  richesses,  .Sai 
cesse  occupé  de  tout  ce  qui  pouvait  favoriser  le  coni' 
merce,  il  bâtit  dans  l'île  de  P/iaroslt  célèbre  fanal 
<\\û  ,  parsamagniËcenre  était  compté  au  nombre  dea 
sept  merveilles  du  monde,  et,  n'accordant  pas  moini 
de  protection  à  la  culture  des  sciences ,  il  fonda  la 
meuae  bibliothèque  à^  Alexandrie. 

Ptolémée  Philadelphe  suivit  les  maximes  de 
père,  et  l'Egypte  oontiuua  à  prospérer  sous 
règne  et  sous  celui  de  Ptolémée-E  vergé  te  son  i 
ceaseur.  Les  astronome*  de  ce  temps,  par  une  flat- 
terie recherchée ,  placèrent  dons  le  ciel  la  chevelure 
de  Bérénice  qui  était  en  même  temps  sa  soeur  et  sa 
femme, 

lia  racedesPtolémées  (desLagides)  dégénéra  aprèa 
CCS  trois  princes  :  des  troubles ,  des  désordres  et  des 
crimes  remplissent  presque  entièrement  l'espace  de 
dsaxeent  quatre-vingt-douxe  siu,  quis'ëooida  ;us- 
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qu'à  Ciéopàlre.  Cependant,  malgré  les  vices  dii  ^ou- 
verneineiil ,  il  parait  (|ue  l'Egypte  continua  de  pros- 
pérer, si  l'on  en  juge  parles  richesses  qu'elle  ren- 
ferrilail  au  temps  de  cette  princesse ,  dont  la  ma- 
gnificence étonna  César  et  Antoine ,  ttccoutumés  au 
faste  de  l'Asie,  Roberlaon  assure ,  d'après  l'évaluation 
de  Pline  ,  que  les  deux  perles  qui  ornaient  les  oreilles 
de  CléopAire  avaient  coûté  plus  de  cent  soixante  mille 
livres  sterlings, 

La  reine  d'Egypte,  qui  avait  su  plaii'e  à  César  et 
subjuguer  Antoine  ,  ne  doutait  jiM  de  l'efFet  que  ses 
charmes  produiraient  sur  Octave  ;  mais  ayant  été 
trompée  dons  ses  espérances ,  elle  préféra  la  mort  a  la 
honte  d'orner  le  char  du  vainqueur,  et  avec  elle  finit 
la  dynastie  des  Ploléuaéea  ;  l'Egypte  fut  réduite  en 
province  romaine.  Ce  fut  avec  les  trésors  qu'Octave  en 
Vapfjorta,  qu'il  trouva  les  moyens  de  récompenser  ses 
soldats  ,  de  remettre  tout  ce  qui  était  dii  au  trésor 
public ,  dedonner  des  speclacleset  de  faire  d'immenses 
largesses  au  peuple. 

On  estime  que  le  revenu  des  derniers  Plolémées 
■'élevait  au-dessus  de  soixante  milliuns  tournois  j  il 
suivit  depuis  les  progrès  du  commerce  et  s'accrut  con- 
«idérablemcDt  sous  l'administration  romaine. 

L'Egypte  soumise,  comme  la  majeure  partie  de 
l'univers  connu,  au  pouvoir  des  Romains,  ne  joue 
plus  le  même  rôle  dans  l'histoire  ;  cejiendant  on  peut 
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yiigiirde  riiiipai-IaiiMqu'ou  altacliait  à  sa  fertilité  p 
le  passage  suivant  de  Tacite  : 

»  Soua  le  consulat  de  M.  Silaiius  et  L.  Norbanm 
»  Germanicus  alla  en  Egypte  pour  en  connaitrçlj 
B  anliq^uités.  Il  pi'élestait  les  intérêts  de  cette  pt4 
»  vince ,  oii  il  fit  baisser  le  prix  des  graiits  ,  en  faisi 
3)  nuvrirles  greniers;  il  lie  concilia  une  grande  pnpi^ 
«  laritL^  en  se  préoentant  sans  gardes  ,  les  pieds  décoi|| 
7)  verU  et  vêtu  à  la  manière  des  Grecs,  à  l'eseir 
Dde  Scipion,  qui  h  avait  pas  craint  de  paraître  a 
»  en  Sicile  pendant,  la  guerre  punique.  Tibère  rep^ 
»  avec  douceur  Gernianicus  sur  le  costume  et  les  n 
:»  nières  qu'il  avait  en  Egypte  ,  mais  il  le 
y>  sévèrement  de  ce  qu'il  avait,  au  mépris  des  1 
y>  d'Auguste ,  été  à  Alexandrie  sans  la  peroiisaiqf 
j>  de  l'Empereur-  En  eSêtj  Auguste ,  parmi  d'autrq 
»  précautions  de  gouvernement,  avait  défendu  qn'i^ 
n  cun  sénateur  ou  aucun  Lonime  mai^quant 
»  l'ordre  des  cbevaliers,  n'entrât  en  Egypte  . 
u  permission,  de  peiirqu'il  ne  coupât  les  subsislancffl 
»  à  l'Italie  ;  quiconque  était  maitie  de  I'Egj"pte  e|J 
»  des  abords  de  terre  et  de  mer,  ^Muvait, 
'>  de  faibles  moyens,  s'y  défendre  contre  d'imm 
»  forces  ». 

Cette  opinion  de  l'importance  de  l'Egypte  soiujf 
le  rapport  militaii-e  ,  est  encore  constatije  par  Tacitf  I 
(|m>>  sa>.|wdKft'4«.Ji'éiwÛ9a;,4«  Yfp^iuîoii  pat  i^À 
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légions  de  l'Itlde,  ajoute  qu'il  fut  piesqu'en  même 
temps  prcxilainé  par  celles  d'Egypte  .  et  qu'il  lie  per- 
dit pas  un  luomenl pour  faiie  ct<;upor  les  poinb prio- 
paux  de  cette  pi'oviiice. 

Sous  le  règne  fortuné  des  Actonins  ,  la  prospérité 
et  les  richesses  de  l'Egyjrte  ne  firent  que  s'accroître. 
Alexandrie ,  qui  ne  le  cédait  qu'à  la  capitale 'du 
Monde  en  magniiicence ,  était  restée  le  centre  du 
commerce.  Far  un  veut  favorable ,  les  vaisseaux 
partis  de  l'embouchure  du  Nil  se  rendaient  en 
vingt  jours  à  Sclo,  et  portaient  en  Italie  non-seule- 
ment une  partie  de«  blés  nécessaires  à  sa  subsistance  y 
mais  des  marchandises  de  toute  espèce  et  du  pins 
grand  pris  :  de  la  soie  dont  une  livre  s'échangeait 
contre  une  livre  d'or ,  des  diamaus ,  des  perles  alors 
autant  estimées  que  les  diamans,  et  des  aromates 
destinés  aux  cérémonies  du  culte  ou  aux  pompea 
des  funérailles.  Ces  objets  précieux  étaient  apportés 
île  la  Perse ,  de  l'Arabie  et  de  l'Inde  à  Alexandre  , 
d'où  ils  «e  répandaient  ensuite  sur  les  bords  du 
Pont-Euxin  ou  de  la  Méditerranée. 


merce  que  lacapiule  de  l'Egypte  fixait  ses  regards  ; 
elle  continuait  d'être  le  centre  des  lumières  et  le  ren- 
dez-vous dea  savans  et  des  philosophes.  C'est  dans  le 
Musée  que  prit  naissance  le  syncrétbme,  dont  le  but 
ivàx  de  conciUvr  les  anciennes  sectes  de  U  Grèce, 
a  36 
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el  plus  tard,  depuis  i établissement  de  la  religioa 
chrétienne,  1  ecleclûme,  qui  tendait  moins  à  concilier 
les  opinions  des  philosophes  qa'k  clioisir  les  mell-, 
leures  pour  en  former  un  code  de  morale  et  d'in- 
struction ,  projet  utile ,  s'il  n  était  devenu  ,  dans  la 
suite,  la  source  des  querelles  religieuses  qui  désolèrent 
le  inonde  F 

Mais  lorsque  l'Empire  fut  tombé  entre  les  mains 
de  princes  féroces  ou  imbécillcs ,  ce  vaala  colosse  fut 
ébranlé  de  toutes  parts  ;  l'autorité ,  faible  comme 
ceux  qui  en  étaient  déjjoaitairea ,  ne  fut  plus  capable 
db  maintenir  l'observation  des  loi.i,  et  l'anarchie  dé- 
sola successivement  les  différentes  provinces  de  ia 
domination  romaine.  L'Egypte  fut  ime  des  premières 
k  ressentir  ce  fléau.  Sous  Gallius  ,  vers  l'an  360  , 
j4lexandrie ,  dont  la  population  était  do  3oo,ooo 
hommes  libres  et  d'autant  d'esclaves ,  devint  le 
théâtre  d'une  guerre  civile  qui  (  à  quelques  trêves 
près  )  dura  l'espace  de  douze  ans.  Toute  communica- 
tion fut  coupée  entre  les  diflerens  quartiers  de  cette 
malheureuse  cité,  chaque  rue  fut  inondée  de  sang, 

chaque  bâti"—- — .>  ^..«p;,]/.-,.i.i-  " — «u ver  11  tu 

citadelle;  enfin  ces  iiorribles  désordres  ne  s'apai- 
sèrent qu'après  qu'une  portion  considérable  de  U 
ville  eut  été  détruite,  et  la  majeure  partie  de  ses 
habitana  massacrés  ou  moissonnés  par  Ja  famine  et 
la  peite,  ^ui,  k  celte  époque,  emportèrent  en  huit 


r 
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ans  ,  suivant  le  calcul  de  Gibbon,  la  moitié  de  l'es- 
pèce  humaine  dans  l'ancien  hémisphère. 

L'Egypte ,  alora  soumise  aux  Empereurs  de  Cons- 
tantinople  ,  paraît  avoir  échappé  flux  invasions  des 
Barbares  qui  inondèrent  l'empire  romain.  Dan^i  le 
même  temps  que  les  Gotlis  et  les  Huns  faisaient  des 
incursion»!  en  Italie,  et  que  les  Vandales  s'étahlia- 
saient  en  Afrique  ,  l'Egypte  jouiisait  encore  de  la 
paix,  ou  du  moins  n'était  li'oublée  que  par  de  misé- 
rables questions  de  religion,  qui  annonçaient  la 
chute  d'un  gouvernement  qui  en  faisait  sa  principale 
occupation. 

C'est  uncchoseasseî!  remarquable,  que  ce  pays,  que 
l'on  regarde  avec  justice  comme  la  première  pattie 
des  sciences ,  ait  été  aussi  celle  des  ordres  monasti- 
ques. Saint  Antoine,  emporté  par  ime  imagination  al^• 
dente,  se  livra  le  premierà  la  vie  ascétique ,  et  peu- 
pla la  Thébdide. ,  la  lAbye.  et  plusieurs  parties  de 
l'Egypte  de  plus  de  5o  mille  de  ses  disciples.  Stini 
Atbanase,  pendant  son  esil  à  Roms,  y  porta  ces  nou- 
velles institutions  qui  se  répandirent  rapidement  dans 
toute  la  chrétienté. 

C'est  k  l'époque  du  patriarcat  de  Saint  Athanase, 
que  s'éleva  la  grande  querelle  avec  Arius,  né  à 
jilexandrie,  et  dief  de  In  secte  k  laquelle  il  donna 
son  nom.  Vinrent  ensuite  celles  de  saint  Cyrille  et 
Nestorius,  et  une  multitude  d'autres  qui,  pendanf 


4o4  pftëcis 

près  de  deui:  siècles  ,  firent  couler  tant  de 
Noiis  négligerions  de  rapporter  ces  vaines  disputes  , 
si  elles  n'avaient  pas  eu  une  si  Tunesle  influence  sous 
le  méprisable  gouvernement  des  princes  du  Bas-Em»-, 
pii-e,  etsielles  n'avaient  pas  essentieUemenlconlribuil 
plus  tard  à  la  conquête  que  Cosroës  fit  l'Egypte,  GSti 
jurent  en  eHet ,  les  suites  des  disaentions  tliéologt— 
que*  et  l'opposition  que  les  Égyptiens  ,  accoutumés  à 
la  superstition  dès  le  temps  des  Mages,  continrent 
contre  le  concile  de  Clialcédoine ,  et  qui  leur  atti- 
rèrent les  persécutions  des  empereurs, -et  les  dispo- 
sèrent à  se  livrer  au  premier  conquérant  qui  vonlÛV'fl 
les  délivrer  d'un  joug  devenu  insupportable.  fl 

Ce  fut  sous  le  règne  d'Héraclius,  vers  l'an  6ii,1^ 
que  Cosroës  XI ,  roi  de  Perse,  après  avoir  conquis 
la  Syrie ,  la  Palestine  et  la  majeure  partie  de  l'Asie  , 
attaqua  \'£gypte  ;  il  surprit  JPélitse  et  s'avança  sans 
obstacle  jusqu'à  jilexandrie.  Cette  ville  aurait  pu 
être  secourue  par  la  Eotle,  mais  l'archevêque  et  le 
préfet  l'emmenèrent  à  Chypre,  oii  ils  se  retirèrent. 
Cosroës  entra  en  vainqueur  dans  cette  seconde  villa 
de  l'empire  ,  qui  conservait  encore  les  restes  bril- 
lans  de  son  antique  opulence  ;  il  y  trouva  d'imnienwtV 
richesses.  '^ 

A  cette  époque ,  l'empire  de  ConsUmtinoph  était 
menacé  d'une  prochaine  destruction;  car,  tandis 
Ijue  les  Persans  s'emparaient  des  provinces  c 
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tient,  les  Barbares  inonclaient  celles  du  nord,  Hé- 
raclius  sollicita  la  paix  ,  mais  Cosroës  ne  consentît 
a  1  accorder  qu'à  de  si  dures  conditions  ,  que  l'em- 
pereur ne  l'accepta  que  pour  se  préparer  à  U 
guerre. 

Elle  recommença  en  6117  ;  le  superbe  Cosroës  fut 
battu  par  ïléracliua ,  et  massacré  par  l'ordre  de  son 
propi-e  fils,  qui  fit  un  traité  avec  l'empereur ,  par 
lequel  il  rendit  tontes  les  conquêtes  de  son  père. 
Ainsi  l'Egypte  j  dont  la  perle  alTamait  Constante 
nople ,  retourna,  mais  pour  peu  de  temps,  sous  la 
domination  romaine. 

Un  homme  qui  devait  établir  l'empire  de  ses  ar- 
mes et  de  ses  opinions  sur  la  moitié  de  l'univers , 
Maliomei  avait  déjà  conquis  l'Arabie.  Ses  successeurs 
étendirent  ses  conquêtes  et  sa  religion.  Amrou,  lieu- 
tenant du  Calif  Omar  ,  s'empara  de  la  Palestine  et 
marcha  contre  l'Egypte;  après  un  siège  de  trente 
jours,  il  prit  possession  de  Pélase,  la  clef  de  celte 
province,  et  s'avança  jusqu'aux  ruines  A'Héliopotis 
et  jusqu'au  lieu  ou  est  actuellement  située  la  ville  du 
Caire.  Le  récit  que  Gibbon  fait  de  cette  eixpédition 
nous  a  paru  mériter  l'intérêt  de  nos  lecteurs,  par  les 
détails  qu'il  donne  sur  l'état  où  se  trouvait  encore 
l'Egypte  au  moyen  Sge, 

Nous  allons  en  extraire  les  passages  les  plus  rtj- 
Biiirf^uableSi 
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«  A  l'ouest  du  Nil ,  à  une  petite  distance  à  iÇ 
»  des  Pyramides ,  et  peu  loin  du  Délia, ,  Memphis 
>i  déployait  les  restes  de  la  magnificence  des  unciens 
J)  rois  d'Egypte,  Sous  la  dominatiou  des  Ptolémées  et 
(1  des  Césars ,  le  siège  de  l'empire  avait  été  transféré 
s  à  Alexandrie,  et  l'opulence  de  celte  ville  éclipsant 
Ji  bientôt  l'ancienne  capitale  ,  Mtmphis  voyait  ses 
»  palais  et  ses  temples  preaqu'en  ruine  ;  cependant , 
T  sous  Auguste  et  même  bous  Constantin ,  elle  était 
»  encore  comptée  au  nombre  des  cités  les  plus  peu- 
B  plées  de  l'empire.  Les  deux  bords  du  A'iV,  large 
»  en  cet  endroit  de  3,ooo  pieds,  étaient  unis  par 
»  deux  ponts  de  63  bateaux  chacun  ,  liés  au  milieu 
»  du  fleuve  par  la  petite  île  de  Ronda  ,  couverte  de 
D  jardins  et  d'habitations,  A  l'extrémité  du  pont, 
«côté  de  l'est,  était  la  ville  de  Babylojie  et  le 
»carap  d'une  légion  romaine  qui  dérendait  le  pas- 
»  snge  de  la  rivière  et  la  seconde  capitale  de  l'E- 
»  gypte. 

»  Ararou  fit  le  siège  de  cette  forteresse,  que  l'on 
f  l>eTit  regarder  comme  une  partie  de  SfempHis.  Un 
»  renfort  de  4,000  Sanaaios  lui  arriva  :  le  siège  dura 
y>  sept  mois,  et  la  place  fut  emportée  d'assaut,  lic  reste 
B  des  Grecs  se  retira  dan»  l'ile  de  Ronda  et  à  Mem- 
)j  phis.  C'est  sur  l'emplacement  de  cette  ville  qu'a  été 
•0  bâti  le  Caire,  dans  le  10"  siècle,  par  les  califes 
1)  fatimites.  Celle  ville  a  été  construite  plus  loin  de  la 
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V  rivière,  et  l'ancienne  Bahylone  n'en  forme  que  le 

»  faubourgs. 

)i  Malgré  ce  succès,  les  Arabes  eussent  été  proba_ 
»  blementfoi-césd'abandonner  leurs  entreprises,  s'ils 
w  n'eussent  trouvé  de  puissans  alliés  au  sein  même  de 
»  l'Egjpte.  La  conrjuête  A' Alexandrie  avait  été  faci- 
9  litéc  parla  superstition  des  habitans  qui  détestaient 
»  le  joug  des  Perses ,  la  religion  des  Mages  et  les  sacri- 
»  léges  commis  contre  le  dieu  Apîs.  Après  un  inter- 
»  vallc  de  dix  siècles,  la  même  cause  produisit  U 
))  même  révolution;  IcsClirétiensCopliles,  irrités  des 
»  persécutions  des  empereurs ,  regardèrent  les  Sarra- 
n  zins  comme  leurs  libérateurs.  Fendant  le  siège  de 
»  JSabylone,  un  traité  fut  signé  entre  l'armée  victo- 
»  rieuse  et  ce  peuple  d'osclai-es.  Ils  refusèrent  d'em- 
»  brasser  l'islamisme,  mais  prnmireut  liilélité  au  ca- 
■»  life,  el  s'engagèrent  à  lui  payer  un  tribut  :  bientôt 
»  triomplianl  de  la  protection  que  les  Arabes  leur  assu- 
»  raient,  ils  expulsèrent  les  Grecs,  dont  la  population 
n  n'était  que  la  dixième  partie  des  liabitans.  Amrou 
»  se  fia  à  leur  fidélité  ;  ils  lui  servirent  de  guides  dans 
»  sarouXsàc  jilemphisk  jélexandria,  et  lui  donnèrent 
»  tous  les  secoius  qui  dépendaient  d'eux.  Les  Grecs, 
»  en  se  retirant  de  la  Haute-Egyple ,  occupèrent  tous 
)j  les  postes  imi»rtans  du  Delki;  ils  en  furent  ciiassés 
'»  par  les  Sarrazins  à  la  suite  de  vingt-deux  joiu's  de 
K  combat  :  enfiiij  Amrou  commença  le  siège  é^Ahxan- 
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■»  drie.  Celte  première  ville  commerçante  du  mondj 
i)  était  abondamment  pourvue  de  tous  les  moyens  dé 
»  défense  et  de  subsistance  ;  la  mer  fut  continuel- 
ïJ  lement  libre  ;  et  si  Héraclius  eîit  voulu  sortir  de  sa 

V  léthargie,  de  considérables  renforts  de  Romains  et 
j)  de  B;-i'bare5  eussent  pu  être  envoyés  pour  soutenir 
»  les  assiégés.  Alexandrie  foumissail  d'escellens 
3)  moyens  de  défense,  et  les  deux  grands  câtés  du 
9  carré  long  qu'elle  forme,  étant  couverts  par  la  mer 

V  et  le  lac  Maréotis ,  les  fronts  d'attaque  étaient 
»  resserrés  et  aisés  à  défendre.  Omar  ne  cessait  d'exi 
ïi  citer  le  courage  des  assiégea ns  ;  il  leur  envoyait  con- 
«  linuellement  des  renforts  :  les  Egyptiens  se  dé- 
>i  vouaient  pour  le  service  d'Amrou,  les  Sarrasins  se 
3)  battaient,  comme  des  l^ons  (suivant  l'expression  dn 
»  patriarche  Eiitychius),  et  dans  chaque  combat  le 
î)  cimeterre  et  la  bannière  d'Amrou  étaient  ans  pre- 
s>  mters  rangs  des  Musulmans.  Un  jour,  L'ahi  par 
3>  son  imprudente  valeur,  il  fut  fait  prisonnier  dans 
)>  un  assaut.  Mené  devant  le  préfet,  son  audace  et 
»  son  langage  allaient  trahir  son  nom ,  quand  un  de 
»  se,?  esclaves  lui  donna  un  soufllel,  en  l'avertissant 
i)  d'être  plus  humble  devant  ses  supérieurs.  Cet  acte 
D  de  présence  d'esprit  lui  sauva  la  vie  ;  il  fut  relâché 

V  comme  un  prisonnier  ordinaire ,  comme  un  simple 
])  soldat ,  et  les  Grecs  ne  s'aperçuient  de  leur  erreur 

qn  It  U  joie  ^ue  uianitestèreat  les  Arabe*,  en  voyant 
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»  leuv  brave  général  éclaappé  à  un  si  grand  pérîL 
»  Enfin,  après  un  siège  de  quatorze  moU  et  la  perte  de 
»  aSjODo  hommes,  les  Sarrazins  emportèrent  la  place 
»  d'assaut  J'ai  pria ,  disait  Amrou  bu  calife,  la 
»  grande  vi lie  de  l'Ouest i  il  m'est  impossible  de  vous 
y>  décrire  toutes  ses  richesses ,  toute  sa  mugnifieence  ; 
lije  me  contente  de  vous  dire  qu'elle  contient  4.000 
y> palais,  4,003  bains ,  400  tAéât/vs,  12,000  Ôou- 
»  figues  de  légumes  et  fruits ,  et  40,000  Jui/e  tri' 
V  hutaires.  I*i  ville  a  été  prise  par  force ,  sans  traité 
»  ni  capitulation ,  et  les  Musulmans  sont  impatiens 
11  de  recueillir  les  fruits  de  leur  victoire, 

»  Le  commandeur  des  fidèles  rejeta  avec  fermeté 
»  toute  idée  de  pillage,  et  ordonna  à  son  lieutenant  de 
»  réserver  les  richesses  A'yi lexandrie  pour  le  sei'vice 
B  et  la  projiagation  de  la  foi.  On  se  contenta  d'imposer 
»  un  tribut  aux  vaincus ,  on  contintle  zèle  et  le  rea- 
])  sentiment  des  Jacobites  ;  et  ceux  des  Grecs,  ou 
3)  Melchites  qui  voulurent  se  soumettre  au  joug  des 
»  Arabe.'! ,  eurent  la  permission  de  suivre  leur  religion 
»  dans  l'obacurilé  n, 

La  vieillesae  d'Héraclius  fut  attristée  de  cet  alTreiix 
Événement,  et  sept  semaines  après  la  prise  de  cette 
importante  viUe,  il  mourut  d'une  hydropisie. 

Sans  la  minorité  de  son  petit-Ëls,  les  clameurs  du 
peuple  de  Constantinople,  privé  des  subsistances  ^u'il 
\u:^\à!^lexandrie,forcèteal]»GO\xxàsBysanceA'^- 
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déjà  été  consumé  du  temps  de  César  ,  et  depaïr' 
éprouvé  de  fréqueos  ravages  par  le  zèle  inconsidéré 
ijea  Chrétiene. 

Il  n'enti'e  pas  dans  la  plan  de  ce  précis  historique 
de  suivre  les  Sarrazins  dans  la  conquête  qu'ils  firent 
de  la  majeure  partie  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  et  d'une 
portion  considérable  de  l'Europe.  Il  nous  siifiira  de 
rappeler  que,  quoique  défaits  par  Charles-Martel 
dan*  les  plaines  de  Tours  en  ySa  ,  et  chassés  l'année 
suivante  du  Languedoc  et  de  la  Provence 
rageaient  ;  l'empire  des  califes  acquit  une  telle  élei 
due,  qu'il  se  dn-isa  en  trots  souverainetés  distinctes. 
L'un  de  ces  princes  régnait  à  Bagdad ,  le  second 
à  Cordoue ,  et  le  troisième,  qui  était  maître  d'une 
partie  de  l'Afrique ,  rangea  l'Egypte  sous  son  atl- 
torilé. 

Fendant  trois  siècles,  les  califes  fatimites  jouii 
d'une  puissance  qui,  quoique  inférieure  à  celle 
sultans  de  Bagdad,  était  cependant  très-considé- 
rable. Comme  tous  les  princes,  et  particulièrement 
ceux  d'Asie ,  ils  se  laissèrent  corrompre  par  l'ha- 
liilude  du  pouvoir;  et  comme  les  rois  fainéans, 
enfermés  au  Caire  dans  leurs  magnifiques  palais , 
ces  invisibles  souverains  étaient  devenus  les  esclaves 
de  leurs  visirs,  comme  nos  rois  l'avaient  été  des 
maires  du  palais.  On  doit  cependant  faire  une  Iio- 
irorable  exception  en  faveur  d'Haroun-al-Raschild, 
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qui  vivait  du  temps  de  Cliarleiiiagne  ;  il  CTiltîva  et 
protégea  les  sciences  ,  et  son  règne  fut  pour  les 
Arabes  ce  qu'avait  été  celui  d'Auguste  pour  les  Ro- 

Mais  vers  le  milieu  du  douzième  siècle  ,  deux 
familles  puissantes  se  disputant  le  pouvoir,  l'une 
d'elles ,  qui  avait  été  expulsée  par  ses  ennemis ,  im- 
plora le  secours  de  Nouradin  ,  sultan  do  Damas, 
A  plusieurs  reprises  il  envoya  des  année»  formi- 
dables en  Egypte ,  qui  ne  purent  y  obtenir  de  succès 
constaas ,  et  qui  eurent  à  combattre  les  troupes  du 
roi  chrétien  <le  Jérusalem ,  qui  s'était  établi  en  l'a- 
lestlne,  lors  des  pi-e m ières  croisades.  Enfin  l'an  1171, 
Amaury ,  qui  régnait  alors  à  Jérusalem ,  ayant  voulu 
conquérir  l'Egypte,  les  Musulmans  invoquèrent  de 
nouveau  le  secours  de  Nouradin ,  qui  chassa  les  Chré- 
tiens ,  déposséda  le  calife ,  et  s'empara  de  l'Egypte  , 
qu'il  laissa  il  son  fils,  le  grand  Saladin  ;  celui-ci  for- 
tifia le  Caire. 

En  1318,  la  folle  et  désastreuse  manie  des  croi- 
sades ramena  pour  la  cinquième  fois  les  Clirétiena 
dans  l'Orient.  Une  armée  de  deux  cent  mille  hommes 
débarqua  eu  Egypte,  à  l'embouchure  oiientale  dii 
iNil  ;  et  après  un.  siège  de  seize  mois  ,  s'empara  de 
Damiette,  Mais  bientôt  l'insolence  du  légat  Pelage, 
qui  voulut  prendre  le  commandement  des  troupes, 
leur  ût  perdre  leurs  premiers  avantage ,  tiop  bcu- 
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reusea  d'obtenir    par  l'évacuation  de  Dainiette  I 
retraîle  paisible. 

LiC  mauvais  succès  de  ces  entreprises  lointaines  ne 
put  corriger  l'Europe  du  fanatisme  aveugle  que  l'am- 
bition de  la  cour  de  ÏLome  ne  cessait  d'exciter.  Le 
vertueux  Loub  IX  ne  fut  pas  exempt  de  la  folie 
de  Èon  siècle  ;  en  ia48 ,  à  la  lête  d'une  armée  de  plus 
de  cent  mille  hommea  embarqués  sur  dis-huit  centi 
vaisseaux,  il  aborda  en  Egypte,  et  s'empara  aussi 
de  la  ville  de  Damietle.  Mais  bientât  lea  maladies 
épidémiques  ravagèrent  son  armée  ;  et  batUi  à  Jlfas- 
soure,  il  y  fut  fait  prisonnier.  On  sait  la  conduite 
noble  et  ferme  que  tint  ce  grand  prince  durant  sa 
captivité.  Son  vainqueur ,  petit-fils  du  frère  de  Sa- 
ladin  ,  se  conduisit  avec  générosité ,  et  bientôt  Louis 
acheta  sa  délivrance  par  la  reiûluûoiideZktmiettai» 
le  payement  de  4,000  pièces  d'or  :  à  ce  prix,  il  obtint 
la  permission  dese  retirer  en  ^a/ej^ÛM>  avec  les  rostes 
de  son  armée. 

Ces  avantages  remiiortéa  siu-  Louis  IX  furent  les 
derniers  qu'obtinrent  les  deacendans  de  Saladin  ;  ils 
furent  chassés  du  trâne  par  les  Mamelucks ,  qui  s'em- 
parèrent du  gouvernement  en  Egypte,  et  qui  l'ont 
conservé  avec  plus  ou  moins  de  puissance  jusqu'i 
nos  jours. 

Nous  n'essaierons  pas  de  tracer  ici  le  singulier 
tableau  de  cette  étrange  milice,  composée  el  recrutés 
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d'esclaves  depuis  plus  de  cinq  cenU  ans  ;  de  ce  gou- 
Ternement  sans  code  de  lois  ,  sans  institutions  ,  sans 
habitudes  même  que  celles  du  brigandage  et  de  la 
rapine.  Aucun  nom  connu  ,  aucune  expression  u^itéa 
ne  peut  servir  à  qualilier  une  organisation  dont  l'his* 
toire  n'offre  aucun  autre  exemple.  Volney  dans  son 
voyage  d'Egypte,  et  depuis,  le  général  Reynier  dans 
nn  excellent  ouvrage  ,  n'ont  rien  laissé  à  désirer 
sur  cet  objet.  Nous  nous  boinerons  à  marquer  les 
époques  principales  qui  peuvent  servir  à  compléter 
cet  aperçu  historique  ;  il  n'a  guère  d'autre  mérita 
que  celiû  de  réunir  dans  un  même  cadre  ce  qui 
se  trouve  disséminé  dans  les  écrits  de  différens  au- 

On  a  vu  que  celait  à  l'époque  de  la  septième  et 
dernière  croisade  que  les  Mamelucks,  enclaves  ache- 
tés dans  les  marchés  de  l'Orient,  et  devenus  una 
espèce  de  garde  prétorienne,  s'étaient  emparés  du 
gouvernement  en  Egypte.  Les  soudans  qu'ils  élurent 
pour  leurs  chefs  jouirent,  dans  les  premiers  temps, 
^d'une  puissance  presque  égale  à  celle  des  sultans 
et  des  caliies  qui  les  avaient  précédés.  Mais  les  Otto- 
mans, qui  devaient  retracer  les  vertus  guerrières 
des  Arabes ,  conquérir  comme  eux  une  parité  du 
monde,  et,  comme  eux  encore,  s'amollir  par  le» 
richesses  et  le  luxe,  envahirent  l'Egyple  au  com- 
mencement du  seizième  siècle.  Seliml" ,  qui  aurait 
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pu  délruire  entièrement  les  Mamelucka  ,  ciiit  qu'il 
convenait  mieux  h  la  politique  d'un  vaste  empire 
de  donner  un  coatre-potda  à  l'autorité  des  gouvei— 
neurs  de  provinces  :  il  afiiiiblit  considérablement 
cette  milice,  mais  il  lui  laissa  une  consistance  qui 
a  auffi  depuis  pour  reconquérir  le  pouvoir  sous  le 
faible  gouvernement  de  ses  EUccessenrs. 

Ce  ne  fut  cependant  pas  dans  les  premiers  temps 
que  les  Mamelucfcs  parvinrent  a.  se  relever  des  échecs 
qu'ils  ai'aient  reçus  ;  bornés  aux  gouvernemens  des 
provinces  et  aux  soins  de  maintenir  l'ordre  et  de 
protéger  la  perception  des  im[)àts,  ils  n'avaient  au- 
Gime  influence  dans  lea  déterminations  du  gouverne- 
ment, et  étaient  contenus  dans  le  devoir  par  le 
corps  des  Janissaires  que  la  Porte  entretenait  habi- 
tuellement en  Kgypte.  Mais  la  même  cause  qui  av^t 
énervé  et  fini  par  détruire  les  armées  roniainea 
produisit  les  mêmes  eSetssur  les  troupes  ottomai 
Le  relâchement  de  la  dihcipline  ,  le  mariage  di 
dats ,'  la  permission  qu'ils  eurent  de  s'adonner  k  di- 
verses professions  ,  amollirent  avec  le  lemp 
fiers  Janissaires  ,  qui  finirent  par  ne  transmettre  à 
leurs  enfans  qu'un  nom  jadis  célèbre,  et  qu'ils  n' 
taient  plus  dignes  de  porter. 

Depuis  plus  d'un  siècle,  l'empire  ottoman  a  perclw 
dans  les  trois  parties  du  monde  ,  qu'autrefois  il  a 
fait  trembler,  la  majeure  parue  do  son  inilueuce  po> 


inea 

m 

4 


DES    EVENEMÏNS   MILITAIRES.  4^7 

lîtîque  ;  et,  ce  nest  qu'à  celte  force  d'inertie  qui 
appartient  aux  grandes  masses  et ,  plus  encore ,  klsk 
rivalité  des  puissances  qu'on  appelle  leur  équilibre  , 
que  le  gouyemement  turc  a  dd  sa  conservation ,  ou 
du  moins  ,  le  maintien  de  son  existence  en  Europe; 
Mais  de  toutes  les  provinces  soumises  à  la  Porte  otto- 
mane ,  il  n'en  est  aucune  qui  ait  autant  que  l'Egypte 
secoué  le  joug  de  son  autorité.  Depuis  plus  de  cin- 
quante ans ,  le  Pacha  résidant  au  Caire,  n'est  fevètct 
que  d'un  titre  sans  pouvoir  ;  et  toutes  aea  prérogatives 
se  bornent  à  obtenir  difiBcilement  quelques  égàtds 
et  un  léger  tribut 

Ibrahim ,  vers  le  milieu  du  siècle  présent ,  a  re- 
commencé ce  nouvel  empire  de^  Mamelucks;  il  a 
paru  devoir  reprendre  une  certaine  consistance  sous 
Ali-Bey,  qui ,  pendant  quelques  années ,  a  fisé  l'at^ 
tention  de  l'Europe.  Les  succès  '  éphémères  '  de  cet 
esclave  ,  devenu  chef  d'une  horde  de  brigands  or- 
ganisés ,  furent  moins  le  récitât  de  ses  talens  que  de 
l'ineptie  des  hommes  qu'il  avait  àbombàttre.Nédant 
le  Caucase ,  acheté  par  des  Juifs ,  et  vendu  à  Ibra- 
him, il  devint  son  favori,  et  fut  élevé  par  lui 
jusqu'au  rang  de  Bey ,  ou  de  gouverneur  de  pro^ 
vince.  Après  la  mort  de  son  patron,  il  essaya  de 
le  remplacer;  mais  il  rencontra  -^  oppositions  qui 
le  forcèrent  à  fuir  vers  le  Said ,  retraite  ordinaire 
des  mccontens.  Rappelé  au  Cfa»>e  par  ks  amis  qu'il 
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avait  su  s'y  ménager,  il  s'empara  de  raulorîté,  et 
conçut  de  plus  vastes  projets  que  son  prédécesseur. 
Il  chanta  le  pacha  ,  refusa  le  tribut  à  la  Porte ,  et 
non  content  datfecter  l'indépendance,  il  aspira  au 
titre  d&  conquérant. 

.  Malgré  le  succès:  de  ses  première;»  entreprises ,  m 
fortune  ne  fut  pas  assez  soutenue  par  ,âa  conduite 
pour  être  de  longue  durée.  Élevé  par  la  faveur ,  il 
Revint  victiâie  de  celle  dont  il  combla  le  jeune  Mo-i/ 
hanunad.  En  1769,  il  l'avait  chargé  de  l'expédition 
dirigée  contre  la.  J^/éc^z/e;  cet^e  ville  fut  prise  et  li-^ 
vrée  au  pillage.  L'année  suivante,  Ali-Bey  porta 
plus  loin  ses  vues  et  se  décida  à  attaquer  Osman, 
pacha  de  Damas.  Jl  fut  secondé  par  Daher,  com- 
mandant à  ^cre  ,eX»  révolté  contre  la  Forte.  Leur» 
troupes^  réunies  bftttirent  celles  du  pacha ,  et  s'em- 
pairèi^nt  de  Damasp.  .Le  château  seul  annonçait  une 
f^ibje  réâisJ(aQ^^^  lorsque  Mohampaad ,  qui  avait 
été  séduit  p^  le  pàcha,  ordonna  tout. à  coup  la  re- 
traite, et  se  retira flaçp  }e  plus  grand  désordre  jus- 
qu'au Cidre,  Ali-Bey,  qiii  avail  eu  le  tort  de  ne 
pas  commander- 'luî*mêine  cette  expédition ,  ne  s» 
trouva  pas  assex  puissant  pour  punir  la  trahison  de 
son  favori  >  mais  suivant  la  politique  turque ,  il  dissi- 
mula, et  attendi^'occasion  favorable  pour  se  venger. 
Mohammad  ,  qui  âeiltait  le  danger  de  sa  position,, 
f 'évada  du  CJaire ,  et  se  retira  au  Said,  où  il  x&oxâx  ub 
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pskrli  puissant.  Ali-Bey  envoya  contre  luî  des  troupes 
qui ,  au  lieu  de  le  combattre ,  se  rangèrent  sous  ses 
drapeaux^  et  le  rendirent  assez  fort  pour  rentrer  en 
maître  dans  le  Caire.  Ali-Bey  n  eut  pas  le  courage  de 
l'y  attendre^  et  se  sauva  avec  ses  trésors  chez  son 
allié ,  le  Chaïk-Daher,  qui  le  reçut  avec  cette  franche 
Jiospitalité  qui  caractérise  les  Arabes.  Mais  peu  dé 
temps  fk{>rès  9  au  mois  d'avril  1773^  trompé  par  de 
ikusses  espérances^  il  essaya  de  rentra  au  Caire ,  et 
fut  battu  et  pris  par  les  troupes  de  Mohammàd^  qui^ 
apxès' lavoir  traité  avec  l'apparence  perfide  dti  res- 
pect, s'en,  défit  le  troisième  jour. 

Ainsi  finit  Ali-Bey,  le  plus  puissant  dés  cfae^ 
qu'aient  eus  les  Mamelucks  depuis  qu'ils  ont  recon« 
quis  lautorité  en  Egypte.  Quoique  ses  qualités  per- 
sonnelles aient  été  fort  au^-dessous  de  sa  situation ,  cm 
lui  doit  cependant  la  j^u^tice  de  lui  en  accorder  de 
jupériqures.à  celles  de  ses  prédécesseurs. 

Mohammad  ,  qui  le  remplaça  au  mois  d'avril  1773, 
ne  jouit  pas  long-temps  ,du  fruit  de  sa  perfidie.  Le 
premiei^  acte  de  son  gouvernement  fut  de  prêter  ser- 
ment d'obéissance  à  la  Porte ,  qui  le  nomma  pacha 
du  Caire.  Aussitôt  il  commença  les  apprêts  d'une 
expédition  contre  le  ChaïkrDaher ,  à  qui  il  ne  pou- 
vait pardonner  son  attachement  pour  Ali*-Bey  ,  et 
dont  il  voulait  enlever  les  trésors ,  qu'on  assurait  êtip 
très-considérables. 
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Cène  fut  cependant  qu'au  mois  de  février  Ï776 
que  Mohammad  entra  en  Palestine  y  et  commença  le 
siège  de  Jaffa  ;  l'ineptie  la  plus  complète  et  l'igno- 
rance  absolue  des  moyens  d'attaque  et  de  défeuse 
présidèrent  à  ce  siège  qui  dura  quarante-six  jours. 
Cependant  les  assiégés  souffrant  beaucoup ,  et  n'espé- 
•rant  plus  être  secourus^  entamèrent  une  négociation: 
pendant  qu'elle  se  traitait^  quelques  Mamelucks  qui 
étaient  entré^^dans  la  ville  s'étant  mis  à  piller^  le 
5x>mbat  recommença  et  se  termina  par  la  prise  de  la. 
ville  et  le  massacre  de  tous  les  habitans.  Mohammad  , 
également  lâche  et  cruel  ^  fit  élever  un  horrible  mo-i 
nument  des  ossemens  de  tous  les  malheureux  qui 
avaient  habité  Jaffa, 

Cet  événement^  et  les  circonstances  qui  ravaieîtit 
'  accompagné^  répandirent  la  terreur  dans  le  pays. 

/"      Le  Chaïk-Daher  abandonna  ^cre ,  que  son  fils  Ali 
f?  espéra  défendre;  mais^  se  trouvant  trop  faible^  et 

ayant  essayé  de  traiter ,  Mohammad  n'eut  pas  hor- 
reur d'exiger  la  tête  de  son  père  pour  première  con- 
dition. L'Arabe^  à  qui  l'on  reproche  cependant  ses 
irévoltes  contre  son  père^  frémit  d'indignation^  et  se 
retira.  Les  Mamèlùcks  s'emparèrent  de  la  ville  ^  et 
la  pillèrent  Tous  les  habitans  à' Acre  attendirent  en 
tremblant  le  sort  de  ceux  Ae  Jaffa,  lorsque  la  natnret^ 
vengeant  ses  droits^  enleva  en  deux  jours  le  barbare 
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Mohammad  ;  il  mourut  d'une  fièvre  maligne  au  moi« 
de  juin  1776. 

Aussitôt  que  son  armée  en  eut  connaissance^  elle 
se  retira  en  désordre  vers  l'Egypte.  Mourad-Bey , 
qui  se  trouva  le  chef  de  l'armée^  et  qui  aspirait  à  la 

» 

première  place ,  revint  au  Caire  pour  la  disputer  à 
Ibrahim-Bey  ;  celui-ci  rallia  ses  amis ,  et  prit  toutes 
ses  li^sures  pour  conserver  le  pouvojgl  Une  guerre 
sanglante  paraissait  inévitable  entre  ces  deux  préten- 
dans  ;  mais  l'égalité  de  forces  les  détermina  à  partager 
l'autorité. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  celle  de  la  conquête  de 
Bonaparte ,  dans  un  espace  d'environ  vingt  ans  ^  il  ne 
s'est  rien  passé  en  Egypte  qui  puisse  mériter  de  fixer 
l'attention  :  des  divisions ,  des  querelles  produites  par 
l'avarice  et  l'ambition  ;  des  négociations  commencées^ 
conduites  et  terminées  par  l'intrigue  ^  ont  été  le  résul 
tat  inévitable  de  l'anarchie  systématisée  qui  constitue 
le  gouvernement  des  Mamelucks.  La  seule  chose  qu 
pourrait  étonner^  c'est  de  voir  aussi  rarement  l'efiFu-* 
sion  du  sang  être  la  suite  de  ces  dissensions  conti- 
nuelles ;  mais  la  surprise  cessera  si  l'on  réfléchit  à  la 
solidarité  nécessaire  qui  existe  entre  un  petit  nombre 
d'oppresseurs  qui  peuvent  bien  se  disputer  les  dé- 
pouilles d'un  peuple  subjugué ,  mais  qui  ont  intérêt 
à  se  ménager  réciproquement  et  à  ne  pas  détruire  la 
force  qui  leur  garantit  le  pouvoir. 
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Le  coùp-d'œil  rapide  qne  nous  venons  de  jeter  sur 
les  diverses  situations  qu'a  éprouvées  FEgypte,  depuis 
la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  nos  joUrs'^  a  dû  suffire 
pour  faire  sentir  toute  l'importance  de  ce  pays.  Nous 
avons  omis  un  grand  nombre  de  détails  intéressans,  et 
particulièrement  tous  ceux  qui  sont  relatifs  au  com- 
merce que  les  Vénitiens  ont  fait  si  longtemps  avec 
rinde  ,  l'Arabie  et  la  Perse ,  par  la  voie  de  l'Egypte» 
C'est  aux  avantages  imn^enses  qu'ils  en  retirèrent 
qu^ils  durent  la  grande  prépondérance  politique 
qu'avait  su  conserver,  jusqu'à  la  ligue  de  Cambrai, 
celte  république  qui ,  après  douze  cents,  ans  d'exisr 
tence ,  a  péri  dans  le  choc  de  deux  grandes  puisv 
sances. 

La  conquête  de  l'Egypte  et  l'établissement  d'une 
grande  colonie  dût  toujours  être  l'objet  de  l'arabition 
de  la  France ,  considérée  comme  puissance  prépon- 
dérante dans  la  mer  Méditenxinée;  lorsqu'elle  repren- 
dra sa  place  parmi  les  puissances  maritimes ,  lorsque 
le  rétablissement  de  sa  marine  et  des  événemens 
dont  le  germe  presque  étouffé  par  l'abus  de  la  victoire 
sera  peut-être  à  peine  aperçu  pendant  un  demi-siècle, 
lui  rendront  plus  de  vigueur  qu'elle  ne  semble  en 
avoir  perdu,  ses  souverains  et  les  hommes  d'état 
appelés  à  remplir  ses  destinées  jetteront  encore  les 
yeux  sur  l'Egypte  ;  ils  y  chercheront  une  compensa- 
tion de  la  perte  des  Antilles  :  il  n'importera  plus  que 
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le  conquérant  dont  l'ambition  troubla  l'Europe  et 

l'Asie,  et  dévora  un  long  avenir^  n  ait  laissé  que  sur 
des  ruines  les  traces  d'une  audacieuse  expédition  ! 
Autres  temps  !  autres  soins  !  TËgypte  sera  peut-étr« 
un  jour  rinde  des  Français. 

Quelles  espérances  n'offriront   pas  au  commerce 
des  établissemens  sur  le  golfe ^nzii^i/e,  des  commu- 
nications avec  la  Perse  ,  la  Chine  et  l'Indostan  ? 
Quelque  lents  et  difficiles  que  soient  les  transports 
par  les  caraTanes,  on  peut  voir  dans  les  recherches 
récentes  de  Robertson  quel  degré  d'importance  a  ccm- 
5ervé  jusqu'à  ce  moment  l'ancien  commerce  par  la 
voie  de  terre  :  d'ailleurs ,  pour  des  siècles  encore,  la 
route  du  Cap^de-Bonne-Espérance  est  perdue  potlr 
toutes  les  nations  du  continent  européen.  L'Angle- 
terre, comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  9  non- 
seulement   affermi ,  mais  immensément  étendu  sa 
puissance  dans  la  presqu'île  de  l'Inde;  ses  escadres  ^ 
à  l'abri  des  moussons  dans  la  rade  de  Trinquemale , 
et  profitant  des  vent»  alternatifs   et  réguliers  qui 
régnent  dans  ces  parages  difficiles ,  n'y  laisseront  plus 
flotter  désormais  que  le  pavillon  britannique.  L'Eu- 
rope est  donc  condamnée  au  joug  du  monopole  ;  et 
toutes  ces  denrées  précieuses ,  devenues  de  première 
nécessité ,  ces  tissus  fabriqués  à  un  prix  si  modique 
par  un  peuple  patient  çt  frugal,  seront  revendus  par 
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les  dominateurs  des  mers  au  prix  qu'il  leur  convien-* 
drade  fixer. 

L'établissement  de  colonies  françaises  en  Afrique, 
et  surtout  en  Egypte^  peut  seul  rendre  au  com- 
merce de  ce  pays  ,  qui  de  tout  temps  a  fixé  les  re- 
gards des  politiques  éclairés  y  toute  l'extension  dont  il 
est  susceptible.  Les  Egyptiens  dégradés  par  la  misère , 
et  avilis  par  le  despotisme  ;  les  Grecs  asservis  y  et  les 
Arabes  errans^  connaîtront  une  patrie.  L'existence 
d  une  ville  qui  renferme  près  de  quatre  cent  mille 
âmes  suffit  seule  pour  prouver  que  l'industrie  n'a  pu 
être  entièrement  détruite  sur  les  bords  du  JNîl ,  et  le 
Caire  peut  encore  rappeler  les  beaux  temps  de  Tyr 
et  d'Alexandrie, 


■ 

r 
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NOTE    CINQUIÈME. 
iSur  V amiral  sir  Sydney-Smith. 

JN  ous  avons  dit  que  sir  Sidney-Smith ,  arrivant  à 
jâhoukyr,  fut  témoin  de  la  défaite  des  Turcs  ;  nous 
devons  ajouter  qu'il  débarqua  lui-même  et  prit  part 
à  l'action.  Il  se  trouva  au  fort  de  la  mêlée  au  moment 
de  la  charge*décisive  du  7*^  régiment  de  hussards.  Il  fit 
de  vains  efiForts  pour  rallier  les  Turcs,  et  lorsqu'il  vit 
l'affaire  désespérée ,  il  regagna  lentement  le  bord  de  la 
mer,  se  rembarqua,  doubla  la  pointe  à^jàbo^lyr ,  se 
porta  sur  le  rivage  du  côté  H  u  nord  avec  deux  péniches 
armées  dont  le  feu  flanquait  la  droite  des  Turcs  qui 
tenait  encore ,  et  protégea  leur  retraite  dans  le  fort. 

Cet  amiral  justement  célèbre  par  beaucoup  d'actions 
d'éclat,  ardent  mais  généreux  ennemi  des  Français^ 
avait  comme  on  sait,  avant  ses  campagnes  d'Egypte^ 
jBubi  en  France  les  rigueurs  d'une  longue  captivité  : 
fait  prisonnier  le  1 8  avril  1 796,  sur  la  rade  du  Havre, 
à  bord  du  corsaire  le  Vengeur,  qu'il  venait  d'amari- 
ner,  il  fût  transféré  à  Paris,  et  mis  à  la  tour  du 
Temple. 

lie  Directoire  républicain  fit  une  espèce  de  trophée 
barbare  de  l'emprisonnement  de  Sidney-Smith,  et 
fut  puni  par  son  évasion  (  non  moins  extraordinaire 
que  l'événement  qui  l'avait  fait  tomber  entre  les 
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mains  des  Français)  de  Tinjure  faite  à  sa  loyauté. 
Après  deux  ans  de  détention^  le  24  avril  1798,  des 
adjudans  de  la  place  se  présentèrent  à  la  prison  du 
Temple  avec  un  arrêté  du  Directoire  et  des  ordres  du 
ministre  de  la  marine  pour  transférer  l'amiral  à  Fon^ 
tainebleau.  Le  concierge  obéit  à  cette  réquisition  et 
livra  le  prisonnier.  Sir  Sydney  prit  la  roule  du  Havre; 
ely  conduit  à  la  côte  où  l'attendait  un  bateau  pêcheur, 
il  joignit  la  croisière  anglaise  et  passa  en  Angleterre 

* 

sur  la  frégate  VArgo. 

On  a  vu  de  quelle  importance  fut  la  délivrance  de 
Sydney-Smith  ,  et  la  part  qu'il  eut  depuis  à  la  défense 
de  SaintnJean-d^ Acre»  Ce  premier  échec  des  armes 
de  Bonaparte  où  son  étoile  pâlit  pour  la  première 
fois ,  et  les  dernières  circonstances  qui  l'ont  totalement 
éclipsée ,  rendent  très-piquantes  l'anecdote  et  l'espèce 
de  prophétie  que  nous  allons  rapporter. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  paneau  de  boiserie> 
peut-être  le  seul  débris  qui  reste  de  la  trop  fameuse 
tour  du  Temple.  Ce  paneau  fut  découpé  et  enlevé, 
après  l'évasion  de  sir  Sydney-Smith ,  par  M.  le  prince 
deliéon^  qui,  l'un  des  objets  des  nouvelles  persécutions 
d*un  gouvernement  violent  et  ombrageux,  fut  détenu 
dans  la  même  chambre  qu'avait  habitée  l'amiral. 

Ce  fragment  de  boiserie,  peint  en  blanc  et  un  jieu 
enfumé,  est  couvert  d'inscriptions  française,  latine  et 
anglaise,  tracées  au  crayons  de  la  main  de  sir  Sydney- 
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fimlth.  Nous  laisserons  au  lecteur  le  soin  de  faire  les 
rapprochemens  de  situation  et  les  réflexions  que  cet 
écrit  fait  naître. 

Sydney-Smith  a  Bonaparte.  . 

a6  octobre  X79C. 

X/^  roue  de  la  fortune  fait  {T  étranges  révolutions, 
il  faut  r  avouer  ;  aussi  pour  mériter  le  nom  de  révo^ 
lution  fauUil  que  le  tour  de  roue  soit  complet.  F^oua 
êtes  aujourd'hui  aussi  haut  que  vous  pouvez  l'être, 
eh  bien  /  Je  ne  vous  envie  pas  votre  bonheur,  parce 
que  f  ai  un  plus  grand  bonheur  encore,  celui  (Tétre 
aussi  bas  dans  la  carrière  de  r ambition  qu'on  peut 
descendre,  de  sorte  que,  pour  peu  que  cette  dame 
capricieuse  tourne  encore  sa  roue ,  il  faut  bien  que  je 
monte,  et  par  la  même  raison  que  vous  descendiez. 
Je  ne  vous  fais  pas  cette  remarquepour  vous  choquer, 
mais  bien  pour  vous  apporter  la  même  consolation 
que  fép7x>uve,  quand  vous  serez  arrivé  au  même 
point  où  je  suis»  Oui/  au  point  même  où  je  suis  ;  vous 
habiterez  cette  même  prison,  pourquoi  pas  aussi-bien 
que  moi?  je  n'y  ai  pa^  pensé  plus  que  vous  n'y  pen^ 
sez  actuellement  avant  d'y  être  enfeiTné,  Dans  une 
guejTe  de  partie  c'est  un  crime  aux  yeux  de  ses  oppo- 
sants.de  bien  faire  son  devoir;  vous  le  faites  aiijour^ 


^ 
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dhuiy  et  par  conséquent  vous  aigrissez  vos  erthemis 
contre  vous  ;  vous  me  répondrez  : 

«  Je  ne  crains  point  leur  haine  conjurée  * 
»  La  Toix  du  peuple  est  pour  moi  déclarée; 
«  Je  le  sens  bien. 

»  C'est  parler  comme  il  faut. 
»  Dormez  en  paix ,  vous  apprendrez  bientôt 
>  Ce  que  Ton  gagne  à  servir  un  tel  maître  ; 
»  Et  l'inconstant  tous  punira  peut-être 
»  Ayant  six  mois ,  si  ce  n'est  aujourd'hui , 
»  De  tout  le  bien  que  vous  faites  pour  lui. 
»  Quiconque  a  mis  (  dit  un  auteur  antique  *  ) 

9 

»  Son  seul  espoir  dans  l'amitié  publique, 
»  Ne  vit  jamais  sans  trouble ,  sans  chagrin , 
»  Et  rarement  fait  une  heureuse  fin  ». 

Au  reste  je  rCai  pas  besoin  de  vous  prouver  que 
vous  viendrez  ici,  puisqu'il  faut  bien  que  vous  y. 
soyez  déjà  pour  lire  ces  lignes  :  vous  aurez,  je  le  pré^ 
sujne  aussi  cet  appartement;  parce  que  le  concierge 
(  Lannes)^  est  un  Jionnête  homme,  et  il  vous  don-' 
nera  sans  doute  le  Tneilleur,  comme  il  a  fait  pour 
moi. 

AVIS  AU  LECTEUR. 

<c  Grave  est  annis  pacia  comporuere.   JT'ictores 
m  prœdam  putant ,  victi  cives  sunt;  inter  has  diffi-^ 

>j  cultates  evadendum  ;  atjue  inposterumfirmanda 

*  Pansanias. 
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D  Respuhlica ,  non  armis  modd  neque  advermm 
»  kostes ,  sed,  quod  multS  majus  multdque  aspe^ 
2>  rîus,  bonis  libertatis  etpacis  ». 

Saixuste  à  CisAR^  Lettre  u. 

P,  s,  4  septembre  1797. 

Pichegru  the  fore-runner  of  Bonaparte  in  the 
carrearofglory,  was  hroughtwithin  theseufalla,  and 
condemned  to  transportation  y  without  trial  or  heof 
ring  ofany  hind,  and  that  in  the  name  ofthat  liherty 
for  u>hich  fie  hadfought  victoriously  :  but  tvhichiu 
evidentfy  not  to  hefound  in  a  Republic  conetituted 
like  that  ofAlgiera,  on  nUUtary  violence. 
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NOTE   SIXIÈMË- 

Sur  le  service  des  États-^Majors  cF armée. 

Ayant  saîsi^  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage^  toutes  le» 
occasions  de  faire  observer  le  progrès  et  le  perfection- 
nement de  diverses  branches  de  l'art  de  la  guerre  ^ 
on  nous  reprocherait  avec  raison  d'avoir  négligé  Tune 
des  plus  importantes ,  si  nous  n'arrêtions  lattentibn 
de  nos  lecteurs  sur  les  états-majors  des  armées. 

Le  service  des  difiefentes  armes ,  surtout  celui  de» 
corps  à  talens ,  tels  que  l'artillerie  et  le  génie  ^  dont 
l'emploi  est  cîrconscHt ,  et  dont  là  théorie  est  appuyée 
sur  des  principes  invariables  ^  et  s^enricbit  de  toutes, 
les  nouvelles  découvertes ,  exige  une  instruction  gra- 
duelle qui  fixe  et  conserve  pour  la  pratique  à  venir  le» 
avantages  acquis  par  l'expérience;  mais  l'objet  des  tra-« 
Vaux  des  officiers  d'état-major  n'est  rien  moins  que  la 
science  de  la  guerre  ;  et  comme  à  mesure  que  les 
pensées  se  généralisent^  la  théorie  devient  vague ^  et 

l'application  des  règles  plus  indéterminée^  on  perd 
toute  idée  de  doctrine  >  ont  finit  par  n'apercevoir  au-* 
cun  art  dans  la  partie  de  l'art  de  la  guerre  qui  exige 
le  plus  de  connaissances  positives. 

Si  nous  ajoutons  à  cette  première  considération 
celle  delà  composition  des  états-majors  et  du  mouve- 
ment continuel  qui  s'y  opère  ^  nous  aurons  assigné  \m 
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causes  de  l'incertitude  et  de  rindiffér^nce  qui  lègnent 
sur  cette  branche  importante  du  service  ;  plus  elle 
offre  a^x  officiçrs  qui  s^  destinent  >  ou  que  la  faveur 
des  ministres  et  des  généraux  y  appelle ,  d'avantages 
pour  se  faire  promptement  distinguer  ,  et  obtenir 
un  avancement  hors  de  rang^  et  plus  on  se  persuade 
qu'un  certain  degré  d'intelligence  et  beaucoup  d'ac- 
tivité suffisent  pour  y  réussir^  Ij*eixtière  liberté  qui 
doit  toujours  être  laissée -au  général  en  chef^  de 
choisir  dans  toutes  le^  armes  les  officiers  de  son  état- 
major^  n'admet  point  la  possibilité  d'une  école  régu«- 
lière  ^  et  un  examen  pour  l'admission  des  sujets  qui 
êj  destinent  Si  quelques  officiers  d'état^ma jor  déve- 
loppent de  vrais  talens  dans  une  application  bien 
calculée  de  leurs  connaissances  positives  sur  les  diffé- 
rentes parties  du  métier  ^  on  ne  considère  que  les 
résultats^  on  accorde  tout  à  l'esprit  naturel^  au  gé- 
nie y  et  riçn  à  l'instruction  méthodique  ,  dont  on  ne 
s'occupe  points  et  que  beaucoup  d'officiers  ne  croient 
pas  nécessaire. 

C'est  surtout  après  une  longue  guerre  et  plus  fer* 
file  que  les  précédentes  en  événemens  de  tout  genre , 
c'est  quand  la  pratique  a  non-seulement  suppléé^ 
mais  nécessairement  remplacé  la  théorie  ^  qu'il  fau- 
drait rétablir  la  théorie  avec  autant  de  soin  qu'on  mit 
d'empressement  à  s'affranchir  de  ses  entraves.  C'est  à 
la  perfection  des  écoles  de-toute  espèce  ^  pendant  un» 
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longue  paix ,  c'est  à  la  rivalité  entre  les  goavef  no* 
mens  et  à  l'émulation  qu'elle  entretenait  entre  les  di* 
vers  corps  des  armées ,  que  la  France  a  dû  cette  foule 
d'officiers  qui^  ayant  reçu  dans  les  rangs  inférieurs 
nne  instruction  solide  et  beaucoup  plus  étendue- que 
d'anciens  préjugés  ne  permettaient  de  l'apercevoir,  se 
sont  élevés  rapidement,  et  sont  venus  aux  premiers 
emplois  militaires ,  en  étonnant  l'Europe  par  leurs 
savantes  combinaisons.  Quand  les  camps  ont  servi 
d'école,  et  que  les  leçons  de  pratique  sont  inter- 
rompues ,  les  communications  traditionnelles  ne  suf- 
fisent plus  pour  en  -conserver  les  fruits ,  c'est  dans  cet 
esprit  que,  résumant  quelques  observations  sur  le 
service  des  états-majors  des  armées ,  nous  essayons 
d'en  fixer  les  principes.  Ce  pourrait  être  la  matière 
d'un  ouvrage  élémentaire,  et  l'un  des  plus  intéressans 
par  la  variété  des  objets  et  le  point  de  vue  sous  lequel 
on  pourrait  le  présenter  ;  mais  les  bornes  d'une 
simple  note  ne  permettent  que  de  l'effleurer. 

L'organisation  des  états-majors  des  armées,  comme 
toutes  les  autres  pièces  de  ces  immenses  machines  ^ 
s  est  beaucoup  perfectionnée  par  les  dernières  expé- 
riences. Cette  organisation  n'est  pas  fort  ancienne , 
si  on  la  considère  dans  le  complément  des  attributions 
qui  y  ont  été  successivement  réunies,  et  dont  1  en- 
semble ,  s'il  est  bien  entendu ,'  multiplie  les  moyens 
d'exécution,  les  simplifie  et  dégage  la  pensée  du  gé- 
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néral  en  chef  de  la  préoccupation  dés  détails ,  toujours 
importune,  et  souvent  funeste. 

On  ne  peut  former  que  des  conjectures  sur  la  manière 
dont  les  anciens  conduisaient  la  guerre  ;  leurs  plans 
étaient  vastes ,  leurs  conceptions  presque  toujours 
très-hardies;  mais  leurs  opérations  étaient  moins^ ra- 
pides y  leurs  combinaisons  moins  compliquées  que  les 
nôtres  y  à  cause  de  la  différence  des  armes  et  de  l'im- 
perfection des  moyens  artificiels  de  défense. 

Le  service  distinct  des  états -majors  d'armée  est 
une  invention  des  modernes  ;  elle  a  été  amenée  par 
la  fréquence  des  mouvemens  ,  la  nécessité  d'une  con- 
tinuelle et  minutieuse  vigilance  y  la  transmission  et  la 
variété  des  ordres  :  cette  formation  des  états-majors 
si  souvent  pratiquée ,  n'est  même  pas  fixée  ;  les  fonc- 
tions des  officiers  qui  les  composent  ne  sont  encore 
ni  suffisamment  déterminées ,  ni  bien  connues  :  les 
principales  et  les  plus  intéressantes ,  les  reconnais- 
sances militaires  ,  présupposent    une   assez  grande 
~  étendue  de  connaissances  élémentaires  ;  et  cependant 
il  n'y  a  sur  cette  partie  aucun  système  d'instruction 
régulièrement  établi. 

Lorsqu'on  veut  se  rendre  compte  de  l'institution 
des  états-majors ,  il  faut  d'abord  rappeler  avec  leurs 
diverses  dénpminations  les  objets  auxquels  elle  est 
appliquée. 

Dans  les  armées  allemandes  et  anglaises  y  les  quar- 
2.        •        '  38 
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tiers-màitres-généraux  et  leurs  aides  prenaient  peA 
de  part  autrefois  aux  opérations  militaires  ;  ils  étaient 
plus  employés  daîis  le  cabinet  à  la  tenue  des  livres 
d'ordres  ^  et  à  leur  communication ,  qu'à  la  partie 
active  presque  toujours  réservée  aux  ad|udans  atta« 
chés  aux  généraux.  Le  quartier-maitre-général  avait 
sous  sa  surveillance  immédiate^  toute  l'administratioft  • 
de  l'armée,  et  ses  fonctions  étaient,  sous  ce  rapport,  les 
mêmes  que  celles  du  commissaire-général. 

L'exemple  de  la  formation  régulière  des  états-ma-* 
jors  dans  les  armées  françaises ,  dont  nous  allons 
rendre  compte ,  fut  promptement  imité  dans  toute» 
les  armées  de  l'Europe.  Il  est  juste  de  remarquer  ici 
que,  pendanfque  les  militaires  français  mettaient  une 
importance  exagérée  à  copier  servilement  les  Alle<^ 
mands  dans  les  plus  petits  détails  d'instruction  élé^ 
mentaire  et  de  tenue  pour  les  deux  armes ,  ils  leur 
fournissaient  des  modèles  pour  les  grandes  parties  du 
métier ,  pour  l'application  des  sciences  et  des  arts  à  la 
science  de  la  guerre* 

Avant  la  révolution ,  on  distinguait  dans  les  armées 
françaites  trois  états -majors  différens  ,  i^.  l'état* 
major-général  de  l'armée  dont  le  chef  était  appelé 
maréchaUgénéral-des-logis  de  l'armée,  et  avait  im-*> 
knédiatement  sous  ses  ordres  des  aides-maréchaux- 
des-logis ,  dont  le  grade  n'était  pas  déterminé  ; 
a^.  l'état*  major  de  la  cavalerie,  dont  le  chef  avait  Iq 
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jnèiue  titre  de  marécbal-général-des-logis  ;  3°.  l'ttat- 
major  de  l'ûifanterte  dont  le  clief  était  appelé  majtn'- 
génûral  de  l'armée ,  et  auquel  étaient  subordonnés  les 
étaiJi-majors  du  parc  d'artillerie  et  des  ingénieurs. 

lias  ultrihutioDii  des  états-majors  des  deux^rmes , 
»e  bornaient  à  la  transmission  régulière  des  orares  de 
^nouvemens ,  à  la  surveillance  de  la  police  et  disci- 
pline, et  à  la  vigilance  sur  l'entretieti  et  les  besoins 
des  troupes,  sur  leur  administration  particulière  ■. 
l'administration  supérieure  de  l'armée  était  comme 
aujourd'hui  confiée  à  un  commissaire  ou  intendant, 
qui  ne  l'endait  compte  iju'au  général  de  l'armée  et  au 
minûitre. 

Tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  préparation  et  à 
l'exécution  des  plans  de  guerre,  el  des  opérations  ré- 
solues par  le  général  en  chef,  aux  reconnaissances  de 
terrain ,  aux  ouvertures  de  marche,  à  la  castraméta- 
lion,  à  l'établissement  de»  quartiers-généraux  et  des 
cantonnemena ,  enfin  k  tous  le»  travaux  topographî- 
ques,  formait  les  attributions  du  grand  état-major 
de  l'arméo. 

On  conçoit  que  les  gMéraus  d'arm.ée ,  intéressés  k 
bien  choisir  leurs  principaux  înstrumens ,  appelaient 
à  ces  dernières  fonctions  des  officiers  capables  de  les 
seconder  ;  mais  la  faveur  les  forçait  de  mêler  à  cette 
élite  des  sujets  peu  instruits  et  moins  exercés  ;  le  ser- 
vice <le  l'élat-major  de  l'ariuée  toujours  jalousé  par 
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les  corps  à  talens^  ne  pouvait  acquérir  ni  sCabilité^ 
ni  considération*  Cette  triple  issue  vers  les  grades 
supérieurs  augmentait  les  prétentions  ;  dès  que  l'ar- 
mée était  réduite  au  pied  de  paix  ^  les  réformateurs 
s'emp|essaient  de  dissoudre  les  états  -  majors  ;  les 
officiers  qui  les  composaient  rentraient  dans  la  ligne  , 
avec  plus  ou  moins  d'avantage  ;  quelques-uns ,  seule- 
ment des  plus  distingués  ^  et  destinés  pour  ainsi  dire 
à  conserver  la  tradition  des  détails  de  ce  service  , 
étaient  conservés  sans  titre  ^  et  employés  à  des  missions 
particulières  pendant  la  paix;  les  travaux  de  ces  offi- 
ciers ont  produit  d'heureux  résultats  pour  les  progrès 
de  l'art  ^  et  pour  la  meilleure  formation  des  états- 
majors. 

Après  la  guerre  que  la  France  soutint  pour  assurer 
l'indépendance  des  Américains ,  et  qui  fut  terminée 
en  1783,  on  forma  pour  la  première  fois  dans  l'ar* 
mée  française,  un  corps  d'état -major  permanent, 
dans  lequel  on  ne  distingua  point  les  différentes 
armes  :  les  officiers  supérieurs  conservèrent  le  titre 
d'aides-maréchaux-des-logis  ;  on  y  attacha  un  égal 
nombre  d'adjoints  avec  le  grade  de  capitaine,  et  tous 
ces  officiers  obtinrent  ou  conservèrent  des  grades  hors 
de  la  ligne  ;  ce  corps ,  ainsi  composé  et  dirigé  par  un 
officier-général,  acquit  quelque  stabilité  ;  les  travaux 
furent  plus  réguliers ,  et  il  ne  manquait  plus  que  de 
lier  celte  institution  à  celle  du  dépôt  des  cartes  et  ' 
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plans  de  la  guerre ,  et  des  ingéniears-géograplies , 
pour  avoir  fondé  une  école  d'état-major. 

Depuis  environ  trente  ans ,  on  avait  rassemblé  les 
correspondances  ,  les  ordres ,  les  instructions  des  gé- 
néraux  et  des  ministres  ;  on  les  avait  analysés  pour 
examiner  les  causes  des  succès  et  des  revers  ;  on  avait 
senti  la  nécessité  de  lever  et  d'exprimer  avec  plus  de 
précision  et  de  clarté  les  cartes  des  difFérens  théâtres 
de  la  guerre  et  celles  des  fronts  de  frontière  ,  dont  on 
projetait  l'attaque  ou  la  défense.  Nous  avons  donné 
quelque  idée  des  progrès  de  la  topographie ,  et  si 
nous  n'évitions  de  nous  répéter ,  nous  rappellerions 
ici  que  c'est  aux  travaux  constans  et  multipliés  des 
officiers  ^'état- ma jor^  parmi  lesquels  on  doit  com- 
prendre les  ingénieurs-géographes  ,  que  ces  progrès 
sont  dus.  On  a  poussé  au  plus  haut  degré  d'exacti- 
tude et  de  rapidité  le  figuré  des  terrains^  soit  à  vue ^ 
soit  à  l'instrument.  / 

Un  grand  nombre  de  mémoires  militaires  ont  été 
recueillis,  non-seulement  sur  les  frontières  et  les 
côtes  de  France,  et  de  ses  possessions  extérieures  , 
mais  encore  sur  tous  les  pays  où  la  guerre  pouvait  être 
portée ,  et  le  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  guerre 
était  devenu  en  France  la  plus  riche  collection  en  ce 
genre  qui  eut  jamais  existé.  Les  officiers  d'état- 
major  qui  avaient  pris  des  connaissances  historiques 
et  topographiques  dans  cet  utile  établissement,  de- 
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vaient  après  la  guerre  y  rapporter  leurs  travaux  , 
et  accroître  la  source  d'instruction  à  laquelle  ils  avaient 

puisé. 

Nous  ne  prétendons  point ,  en  faisant  connaître 
l'origine,  les  principes  et  la  nécessité  d'une  solide 
théorie  pour  le  service  des  états-majors  d'armée  ,  lui 
donner  une  latitude  exagérée,  une  fausse  impor- 
tance ;  il  faut  souvent  redire  aux  militaires  que  la 
guerre  ne  s'apprend  qu'à  la  guerre  ;  que  le  plus  sa- 
vant professeur  trouve  à  chaque  pas  sur  le  terrain 
des  incidens  qui  démentent  les  règles  et  les  calculs  ; 
que  ce  n'est  que  par  l'expérience  des  comhats  qu'on 
apprend  la  vraie  tactique  particulière  à  chaque  arme, 
celle  qui  convient  à  la  nation ,  à  la  troupe  à  l'es- 
pèce d'hommes  qu'on  commande;  enfin,  dans  les 
pays  connus ,  sur  les  théâtres  ou  d'anciennes  et  fré- 
quentes guerres  semblent  n'avoir  laissé  à  la  pré- 
voyance et  à  la  sagacité ,  que  des  exemples  à  suivre 
ou  des  fautes  célèbres  à  éviter,  toutes  \q^  supposi- 
tions sont  vaines ,  la  guerre  est  toujours  neuve.  Fau- 
drait-il inférer  de  là  que  l'étude  des  bons  modèles , 
la  méditation  des  plans  des  plus  habiles  généraux ,  la 
comparaison  de  leurs  moyens  d'exécution,  la  re- 
cherche scrupuleuse  de  la  disposition  et  de  la  con- 
duite des  troupes  dans  les  actions,  sont  des  occu- 
pations infructueuses  ?  non  sans  doute  :  elles  ont 
toujours  ,  ou  préparé  le  développement  des  grands 
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talens  ,  ou  achevé  de  mûrir  ceux  qu'avait  secondés 
Texpérience.  Les  généraux  d  armée  qui  se  sont  le 
plus  illustrés  parmi  les  modernes  ont  toujours  eu 
devant  les  yeux  les  grands  modèles  ;  ils  ont  rap-* 
pelé  la  tactique  des  anciens  et  leurs  pratiques  da 
guerre,  autant  que  pouvait  le  permettre  la  diÇé- 
rence  des  armes.  On  est  frappé  de  celte  observation 
en  lisant  l'histoire  de  nos  capitaines  des  17*  et  i8" 
siècles  ;  le  grand  Condé ,  le  prince  Eugène ,  Turenne, 
Marlborough,  le  maréchal  de  Saxe,  le  grand  Fré- 
déric, ont  justifié  cette  assertion.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  tout  ce  qui  reste  de  leurs  institutions 
militaires  ,  et  dans  leurs  propres  commentaires  ;  et  s'il 
était  convenable  de  s'appuyer  d'exemples ,  qu'il  est 
réservé  à  la  postérité  de  consacrer,  nous  pourrions 
citer  l'c^inion  des  plus  célèbres  capitaines  nos  con- 
temporains; on  trouve  dans  leurs  opérations,  dans 
leurs  écrits,  dans  leurs  conversations,  l'empreinte 
de  cette  grande  pensée;  il  ne  faut  point  l'attribuer 
seulement  à  cet  élan  naturel  du  génie,  qui  se  porte 
vers  les  élémens  semblables  à  ceux  dont  il  se  com- 
pose ;  mais  bien  encore  à  celte  perception  juste  et 
rapide  des  esprits  d'un  ordre  supérieur ,  qui  les  fait 
9'attacher  d'abord  aux  rapports  essentiels  qui  exis- 
tent entre  les  objets  de  leurs  spéculations.  Frappés 
seulement  par  les  résultats  ,  ilà  les  aperçoivent  pour 
ainsi  dire  à  de  grandes  distances^  les  distinguent  et 
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les  comparent ,  presque  dans  la  nuit  des  temps.  Ainsi 
le  vaste  champ  de  l'histoire  militaire^  ancienne  et 
moderne^  offre  à  chacun  de  ceux  qui  veulent  s'y 
exercer  l'espèce  et  le  degré  d'instruction  auquel  il  veut 
atteindre  ;  on  peut  y  orner  sa  mémoire ,  aiguiser  son 
esprit  à  toutes  les  combinaisons  ^  exciter  son  courage^ 
élever  son  génie ,  et  par  d'utiles  rapprochemens ,  en- 
.  richir  et  perfectionner  de  plus  en  plus ,  et  lé  fond 
même  de  la  science  de  la  guerre ,  et  les  arts  qui  en 
sont  devenus  tributaires. 

C'est  à  ce  but  que  doivent  tendre  les  efforts  d'un 
bon  officier  d'état -major  ;  quelque  imposante  que 
soit  celte  espèce  d'encyclopédie  militaire  ^  dont  nous 
venons  de  donner  une  idée  générale ,  et  dont  nous 
définirons  les  principales  branches  ;  quelque  vaste 
que  lui  paraisse  cette  carrière,  c'est  la  sienne  ;  qu'on 
juge,  si  pour  s'y  distinguer,  il  faut  aider  par  le  travail 
le  développement  et  l'application  des  plus  heureuses 
dispositions.  En  considérant  les  services  signalés  qu'ont 
rendus  dans  les  armées  françaises,  pendant  la  dernière 
guerre ,  les  états-majors  d'armée ,  trop  nombreux  ce- 
pendant, formés  rapidement,  et  trop  souvent  re- 
nouvelés pour  qu'on  n'y  ait  pas  épuisé  la  classe  de 
sujets  formés  de  longue  main  pour  ce  service  ;  on  peut 
apprécier  les  avantages  que  doi t  procurer  une  instr42c- 
tion  plus  complète  et  plus  étendue. 

Ce  n'est  pas  que ,   dans  le  nouveau  système  de 
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guerre ,  cette  partie  essentielle  soit  restée  en  arrière , 
bien  au  contraire,  il  s'est  fait  dans  le  service  des 
états-majors ,  des  progrès ,  des  améliorations  dont  on 
doit  avec  soin  conserver  les  eflFets  ;  nous  en  citerons 
deux  principaux  exemples:  i®.  la  réunion  des  trois 
états-majors  qui  a  simplifié  une  foule  de  détails  qui 
peuvent  encore  être  réduits  ;  a°.  Tusage  tout  nou- 
veau, et  autrefois  si  contesté,  de  donner  aux  ofiBciers 
d'états  -  majors  le  commandement  de  détachemens 
de  colonne  d'attaque ,  dont  ils  ne  faisaient  qu'indi- 
quer la  direction  comme  porteurs  d'ordres.  Il  résulte 
pour  eux-mêmes ,  et  pour  le  bien  du  service ,  de 
grands  avantages  de  celte  dernière  manière  de  le» 
employer  ;  elle  forme  ces  officiers  ,  et  leur  donne 
occasion  d'appliquer  eux-mêmes  leur  théorie;  elle 
leur  conserve  l'estime  et  la  considération  du  soldat  > 
si  facilement  aliénées  de  la  classe  d'officiers  qu'il  ne 
voit  pas  combattre  dans  les  rangs  ;  enfin ,  elle  assure 
au  général  de  l'armée  une  exécution  plus  juste  et 
plus  sûre  de  cette  partie  de  ses  desseins ,  dont  il  a 
pu  craindre  de  compromettre  le  secret,  par  une  trans- 
mission d'ordres  et  d'instructions  :  aussi  les  chefs 
d'état-major  des  armées  françaises,  choisis  par  les 
généraux  en  chef,  ont  ils  eu ,  pendant  la  dernière 
guerre ,  une  grande  part  aux  succès  des  opérations  ; 
et  on  ne  vit  jamais  autant  d'exemples  de  cette  en- 
tière confiance,  de  cette  intime  association  de  gloire. 
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sans  laquelle  les  talexis  et  lactivité  d'un  chef  d'état^ 
major  restent  paralysés  :  presque  tous  ceux  qui  se 
sont  distingués  dans  cet  emploi  difficile  avaient  déjà 
manié  les  différentes  armes. 

Les  généraux  Berthier,  Reynier,  Desselles,  Du- 
pont y  Oudinot  et  quelques  autres  y  ont  alternative- 
ment passé  du  commandement  de  divisions  y  de  corps 
de  troupes,  et  même  d'armées ,  au  poste  de  chef  d'état- 
major  ;  ils  l'ont  quitté  et  repris ,  suivant  que  la  con-* 
fiance  du  général  en  chef  déterminait  le  plus  utile  em- 
ploi de  leurs  talens ,  et  n'ont  pas  peu  contribué  par 
leur  expérience  à  fixer  et  centraliser  les  fonctions 
de  l'état-major  àes  armées  françaises.  On  a  pu  ob- 
server aussi  dans  les  armées  impériales  que  les  gé- 
néraux Mack  ,  Bellegarde ,  Chasteler ,  Zach ,  Schmidt, 
étaient  l'âme  des  conseils  et  les  principaux  instru- 
mens  d'exécution  dans  les  grandes  armées  d'Allema- 
gne et  d'Italie. 

La  réunion  de  toutes  les  attributions  des  états- 
xnajors  ,  sous  la  direction  d'un  seul  chef,  a  simplifié 
et  rendu  aussi  rapide  qu'il  fut  possible  l'expédition 
des  ordres,  et  par  conséquent  le  mouvement  des  ar- 
mées :  cette  centralisation  permet  aussi  de  déterminer 
avec  plus  d'exactitude  qu'on  n'eût  pu  le  faire  au- 
paravant la  nature  de  ces  mêmes  fonctions  et  de  les 
classer  méthodiquement 

On  suppose  une  armée  formée  en  division,  et  cha- 
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eime  de  ses  divisions  composée  de  troupes  de  toutes 
armes ,  dans  la  proportion  relative  au  pays  ou  elle* 
doivent  agir,  ayant  en  matériel  et  en  individus  tout 
ce  qui  leur  est  nécessaire ,  de  manière  qu'elles  puis- 
sent agir  isolément ,  sans  autre  secours  que  celui 
des  réserves  destinées  à  renforcer  telle  ou  telle  arme , 
et  qu  elles  puissent  se  réunir  sans  se  confondre. 

Cette  excellente  organisation  est  aujourd'hui  adop- 
tée dans  toutes  les  armées  ;  mais  plus  exactement  ob- 
èervée  dans  les  armées  françaises  ;  c'est  la  seule  qui 
permette  d'établir  dans  le  service  de  l'élat-major- 
général  une  division  claire ,  et  qui  garantisse  l'uni- 
formité d'action.  Chaque  division  a  son  état-major 
particulier  composé  des  mêmes  élémens ,  mais  réduit 
au  plus  petit  nombre  d'individus  possible ,  sous  les 
ordres  d'un  adjudant,  officier  supérieur. 

Les  détails  du  travail  intérieur  dans  chacune  de 
ces  divisions  ,  les  opérations  sur  le  terrain ,  les  rap- 
ports au  général  commandant  la  division ,  et  au  chef 
de  l'état-major  de  l'armée ,  doivent  être  en  tout 
semblables  à  la  classification  des  matières ,  aux  pro- 
cédés et  aux  modèles  fixés  par  l'é ta t-maj or-général , 
et  parfaitement  uniformes  dans  toutes  les  divisions  : 
il  est  facile  de  distinguer  les  objets  qui  n'appartiennent 
qu'au  point  central  de  l'état-major-général  d'avec 
ceux  qui  se  répètent  et  se  ramifient  pour  ainsi  dire 
dans  les  états-majors  des  di\âsions.  Tous  ces  objets 
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de  travail  intérieur,  de  bureau  et  d'opération,  ou 
d'action  sur  le  terrain,  sont  résumés  dans  la  table 
suivante  : 

Première   Section* 

Reconnaissances  militaires  ;  reconnaissances  dé  ter- 
rain générales  et  spéciales. 

Travaux  topographiques  relatifs  aux  reconnais- 
sances de  terrain. 

Reconnaissances  de  lennemi. 

DeuxieTTie   Section. 

Ouvertures  des   marches,  marches-routes,  mar- 
ches-manoeuvres, castramétation  ;  indication  despo- 
'■  sitions ,  des  quartiers  et  cantonnemens  ,  des  établis* 
semens  d'hôpitaux  et  de  magasins. 

Troisième   Section. 

Logemens ,  police  des  quartiers ,  inspection  des 
guides,  wague-mestres ,  gendarmerie,  fourrages, 
équipages  et  convois ,  poste  aux  lettres. 

Quatrième   Section. 

Bureau  de  l'inspection  générale,  états  de  situa- 
tion ,  solde ,  habillement ,  police  et  discipline  ,  in- 
struction des  troupes  de  toutes  armes,  conseils  de 
guerre. 
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:  Section. 


Bureau  d'ordre  et  de  mouvement. 

Sixième    Section. 

avec  le  ministre 
en  chef  de 


Bureau  de  correspondance 
de  la  guerre. 
2°.  Avec  l'intendant  ou  ordonnai) 


3°,  Avec  les  généraux  commandant  les  divisions 
et  leurs  chefs  d'état-major ,  les  généraux  comman- 
dant l'artillerie  et  le  génie. 

4°.  Avec  les  gouvememens  cl  les  autorités  du  pays 
occupé  par  l'armée. 

■5°.  Avec  les  état-majors  des  ai-mées  adjacentes. 

Septième    Section. 
Le  bureau  topographique. 

Huitième'  Section. 

Travail  personnel ,  secrétariat  du  chef  de  l'étal- 
major- général. 

L'ouvertuie  des  paquets ,  le  renvoi  motivé  s'il  y 
■  lieu  aux  diverses  Sections. 

Rapports  immédiats  avec  le  général  en  clief. 

L'organisation  de  l'armée. 
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Les  instructions  et  les  expéditions  relatives  à  la 
destination  des  généraux  et  des  troupes. 

La  direction  de  la  correspondance  secrète ,  relative 
aux  mouvemens  et  aux  projets  de  l'ennemi. 

L'expédition  des  officiers  de  correspondance  et  de» 
courriers. 

La  comptabilité  des  dépenses  extraordinaires. 

On  pourrait,  d'après  cette  table ,  organiser  et  dis- 
tribuer les  différentes  parties  du  service  d'un  état- 
major  d'armée,  et  l'on  y  trouverait  aussi  le  plan 
d'tme  théf»*ie- complète,  si  l'on  rassemblait  sous  cha- 
cun de  ces  titres  tous  les  objets  qui  s'y  rapportent, 
qu'on  indiquât  les  règles  auxquelles  ils  doivent  être 
soumis,  les  usages  confirmés  par  l'expérience,  enfin 
les  modèles  et  les  exemples  les  mieux  choisis.  * 


N 
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NOTE   SEPTIÈME, 

Sur  quelques  rapprochemens  historiques  touchant 

V Italie  moderne* 

La  maison  d'Autriche^  à  la  fin  de  la  campagne  de 
1799^  n'avait  d  autres  desseins  que  de  s'assurer  la 
domination  de  l'Italie.  Jamais  la  cour  de  Païenne  ne 
perdit  de  vue  ce  grand  but  de  son  ambition  ;  il  lui 
fut  légué  avec  la  dignité  de  chef  de  l'Empire,  de 
même  que  le  désir  de  l'indépendance  au-dedans  et  de 
rinûuence  politique  au-dehors,  au  défaut  de  la  puis-*, 
sance  guerrière  ,  s'est  perpétué  chez  tous  les  pontifes 
romains.  Les  noms  de  Gibelins  et  de  Guelfes  ont  pti 
s'éteindre ,  l'esprit  même  de  ces  factions  a  pu  revêtir 
des  formes  dififérentes;  mais  ilrn'a^mais  cessé  d'exister. 

Cette  assertion  paraîtra  bizarre  au  premier  coup- 
d'oeil  ;  la  plupart  des  lecteurs  la  rangeront  d'abord  au 
nombre  de  ces  paradoxes  qu'on  peut  tout  au  plus 
étayer  de  quelques  présomptions,  mais  qui  tombent 
au  choc  de  la  première  objection,  parce  qu'ils  sont 
dénués  de  preuves  solides.  Nous  savons  tout  ce  que 
l'on  peut  alléguer  contre  notre  opinion  ;  mais  nous 
osons  croire  qu'un  court  résumé  des  grands  résultats 
de  l'histoire  d'Italie  suffira  pour  la  justifier. 

lia  véritable  époque  ou  commence  l'histoire  mo- 
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derne ,  c'est  le  règne  des  enfans  de  Théodose ,  d'Af- 
cadius  en  Orient,  et  d'Honorius  en  Occident.  Dès 
long-temps  le  génie  de  Rome  avait  disparu  ;  les 
anciennes  formes  républicaines  qu'avaient  encore 
laissé  subsister  les  premiers  erapiereurs  avaient  fait 
place,  sous  Dioclétien,  à  celles  d'un  despotisme  asia« 
tique  ;  la  chute  d'une  religion  qui  tenait  à  toutes  les 
institutions  politiques  ,  l'introduction  d'un  culte  nou- 
veau ,  la  translation  du  siège  même  de  l'Empire  à 
Constantinople ,  achevèrent  de  détruire  tous  les  prin- 
.  cipes  de  vie  qui  avaient  animé  cet  antique  corps 
social  ;  l'Italie  et  Rome  même  étaient  surtout  tombées 
dans  un  état  de  langueur  et  de  mort.  Cependant  jus- 
qu'à l'époque  citée,  nul  choc  assez  violent  n'avait 
ébranlé  ce  colosse  :  il  se  soutenait  par  son  propre 
poids ,  par  la  force  inerte  de  sa  masse  ;  et  dans  cet  état 
il  en  imposait  encore.  Alaric  et  les  Visigoths  tentèrent 
enfin  de  le  renverser  ;  ils  y  réussirent ,  et  Rome  devint 
leur  conquête  ;  ils  n'osèrent  pourtant  s'y  établir.  Mais, 
quoique  des  ombres  d'empereurs  se  soient  encore 
succédées  pendant  quelque  temps  sur  les  débris  de  ce 
premier  trône  du  monde ,  il  ne  se  releva  plus.  Sous  le 
•  règne  de  ces  faibles  princes ,  l'Italie  fut  envahie  par 
les  Huns,  par  les  Vandales  et  par  les  Hérules,  Ces 
derniers  enfin  s'y  fixèrent  ;  ils  supprimèrent  le  vain 
titre  d'empereur ,  pour  donner  à  leur  chef  Odoacre 
celui  de  Roi  ;  et  ainsi  disparut  jusqu'au  fantôma-de  cet 
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empire^  dotit  la  réalité  n existait  plus  depuis  long-' 
temps. 

Rien  de  plus  judicieux  que  les  réflexions  de  Machia- 
vel sur  cette  époque  de  Fhistoire  où  un  ancien  ordre 
de  choses  s'écroulait ,  tandis  que  le  nouveau  se  déve- 
loppait aveô  peine  au  milieu  des  plus  affireuses  cala- 
mités. Il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  rap- 
peler ici  SCS  observations  les  plus  frappantes  :  ce  S'il  y 
»  eut  jamais^  dit-il^  des  temps  désastreux  pour  l'Italie^ 
7)  ce  fut  depuis  Arcadius  et  Honorius  jusqu'à  Théo- 
»  doric.  Si  on  réfléchit  sur  les  maux  que  le  chan- 
»  gement  de  maîtres  et  de  régimes  peut  produire  dans 
7>  un  état ^  parles  discordes  intestines^  on  comprendra 
»  facilement  -  quelles  furent  alors  les  calamités  de 
»  l'Italie  et  des  autres  provinces.  Le  gouvernement , 
y>  les  lois^  les  coutumes^  les  moeurs^  la  religion^  le 
y>  langage,  l'habillement,  tout,  jusqu'aux  noms  pro- 
»  près ,  changea  de  forme  et  de  nature  ;  le  tableau  de 
»  ces  causes  suffit  pour  effrayer  l'imagination  :  la 
)>  ruine ,  l'origine  et  l'accroissement  de  difiérentes 
»  villes  en  furent  les  efiets....  Les  provinces,  dit- il 
»  plus  bas,  les  lacs,  les  fleuves,  les  mers  n'eurent 
^>  plus  les  mêmes  nomâ....  Les  hommes  en  changèrent; 
))  ils  devinrent  Pierre  et  Mathieu,  au  lieu  de  César 
T>  et  de  Pompée....  La  nouvelle  religion  opposant  des 
7)  miracles  aux  anciens  préjugés,  il  en  résulta  des 
»  tumultes  et  d'horribles  divisions....  Les  disputes  des 

a.  ^9     ' 
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D»  diverses  églises  entre  elles  et  celles  des  Hérétiques 

y>  contre  les  Orthodoxes^  affligeaient  l'univers Au 

3>  milieu  de  tant  de  persécutions^  les  hommes  portaient 
y>  écrit  dans  leurs  yeux  l'effroi  qui  agitait  leurs  ânies. 
y>  Dans  cet  abîme  de  calamités ,  ils  n'avaient  pas  même 
j>  la  ressource  de  pouvoir  recourir  à  la  Divinité,  qui 
y>  est  la  consolation  des  malheureux  :  çar^  ne  sachant 
3>à  quel  dieu  s'adresser,  ils  mouraient  dans  les 
»  horreurs  du  désespoir  )>. 

L'Italie  respira  sous  Théodoric  ;  ce  prince  ayant 
Jlraincu  les  Hérules ,  établit  le  siège  de  son  empire 
à  Ravenne,  Il  se  fit  respecter  des  rois  barbares ,  gou- 
verna he&  sujets  avec  sagesse  et  avec  douceur  ;  et  sous 
un  règne  paisible  de  trente-huit  années ,  les  nouveaux 
principes  qui  devaient  animer  le  corps  social,  se  dé- 
veloppèrent ;  le  nouvel  ordre  de  choses  commença  à 
.  prendre  quelque  solidité.  , 

Un  des  élémens  les  plus  açti&  qui  devaient  le 

composer ,  l'autorité  des  papes  prend  son  <Mrigine  à 

:  cette  époque.  Ils  la  durent  d'abord  à  l'influence  de 

leura  vertus.  ;  ce  fut  leur  sainteté  qui  leur  acquit  la 

;ÇDXifianpe.  Ijorsqiiç  l'empire  avait  été  transféré  de 

Rome  à  Constantinople ,  ils  étaient  devenus ,   en 

.quelque  sorte ,  les  chefs  ou  du  mpins  les  patrons  du 

peuple  parmi  lequel  l'empereur  ne  résidait  plus. 

.  Lorsque  ces  mêmes  empereurs  se  virent  forcés  de 

livrer  fiome  et  l'Italie  aux  incursions  des  barbares^ 
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ks  papes  se  trouvèrent  encore  ;  par  la  sainteté  de 
leur  office^  les  seuls  intercesseurs  des  vaincus  au-. 
'  près  des  vainqueurs ,  et  Fon  vit  saint  Léon-le-Grand 
délivrer  Rome  de  la  rage  même  d'Attila.  Théodoric 
ayant  fixé  sa  résidence  à  Raifenne,  et  rendu  à  Rome 
une  ombre  da  son  ancienne  liberté ,  Finfluence  des 
papes  ne  fit  que  s'acct^ître.  La  confiance  et  la  né- 
cessité l'avaient  établie  ;  ses  effets  bienfaisans  la  con- 
solidèrent^ et  la  durée  des  mêmes  circonstance»,  des 
mêmes  besoins,  lui  donna  cette  force  que  l'babitude 
communique  à  toutes  lés  autorités.  Celle  des  pontifesi 
romains  ne  sortit  point  de  ses  limites  tant  que  les 
empereurs  ou  les  rois  demeurèrent  asses  puissans  en 
Italie  pour  leur  interdire  toute  idée  de  souveraineté, 
ou  seulement  d'indépendancOi  Les  papes  leur  obéi*- 
rent ,  et  les  servirent  même  comme  leurs  autres  su- 
jets. Tout  changea  après  la  mort  de  Théodoric.  Sea 
faibles  successeurs  donnèrent  à  Jcdtinien  la  facilité 
de  reconquérir  l'Italie  par  ses  généraux.  Les  Ostro- 
goths  se  ranimèrent  sous  Totila ,  et  reprirent  deux 
fois  la  ville  de  Rome;  enfin  ,  Narsès  anéantit 
leur  domination  en  Italie  par  la  défaite  et  la  mprl 
de  Téïa. 

Ce  nouveau  règne  d'un  peuple  qu'on  appelait  en- 
core les  Romains,  acheva  de  détruire  tout  ce  qui 
restait  de  l'ancienne  Rome.  L'exarque  Longin  lui 
ôta  ses  consuls  que  lui  avait  laissés  Théodoric  ;  il  Iji 
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soumit  au  pouvoir  d'un  duc,  et  divisa  de  même 
en  duchés  tout  le  reste  de  Tltalie.  Ce  beau  pays  ne 
demeura  pas  long-temps  à  l'empire  d'Orient.  Narsès, 
pour  se  venger  de  l'impératrice 'Sophie ,  y  appela 
les  Lombards ,  qui  poussèrent  leurs  conquêtes  jus- 
qu'aux portes  de  Rome  ;  mais  après  la  mort  de  leur 
roi  Cléfi ,  qui  les  avait  gouvernés  en  tyran,  ils  éliront 
trente  ducs  au  lieu  d'un  monarque,  et  leur  puissance 
divisée  s'affaiblit. 

Il  y  eut  alors  une  paix  entre  les  Lombards  et 
l'exarque  ;  chacun  garda  ce  qu'il  possédait ,  et  l'on 
convint  de  poser  les  armes.  L'Italie  se  trouva  ainsi 
morcelée  ;  les  empereurs  grecs  et  les  rois  lombards 
$'y  balançaient  ;  plusieurs  v^es ,  plusieurs  ducs  ac- 
quirent une  sorte  d'indépendance ,  et  les  papes ,' 
comme  chefs  du  peuple  de  Rome ,  commencèrent  à 
traiter  d'égal  à  égal  avec  les  souverains. 

C'est  aussi  à  compter  de  cette  épbque  que  l'on  voit 
leur  politique  se  développer,  son  principal,  but  étant 
d'empêcher  qu'aucune  puissance  ne  de^nt  prépon- 
dérante en  Italie.  Dès  que  l'empii^e  d'Orient  fut 
affaibli  sous  Héraclius ,  par  les  conquêtes  des  Escla- 
vons ,  par  celle  des  Perses  et  des  Sarrazins ,  dès  que 
cet  affaiblissement  de  l'empire  fit  craindre  aux  papes 
la  domination  des  Lombards ,  qui  commençaient  en 
effet  à  reprendre  des  forces^  et  qui  attaquèrent  Texar- 
quat,  ils  appelèreat  les  rois  de  France. 
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On  sait  comment  Pépin. et  Charlemagne  battirent 
successivement  les*  Lombards ,  comment  le  dernier 
mit  fin  à  leur  monarcbie-,  et  comment  le  Pape  le  fit 
proclamer  empereur  et  le  couronna.  L'établissement 
des  Carlovingiens  sur  le  tr6ne  de  France  était  nup 
usurpation  que  l'autorité  pontificale  avait  légitimée  ; 
le  couronnement  d'un  empereur  par  les  mains  d'un 
pape ,  qui  suivit  cette  usurpation ,  fut  un  ayeu  de 
plus  que  les  couronnes  étaieht  à  la  disposition  des 
pontifes ,  et  le-  premier  fondement  des  prétentions 
qu'ils  développèrent  bientôt.  Au  reste ,  ce  n'était  pas 
sous  Charlemagne  qu'ils  auraient  osé  les  montrer. 
Ce  prince  laissa  vivre  les  Lombards  en  Italie  ;  il 
n'èta  même  pas  leur  nom  aux  pays  qu'ils  occupaient  ; 
mais  il  fit  revivre,'  autant  qu'il  le  pouvait,  le  nom 

romain,  en  î^pelant  Romagne  lés  provinces  voi- 
sines ■  des  Lombards.  L'empire  d'Orient  conserva 
de  son  aveu  la  partie  méridionale  de  l'Italie.  Son 
fils  Pépin  porta  le  titre  de  roi  du  pays  entier,  et 
les  papes  ne  jouirent  encore  que  de  celte  sorte  d'in- 
dépendance qui  convenait  au  chef  suprême  de  la 
religion. 

Sous  les  faibles  successeurs  de  Charlemagne,  Fltalie 
fut  la  proie  de  nouveaux  malheurs  ;  les  Lombards 
se  jrelevèï*ent  Les  papes,  qui  craignaient  toujours 
une  puissance. si  voisine,  eurent  recours  à  Béranger, 
duc  de  FriauL  lies  Sarrazins  soumirent  la  Fouille  et 


i 


454  PRiScis 

la  Calabre  ,  et  sWancèrent  jusqu'à  Rome,  Les  Huns 

firent  craindre  une  nouvelle  invasion  ;  des  incursions 

de  Txirbares  continuèrent  sous  les  deux  Bérangers  ^ 

qui  succédèrent  au  premier  en  qualité  de  rois  d'Ita-o 

lie  ^  et  qui  ne  laissèrent  pas  au  Pape  toute  l'autorité 

qu'il  désirait.  Agapet^  pour  mettre  un  terme  à  tant 

de  maux  ^  invita  enfin  l'eiupereur  Othon  à  passer  en 

Italie. 

Les  trois  Othons  sont  les  derniers  empereurs  qui 

fuirent  à  Rome  de  leur  autorité^  eh  y  soutenant 
celle  du  Pape^  Il  est  très-remarquable  que  dès-lors 
les  intérêts  du  pontife  et  ceux  des  Romains  se  trou- 
vaient souvent  opposés.  Grégoire  V  fut  chassé  par 
eux  ;  Otlxm  Illle  rétablit  à  main  armée  ^  et  Grégoire 
punit  son  peuple  en  transférant  à  six  princes  alle-x> 
inandst  le  droit  d'élire  l'empereur.  Dans  la  suite  on 
verra  le  contraire  ;  on  verra  l'empereur  et  les  Ro* 
inains  ligués  ensemble  ccHitre  le  Palpe. 

En  effet  ^  pour  bien  entendre  Tbistoire  de  l'Italie 
à  l'époque  où  nous  sotnmes  parvenus ,  il  faut  dis- 
tinguer trc»s  intérêt^  principaux  ;  celui  des  papes  ^ 
celui  des  Romains  ^  et  celui  des  empereurs.  Les  pre- 
miers^ que  nous  avons  vus  les  simples  patrons  de 
leur  peuple ,  voulaient  en  être  ks  souverains ,  et 
la  répugnance  de  ce  peuple  à  se  soumettre  devait 
d'autant  plus  les  indigner^  que  cette  époque  est  pré- 
cisément celle  où  leur  influence  en  Europe  fut  pres^ 
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que  sans  bornes.  Les  Romains  ^  en  qui  tout  esprit 
de  liberté  n'avait  pu  s'éteindre ,  et  qui  ne  pouvaient 
avoir  pour  la  personne  des  pontifes  cette  vénération 
qu'elle  inspirait  au  loin^  devaient  préférer  souvent 
la  simple  protection  de  l'empereur  à  la  domination 
immédiate  de  leurs  évêques.  Quant  aux  emperteurs, 
qui  tenaient  leur  Couronne  des  pontifes ,  mais  qui  se 
trouvaient  exclus  par  eux  de  Rome  et  de  l'Italie ,  il 
était  tout  simple  qu'ils  tentassent  tous  les  moyens  de 
s'y  rétablir ,  même  en  paraissant  manquer  de  recon- 
naissance envers  ceux  qui  les  couronnaient. 

Une  autre  observation  non  moins  importante, 
c'est  que  l'audace  des  pontifes  romains  ne  se  montra 
dans  toute  son  énergie  qu'après  que  les  Normands 
eurent  fondé  le  royaume  de  Naples.  Ce  pays ,  divisé 
auparavant  entre  les  empereurs  grecs  et  les  Sarra- 
zins,  qui  occupaient  toute  la  Sicile  ^  ne  leur  offrait 
point  un  appui  suffisant  contre  l'empereur  d'Allema- 
gne et  contre  les  Romains  ,  et  ils  furent  forcés  de  les 
ménager  ;  mais  à  peine  Robert  Guiscard  eutril  fait 
un  établissement  solide  dans  ces  contrées,  que  Ni- 
colas II  se  l'attacha  en  reconnaissant  son  titre,  et  ce 
fut  le  même  NiccJas  qui  osa  exclure  le  peuple  romain 
de  l'élection  des  pontifes ,  en  y  admettant  les  seuls 
cardinaux. 

Son  successeur,  Alexandre  II,  fut  le  premier  qui 

poussa  la  hardiesse  jusqu'à  excommunier  un  empe- 
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reur,  et  à  le  déclarer  déchu  de  lempire.  Henri  IV, 
frappé  de  la  foudre  pontificale ,  essaya  de  lutter  con- 
tre Alexandre,  et  ensuite  contre  Grégoire  VII.  II 
eut  des  succès  et  des  revers,  des  humiliations  et 
des  triomphes.  Ce  fut  alors  que  l'Italie  et  TËmpire  se 
divisèrent  ouvertement  en  deux  partis,  et  que  les 
noms  de  Guel/es  et  de  Gibelins  leur J^arenl  donné»; 
ce  fut  aloi's  que  Ton  vit  Grégoire  VII  assiégé  dans  sa 
citadelle  par  l'empereur  uni  aux  Romains,  et  dé- 
livré par  Robert  Guiscard,  qui  obligea  Henri  de 
retourner  çn  Allemagne,  s'empara  de  Rome,  et  la 
ruina  de  nouveau. 

Quel  était  donc  l'esprit  des  Gibelins  et  des  Guelfes  ? 
Ce  ne  peut  être  uniquement  celui  de  l'Empire  et  (Je 
l'Eglise,  puisque  nous  voyons  des  princes, séculiers 
combattre  pour  le  Pape ,  et  les  Romains  se  déclarer 
contre  lui  ;  puisque  nous  voyons  Henri ,  abandonné 
non-seulement  par  son  clergé,  mais  par  ses  barons, 
lorsqu'il  est  excommunié  par  les  papes.  La  querelle 
des  deux  puissances  fut  bien  l'origine  de  ces  factions  ; 
l'opinion  eut  toujours  plus  pu  moins  d'influence  sur 
ceux  qui  embrassèrent  l'un  ou  l'autre  parti  ;  mais 
il  est  peu  de  phénomènes  historiques  que  des  causés 
i^imples  puissent  expliquer.  En  général ,  on  ne  com- 
prendra jamais  bien  la  conduite  des  hommes,  si 
Ton  veut  ne  leur  supposer  qu'un  seul  motif  d'action . 
Tantôt  c'est  l'opinion ,  tantôt  l'intérêt,  tantôt  les  pas- 
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sîons  qui  les  dirigent  ;  la  raison  y  a  toujours  la  plus 
petite  part ,  et  voilà  pourquoi  ceux  qui  veulent  tout 
expliqiwr  par  elle  frappent  toujours  le  plus  loin 
du  but. 

Nous  voyons  deux  puissances  succéder  à  celle  de 
l'ancienne  Rome ,  le  moderne  empire  et  la  papauté , 
celle-ci  fondée  entièrement  sur  lopinion  ;  la  pre- 
mière ayant  des  forces  réelles,  mais  devant  aussi 
beaucoup  à  cette  même  opinion  :  singulière  influence 
des  mots  sur  l'esprit  des  hommes  !  Au  nom  de  Rome 
semblait  attachée  l'idée  de  l'empire  de  l'univers.  Un 
prince  allemand  porte  le  titre  d'empereur  de  Rome; 
il  s'imagine  avoir  des  droits  sur  tout  ce  que  Rome 
a  possédé,  et  la  multitude  est  portée  à  le  croire. 
Un  pontife  commande  à  Rome  même  ;  s'il  ne  peut 
soumettre  tous  les  royaumes,  il  croit  pouvoir  en 
disposer.  Les  passions  et  les  intérêts  servent  tour 
à  tour  les  deux  partis.  Des  princes  acceptent  des 
couronnes  de  cette  main  pontificale,  et  lui  recon- 
naissent, par  cela  même,  le  droit  de  les  leur  ôter  ; 
des  prêtres  faits  papes  dans  ces  temps  de  schisme  par 
l'autorité  des  empereurs  servent  ces  empereurs  en 
sacrifiant  les  droits  de  l'Eglise. 

Le  gouvernement  et  la  religion  sont  les  deux 
pôles  de  la  vie  humaine ,  comme  Voltaire  l'a  très- 
bien  dit.  C'est  aussi  autour  de  ces  deux  pôles  que  se 
firent  alors  toutes  ks  révolutions.  L'empereur  et  le 
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Pape  furent  comme  deux  centimes  où  venaient  aboutir 
tous  les  intérêts.  On  fut  Gibelin  ou  Guelfe,  selon 
que  1  on  embrassa  un  de  ces  deux  partis.  Ce  qui  ren-^ 
dait  celui  du  Pape  populaire  en  Italie,  c'est  qu'en 
contrariant  l'autorité  des  empereurs,  il  favorisait 
l'indépendance  des  différens  souverains  de  ce  paya 
et  des  républiques  qui  s'y  formèrent.  Si  les  Romains 
ne  furent  pas  Guelfes  ,  c'est  que  les  papes  voulurent 
les  asservir.  Il  semble  au  contraire ,  au  premier  coup* 
d'oeil ,  que  tout  l'Empire  aurait  dû  être  Gibelin  ; 
mais  l'Empire  avait  des  princes  ecclésiastiques  ;  mais 
les  barons  désiraient  de  secouer  le  joug  de  l'empereur, 
comme  les  Romains  celui  des  papes  ;  et  ces  causes, 
jointes  à  l'effet  que  produisaient  les  excommunica- 
tions sur  l'esprit  des  peuples,  firent  souvent  agir 
les  Allemands  en  Guelfes,  ou  du  moins  affaiblit  ex- 
trêmement chez  eux  l'influence  des  Gibelins.  De 
plus,  tous  les  Italiens  avaient  un  but  commun  qui 
devait  les  rallier  aux  papes ,  toutes  les  fois  qu'ils  ne 
craignaient  pas  de  devenir  ses  sujets.  Ce  but  e!>t 
celui  que  Jules  II  poursuivit  avec  tant  de  politique 
et  de  persévérance.  Chasser  les  barbares  (t Italie, 
voilà  quel  était  son  mot  favori ,  et  il  est  à  remarquer 
que  jamais  les  Italiens  n'ont  renoncé  à  traiter  les 
étrangers  de  barbares.  Machiavel  lui-même  les  dé- 
signait ainsi.  Les  Allemands ,  au  contraire,  n'avaient 
pas  un  tel  point  de  ralliement;  ils  ne  craignaient  rien 
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i  riulie,  et  ne  pouvaient  prendre  le  même  in- 
ktH  k  y  faire  régner  leura  cmiiereurs  que  les  Italiens 
à  s'affranchir  de  leur  domination. 

Le  règnedeFrédéric-Bnrberonssefunrnit l'exemple 
de  tout  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Soua  ce  prince , 
la  Lombardie  fut  Guelfe,  comme  le  royaume  de 
Naplea,  etcepaitipi-évalut  demêmeen  Toscane.  Les 
Romains  seuls  disputèrent  leur  indépendance  contre 
le  Tape  et  contre  l'empereur,  et  celui-ci,  ahan- 
doTiné  par  ses  prélats  et  ses  barons,  fut  enfin  forcé  de 
s'iutmilier  devant  le  Pape. 

On  se  tromperait,  si  l'on  s'attendait  à  trouver  dans 
la  suite  cette  même  unanimité  parmi  les  peuples  de 
l'Italie.  Les  passions  brouillèrent  tout,  à  commencer 
par  l'ambition  des  papes.  La  postérité  légitime  dei 
princes  normands  qui  régnaient  à  Najiles  s'éiant 
éteinte  ,  Célestin  III  voulut  s'emparer  de  leurs  éUls , 
et  dans  son  dépit  de  n'y  pouvoir  réussir,  il  donna  ce 
royaume  à  la  maison  de  Souabe ,  ce  qui  était  choquer 
évidemment  les  intérêts  de  la  papauté.  Le  fils  de 
Barberousse  fut  tout  ù  la  fois  roi  de  Naplea  et  enipe- 
l'eur  :  après  sa  mort ,  le  Pape  reconnut  le  danger  de 
la  réunion  de  ces  couronnes,  11  fit  éUi'e  empereur  un 
Othon  de  Brunswick  ;  mais  celui-ci,  ayant  voulu  faire 
des  conquêtes  en  Italie,  fut  excommunié,  et  aban- 
donné des  Allemands ,  qui  mirent  à  sa  place  le  fils  du 
denuei'  empereur;  mais  comme  il  avait  succédé  k 
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son  père  au  royaume  de  Naplesy  le  Pape  refusa  ;cle  le 
couronner.  Ce  prince  mourut  après ,^voir  soutenu 
plusieurs  guerres  que  le  Pape  lui  suscita*  Il  eut  pour, 
successeur  à  Naples  son  fils  Conrad^  l'usurpateur 
Mainfroy^  et  l'infortuné  Conradin.  Mainfroy^  le 
seul  de  ces  princes  qui  ait  véritablement  régné ,  fut 
fidèle  aux  principes  de  sa  maison ,.  et  ne  cessa  d'in- 
quiéter  l'Eglise.  Célestin  lui  avait  donc  6té  son  plus; 
ferme  appui  en  plaçant  les  Gibelins  sur  le.  trône  de 
Naples.  Urbain  FV  ne  vit  d'autre  moyen  de  réparer 
cette  faute  qu'en  y  appelant  Charles  d'Anjou ,  frère 
de  saint  Louis ,  c'est-à-dire  en  introduisant  de  nou- 
veau les  barbares  en  Italie ,  tandis  que  le,  but  des 
pontifes  de  Rome  avait  toujours  été  de  les  en  chasser^ 
Tout  le  monde  sait  comment  Charles  d'Anjou  fit  la 
conquête  du  royaume  où  les  papes  l'avaient  appelé , 
et  souilla  ses  victoires  par  Je  supplice  de  son  dernier 
compétiteur. 

En  Toscane^  les  passions  des  particuliers  causèrent 
d'horribles  divisions.  Frédéric  II  y  avait  séjourne. 
Florence  était  alors  partagée  entre  deux  familles  ri- 
vales, les  Uberti  et  les  Buondelmonti.  La  dernière 
avait  prévalu  ;  elle  était  Guelfe ,  c'était  le  parti  domi- 
nant dans  l'état.  Frédéric  releva  les  Uberti,  et  le 
parti  des  Gibelins  se  trouva  formé  en  Toscane. 

Il  commença  à  prendre  des  forces  en  Lombardie , 
par  les  conquêtes  d'Ezelin  ,  général  de  l'empereur 


DES    EYENEMKNS    MILITAIRES,  ^6l 

Frédérîc  II ,  qui  soumit  un  grand  nombre  de  villes  ; 
et  sous  Henri  de  Luxembourg,  les  Visconti  s'étant 
emparés  de  Milan ,  chef-lieu  de  la  ligue  guelfe ,  par 
les^^cours  de  cet  empereur,  laLombardie  presque  en- 
tière devint  gibeline. 

On  voit  que,  dès  cette  époque ,  la  querelle  d'opi- 
nion ,  à  laquelle  ces  lieux  partis  semblaient  devoir 
leur  origincf,  n'avait  plus  d'infLupnce  sur  le  choix 
de  ceux  qui  les  embrassaient.  Dans  les  troubles  qui 
en  avaient  été  la  suite,  il  s'était  formé  un  grand 
nombre  de  petits  états  indépendans ,  soit  principau- 
tés ,  soit  républiques  ;  et*  dans  les  républiques  il 
s'était  formé  des  factions.  Chacun  se  rangeait  du  côté 
qui  semblait  le  plus  favorable  à  sèà  intérêts^  Voilà 
pourquoi  Naples ,  soumise  à  la  maison  d'Anjou,  et 
'Florence ,  république  ,  restèrent  fidèles  au  Pape  , 
dont  elles  avaient  peu  à  craindre ,  et  dont  l'autorité 
le»  soutenait  contre  l'empereur,  tandis  que  les  petits 
états  de  Lombardie,  qui  avaient  tout  à  craindre  ou 
à  espérer  du  chef  de  l'Empire,  restèrent  constamment 
Gibelins. 

Rien  n'éclaircit  mieux  cette  observation  que  ce  qui 
arriva  sous  Henri  de  Luxembourg ,  lorsque  le  roi  de 
Bohême  vint- s'emparer  de  Brescia  et  de  Bergame^ 
appelé  par  les  Gibelins.  Le  Pape  avait  consenti  à  ses 
conquêtes ,  espérant  par  là  fermer  à  jamais  à  l'em- 
pereur le  chemin  de  l'Italie.  Le  Roi  de  Naples  et 
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Florence  n'entendirent  rien  à  cette  politique.  L'esprit 
guelfe  était  pour  eilx  celui  de  leur  indépendance  ;  et 
la  voyant  menacée  par  l'établissement  d'un  étranger  , 
ils  se  déclarèrent  contre  lui.  Plusieurs  états  italiens^ 
sans  distinction  de  Gibelins  et  de  Guelfes  ^  entrèrent 
dans  la  ligue.  Le  Pape  les  excommunia  ;  mais  ils  ne 
6  en  effrayèrent  pas  :  ce  qui  pixmve  bien  que  son 
parti  n'avait  de  popularité  en  Italie  que  pur  les  raison^ 
citées  plàs  haut  ^  parce  que  le  Saint-Siège  ofi'rait  un 
point  de  ralliement  à  toutes  les  puissances  italiennes 
qui  voulaient  afifranchir  leurs  pays  de  la  domination 
des  étrangers.  Les  papes  mêmes  ne  pouvaient  s'écarter 
ouvertement  de  ce  but  sans  ae  donner  pour  ennemis 
et  les  Gibelins  et  te  GueUea.  L'invastoix  du  vm  de 
Bohême  oocasioitna  de  longues  guerres^  que  1^  Véni- 
tiens vinrent  enfin  k  bout  de  terminer.  Cette  sage 
république  s'était  long -temps  bornée  a  son  com-f 
merce^  et  s'était  abstenue  d'entrer  dans  les  querelles 
des  puissances  du  continent.  Le  r61e  qu'elle  y  joua 
ensuite  fut  brillant^  mais  de  courte  durée,  et  finit 
par  la  mettre  elle-même  dans  la  dépendance  des 
étrangers. 

L'Église  avait  beaucoup  perdu  dans  les  dernières 
guerres.  Benoit  XII,  n'espérant  plus  de  pouvoir 
dominer  en  Italie,  imagina  d'y  affîiiblir  également 
l'autiorité  des  empereurs,  en  légitimant  l'usurpation 
qu'avaient  faite  plusieurs  petits  princes  de  certaines 
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«  et  domaines  impériaUK.  L'empereur,  pour  ne 

s  rester  en  arrière ,  accorda  de  pareils  titres  à  tous 
«eux  qui  avaient  usurpé  les  («rres  de  l'Eglise,  et  les 
concessions  de  l'empereur  et  du  L'ape  eurent  la  même 
Talidit(>  :  chaque  puiasance  était  i-econnue  de  ceux 
qu'elle  favorisait. 

Ce  serait  escédei'  les  bornes  d'une  note  que  de 
suivre  plus  long-leuips  dans  l'histoire  les  traces  des 
deux  partis  guelfe  et  gibelin.  Ce  que  nous  avons  dit 
démontre  assez  évidemment  quel  était  l'esprit  recteur 
de  chacun  :  l'Empire  voulait  faite  des  conquûles  ; 
l'Italie  voulait  s'atfranchir  du  joug.  Les  empereurs 
auraient  triomphé  sans  doute,  si  les  papes  n'euNseut 
toujours  appelé  d'autres  princes  à  leur  secours.  Telle 
était  la  faiblesse  de  l'Italie,  que,  tout  esprit  tuitional  et 
belliqueux  y  étant  perdu,  elle  ne  pouvait  repousser 
une  invasion  que  par  le  secours  d'un  autre.  La  poli- 
tique des  papes  fut  donc  constamment,  ainsi  que  nous 
l'avons  remarqué,  d'opponerlen  barbares  aux  barbares, 
dans  l'espoir  de  les  chasser  les  uns  par  les  autres ,  et  de 
demeurer  indépendans.  Mais  de  tant  de  guerres, 
d'invasions  et  de  conquêtes,  d'un  pareil  déchirement 
de  partis  ,  il  dut  résulter  un  morcellement  de  terri- 
toire qui  perpétua  la  faihleuc  du  pays  entier.  Les 
papes  y  contribuèrent  encore,  parce  qu'ils  ne  vou- 
lurent jamais  permettre  que  les  princes  italiens  eux- 
mêmes  déviassent  asses  puissans.  Ils  voulaient  bien 
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réunir  Tltalie  sous  Tautorité  du  SainC-Siége  ;  ils  ne 
voulaient  pas  qu'un  autre  prince  la  réunît  ;  mais  le 
Saint-Siège ,  ceQtre  des  opinions  religieuses^  ne  pou- 
vait pas  le  devenir  de  la  puissance  politique.  La  na- 
ture même  de  l'autorité  papale  s'y  opposait;  Les  B0- 
mains  étaient  moins  disposés  que  tout  autre  peuple 
à  reconnaître  leurs  évéques  pour 'souverains  ^  et  les 
viUes ,  ainsi  que  les  princes  qui  soutenaient  les  papes 
contre  les  empereurs  y  n'avaient  pÉts  plus  envie  de  se 
soumettre  à  l'Eglise  qu*à  l'Empire.   . 

L'Italie^  depuis  la  chute  de  l'empiré  romain^  a 
été^  dans  tous  les  siècles^  le  théâtre  de  la  guerre 
entre,  les  étrangers  qui  s'en  disputaient  la  po^ession  : 
destin  cruel  et  inévitable  de  tous  les  peuples  dégé- 
nérés >  auxquels -il  ne  reste  plus  ni  vertu  guerrière^ 
ni  esprit  public^  quoiqu'ils  conservent  encore  .un. 
certain  instinct  de  liberté  et  d'indépendance.  Si  cet 
instinct  n'avait  pas  donné  des  forces  aux  papes  ;  s'il 
n'avait  pas  engagé  les  républiques  elles-mêmes  à  dé- 
I)oser  leur  liberté  pour  un  certain  terme  entre  les 
mains  d'un  prince  étranger  qui  les  délivrait  de  la 
domination  d'un  autre  ^  il  est  possible  qu'une  seule 
nation  étrangère ,  mais  encore  jeune  et  vigoureuse  ^ 
eût  conquis  le  pays  entier  ;  qu^n  se  fondant  avec  la 
race  indigène^  elle  en  eût  renouvelé  le  sang>  et 
qu'ainsi  l'Italie ,  comme  la  Gaule  et  l'Espagne  ,  eût 
formé  une  monarchie  capable  de  se  maintenir  par  ses 
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jpropres  forces^  et  de  conserver  un  raiig  distingué 
parmi  les  puissances  modernes* 

Au  lieu  de  cela  y  que  voit-on  ,  en  suivant  jusqu'au 
bout  l'histoire  de  l'Italie?  La  maison  d'Anjou  et  celle 
d'Aragon^  tour  à  tour  favorisées  par  les  papes  ^  se 
disputent  le  trône  de  Naples^  dont  la  Sicile  même 
est  séparée  pendant  quelque  temps.  Gènes  et  Flo^ 
rencé,  déchirées  par  les  discordes  intestines^  se  livrent 
tour  à  tour  à  des  princes ,  et  recouvrent  ensuite  leur 
liberté.  L'Eglise  est  affligée  par  difiTérens  schismes. 
Charles  VIII,  roi  de  France,  envahit  le  royaume 
(de  Naples;  mais  il  est  bientôt  trahi  par  le  pape 
Alexandre  VI,  et  forcé  de  revenir  en  France  :  il 
n'achète  son    retour    que  par  une  victoire  sur  les 

princes  italiens  ligués  contre  lui Les  guerres 

que  les  Français  et  les  Espagnols  soutinrent  en 
Italie,,  sous  Louis  XII  et  François  P'^  sont  assez 
connues  ;  les  troubles  qu'excita  en  Allemagne  et  en 
France  la  réforme  de  Luther  semblèrent  seuls  en 
arrêter  le  course   ^ 

.  n  ne  sera  pas  inuUIe  d'observer  que  la  réforme  prit 
naissance  au  moment  où  la  puissance  temporelle  des 
papes  se  trouva  le  mi6ux  affermie ,  et  que  l'époque  où 
ils  eurent  de  véritables  armées  à  leur  solde  et  à  leur 
disposition,  fut  celle  où  leurs  armes  spii'ituelles  se 
trouvèrent  sans  force  entre  leurs  mains  ;  preuve  con- 
vaincante de  ce  que  nous  avons  avancé,  que  la  nature 
a.  3o 
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même  de  Fautorité  pontificale  répugnait  au  genre 
de  monarchie  universelle  qu'ils  avaient  cru  pouvoir 
établir. 

Depuis  le  mdmentoù  nous  sommes  parvenus^  ce 
ne  sont  plus  lés  noms  de  Gibelins  et  de  Guelfes  qui 
figurent  dans  Thistoire  de  la  plus  belle  partie  de 
l'Europe.  La  France  et  l'Autriche ,  voilà  les  grands 
intérêts  qui  la  divisent  depuis  Charles-Quint  et  Fran- 
çois V^^  ;  mais  si  l'on  en  excepte  les  inutiles  tentatives 
du  demierpours'emparerdu  Milanais ,  on  pourrait  en- 
core, d'après  sa  conduite ,  le  regarder  comme  l'héritier 
du  parti  guelfe/ et  l'on  ne  inécûnnaîtra  pas,  dans 
Cliiarlesd'AutHche,  l'ambition  des  Gibelins.  François 
conclut  le  concordat  avec  le  Pape.  Charles  fit  prendre 
et  saccager  Rome  par  le  connétable  de  Bourbon. 

Si  l'empire  de  Charles-Quint  n'eût  pas  été  divisé 
après  lui  entre  son  fils  et  son  frère ,  il  n'est  presque 
pas  douteux  que  son  successeur,  maître  à  la  fois  de 
ses  états  d'Allemagne  ^  dqs  Pays-Bas  j  de  l'Espagne, 
de  Naples  et  du  Milanais ,  n'eût  réussi  à  subjuguer 
ritalie  entière ,  et  n'eût  ainsi  réalisé  le  véritable  plan 
de  tous  les  empereurs  modernes ,  le  rétablisseme^C 
presque  complet  de  l'empire  d'Occident  ;  mais  la  sé^ 
paration  des  deux  branches  de  la  maison  d'Autriche, 
les  -troubles  religieux  de  l'Allemagne ,  la  découverte 
-*âu- Nouveaa*Monde  et  du  oap  de  Bonne-Espérance^ 
la  forraatioa  des  puissances  maritimes,  rendirent  d». 
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ilôuveau  ce  ptojet  chimérique,  eh  «Saibliasânt  celui 
qui  devait  rexécutet  ^  en  lui  donnant  des  inquiétudes 
pour  ses  propres  domaines  >  en  communiquant  k 
tous  les  esprit»^  à  tous  les  intérêts ,  une  nouvelle  di- 
rection. Le  seizième  siècle^  si  important  dans  l'his- 
toire moderne  et  dans  celle  de  Tesprit  humain ,  est 
nul  pour  l'histoire  de  l'Italie ,  dans  le  point  de  vue 
sous  lequel  nous  l'envisageons. 

On  pourrait  en  dire  à  peu  près  autant  du  dix- 
septième  siècle.  Les  puissances  formées  en  Italie  s'y 
affermirent  ;  on   n'y  vit  point   de  révolutions  ;  la 
iFrance  avait  renoncé  à  y  faire  des  conquêtes  ;  elle 
souffrait ,  par  convenance  et  par  raison ,  la  barrière 
flottante  que  lui  opposait  à  elle-même  la  puissance 
savoyarde,  parce  qu'elle  y  trouvait  une  alliance  assez 
naturelle  et  assez  sûre  contre  ses  ennemis  du  Mila- 
nais. Son  ambition  se  portait  plus  raisonnablement 
vers  les  parties  de  l'héritage  de  la  maison  de  Bour- 
gogne ,  qui  morcelaient  son  territoire ,  ou  qui  l'ou- 
vraient aux  Espagnols.   D'un  autre  côté ,  les  empe- 
reurs furent  peu  puissans  pendant  la  plus  grande 
partie  de  ce  siècle ,  ou  bien  ils  eurent  tant  d'occupa- 
tion chez  eux ,  qu'ils  ne  purent  songer  à  s'agrandir. 

La  succession  de  Charles  II  rappela  de  nouveau 
toutes  les  vues  d'ambition  sur  l'Italie  ;  mais  nous  ne 
trouvons  plus  dans  la  guerre  terrible  qu'elle  occa- 
sionna aucune  trace  des  anciens  partis.  Ici ,  plus  de 
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motifs  d'opinion  dans  les  puissances  belligérantes , 
tout  y  est  mû  par  l'intérêt^  et  la  faible  Italie  ne  con- 
serva plus  aucun  moyen  ni  aucune  idée  d'indépen- 
dance. Les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon  s'y 
firent  la  guerre^  se  la  partagèrent^  et  les  papes  n'eureiit 
plus  d'influence  sur  les  traités. 
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NOTE   HUITIÈME. 
Quelques  détails  sur  la  bataille  de  Novi. 

Jl  N  retraçant  cette  importante  bataille  ,  qui  décida 
du  sort  de  Tllalie ,  nous  avons  négligé  quelques  dé- 
taik  intéresaans  qui  en  eussent  trop  ralenti  la  i-©- 
lation. 

Nous  regretterions  d'autant  plus  d'en  priver  nos 
lecteurs  ,  que  le  plan  qu'ils  trouveront  dans  la  partie 
de  l'atlas  joint  à  ces  deux  volumes  leur  paraîtra  plus 
satisfaisant,  puisque  ces  mêmes  détails  s'y  rapportent. 
Nous  les  avons  puisas  dans  un  excellent  fragment , 
qu'on  attribue  au  général  autrichien  Stiitterheim , 
et  qui  se  trouve  dans  les  Annalss  de  Vienne  ,  im- 
primées en  181a.  Nous  avons  aussi  fait  usage,  dans  ce 
supplément,  de  quelques  notes  qui  nous  ont  été  com-  ' 
niuniqiiées  par  un  officier  qui  se  trouvait  alors  dans 
le  corps  d'armée  du  général  Bellegarde. 

Joubert,  jeune  et  audacieux  général,  qu'on  oppo- 
sait aux  deux  vieillards  Souwarow  et  Mêlas,  avait 
obtenu  le  commandement  en  chef  de  l'armée  fran- 
çaise d'Italie,  qui  (levait  être  portée  375, ooohommes. 
Le  Directoire  lui  avait  donné  l'ordre  précis  de 
livrer  bataille  pour  secourir  et  dégager  la  place  de 
Tortone. 
Pès  son  arrivée,  il  assembla  un  conseil  de  guerre 
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OÙ  se  trouvèrent  les  généraux  P^fîgpon^  Saint-Cyr 
et  Dessoles.  Ceux-ci  furent  unanimement  d'avis  d'at- 
tendre Tarrivée  du  général  Championnet^'qui  devait 
déboucher  des  Alpes.  Si  SouwaroTv  s'opposait  à  sa 
marche^  le  général  ï^rignon  màrchèraît  avec  un 
corps  de  i  â^ooo.hommes  par  Ormea  sur  Coni ,  pour 
se  réunir  à  Ghampionnet  dans  là  vallée  de  la  Stura, 
afin  de  faciliter  à  Cliampionnet  sa  réunion  avec  Jou- 
hert  BUT  Mbndom  et  uécquL 

Si  Souwarow  allait  lui-même  au«-devant  du  géné- 
ral Championnet^  et  ne  laissait  t[u*uh  corps  d'obser- 
vation sur  YOrba  et  la  Scrivia ,  Cbamponnet  devait 
l'attirer  ,  céder  le  terrain  pendant  que  Joubèrt  dé- 
bloquerait  Torlone ,  se  porterait  jusqu'au  Pd,  ten- 
terait même  de  passer  le  fleuve,  ce  qui  forcerait 
jSouwarow  d'accourir  au  secours  de  la  Lombardie  oik 
se  trouvaient  tous  ses  magasins. 

Enfin ,  s'il  n'envoyait  vers  Turin  que  des  renforts  , 
fX  continuait  de  couvrir  Tortorie^  on  tâcherait,  en 
temporisant ,  de  l'attirer  ^  une  attaque  datos  les  mon- 
tagnes, où,  ne  pouvant  faire  aucun  usage  de  sa  nom- 
breuse cavalerie,  l'infanterie  française  combattrait 
avec  tout  l'avantage  du  terrain.       ' 

C'était  vers  la  fin  de  juin  ;  l'armée  française  n'était 
guère  au-dessus  de  40,000  hommes,  et  ne  pouvait 
recevoir  ,  avant  le  20  août,  les  renforts  de  l'armée  des 
Alpes.  Le  Directoire  réitéra  son  ordre  d'attaquer  sur- 
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ïe-champ  ;  et,  malgré  Favis  de  son  conseil  de  guerre , 
Joubert  rassembla  son  armée,  qai,  dès  le  ii  août, 
déboucha  des  sommités  de  l'Apennin  dans  les  vallées 
de  la  Bormida  et  de  Vt)rha. 

Le  1 2 ,  l'armée  française  prit  position  à  Carosio  et 
*Arquata  :  le  i3,  le  centre  s'avança  yisc^k  Mornese  , 
et  pendant  que  l'aile  droite  repoussait  les  postes 
avancés  du  général  Silélas ,  et  prenait  la  position  de 
Nbvi  en  se  réunissant  au  corps  du  centre ,  la  tête  de 
l'aile  gauche  se  présenta  vers  neuf  heures  du  matin , 
à  Terzo,  Ce  poste  fut  évacué  sur-le-champ  par  les 
troupes  détachées  du  corps  du  général  Bellegardequi , 
se  retirait  sur  Acqui,  Ce  corps  qui  formait  l'aile  droite 
de  l'armée  alliée ,  passa  la  Bormida  à  la  hauteur  de 
'Rivalta  y  et  ensuite  YOrba,  pour  prendre  position  à 
Bosco ,  et  se  mettre  en  ligne  avec  les  divisions  russes 
qui  formaient  le  centre. 

Le  général  Souwarow,  qui  avait  annoncé  sa  résolu- 
tion d'attendre  l'ennemi  dans  la  plaine,  se  décida 
tout  à  coup  à  l'attaquer  dans  sa  forte  position  de 
Novi,  quoiqu'il  n*y  pût  faire  usage  de  sa  cava- 
lerie. 

Voici  la  description  topographique  de  ce  champ  de 
bataille. 

Entre  la  Scrivia  et  le  torrent  de  Lemme ,  qui  prend 
sa  source  à  la  Bocch^tta  et  se  jette  dans  XOrba,  un 
peu  au-dessous  dt'^'Basaluzzo ,  s'élève  au  nord  de 
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Ckivi  le  mont  Mesma,  appelé  aussi  Monte^Rosso* 
Sur  ses  pentes^  du  côté  du  nord^  naissent  les  petites 
vallées  de  Fornace ,  JUasca  et  Bragura ,  dont  lesj 
ruisseaux  se  réunissent  à  Pc^turana ,  et  tombent 
dans  le  Lemme, 

Hie  plus  étendu  des  escarpemens  formés  par  ces 
ruisseaux ,  touche  à  la  Scrivia  prè^  de  SerrçLvall^ , 
et  est  appelé  le  Monte^Rotondo ,  parce  qu'il  s'arron- 
dit devant  iVpvî,  et  vers  Pasturana  y  et  se  termine 
en  longues  pentes  adoucies  vers  Bojsaluzzo. 

Fresque  parallèlement  au  Monte  r  Rotondo  ,  un 
autre  plateau  s'étend  dans  la  direction  de  Serraualle 
^  Pozzolo-Formigaro,  Ce  plateau  a  depuis  le  bord  de 
l'escarpemei^t  jusqu'à  la  pente  rapide  du  Mbnte^ 
Rotondo  y  upe  largeur  d'environ  quinze  cents  pas , 
et  domine  la  vallée  de  la  ^crivia^ 

La  route  de  Nbvi  à  la  J^occhetta  y  par  Qa<ifi , 
poupe  et  embrasse  les  pentes  et  les  vallées  du  Mont" 
MèsTnq;  il  n'y  a  sur  cette  montagne  que  cette  seule 
route  praticable  pour  l'artillerie. 

XJ|i  autre  chemin  çpnduif  de  Pasturana  ^  Gavi 
par  Tassarolo. 

Le  çhemii^  de  Novi  à  Gavi  par  le  haut  du  Jl/o/^^e-r 
Rotondo  est  impraticable  pour  les  voitures. 

Les  pentes  du  Monte-Mesma  y  depuis  Pasturana 
jusqu'à  ^ovi  y  sont  couvertes  d'arbres  et  de  buissons. 
Il  y  a  en  arrière  de  Nbyi  beaucoup  de  vignes  et  de 
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petites  maisons  de  campagne.  La  ville  est  entourée 
d'une  bonne  muraille  flanquée  de  vieilles  tours. 

Telles  étaient  Tes  forces  et  les  positions  respectives 
des  deux  armées^  savoir  . 

L'armée  française  évaluée  de  42  à  45,000  hommes. 

L'aile  droite  ,  sous  le  commandement  du  général 
Saint-Cyr ,  ^tait  composée  des  divisions  de  l'ancienne 
armée  de  Macdonald  ;  elle  occupait  Novi,  et  s'éten-^ 
dait  à  la  droite  de  la  ville  sur  les  pentes  rapides  du 
Monte-Rotondo. 

Serravalh  était  tenu  bloqué  par  la  division  de 
Dombrovtrski  ,  qui  occupait  aussi  au  -  delà  de  la 
Scrivia,  les  postes  de  Stazzano  et  Cassano  -  Spi-- 
nola. 

Le  centre ,  sous  les  ordres  du  général  Moreau ,  était 
formé  par  les  deux  divisions  Watrin  et  Laboissière. 
Elles  s'appuyaient  à  Novl,  et  s'étendaient  sur  les  Lati- 
teurs  à  la  gaucbe. 

L'aile  gauche ,  sous  les  ordres  du  général  Pérignon^ 
formée  des  deux  divisions  Grouchy  et  Lemoine , 
s'appuyait  au  torrent  du  Lemme ,  et  occupait  Pasrr 
turana. 

Cette  belle  position  dominait  au  loin  toute  la  plaine 
entre  YOrèa  et  la  Scrivia^ 

L'armée  austro-russe  était  rangée  en  bataille  dans 
cette  vaste  plaine ,  et  dans  l'ordre  suivant. 

A  la  droite  ^  le  corps  du  gén^l  Be^legarde^,  de 
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16^000  hommes  d'infanterie  y  et  t^Soo  hommes  de 
cavalerie  >  ayant  sous  ses  ordres  les  généraux  Kray  et 
Ott^  était  formé  sur  deux  lignes^  entre  la  route  de 
JNovi ,  Bosco  et  Basaluzzo, 

.  Au  centre,  les  deux  divisions  russes  de  Forster, 
SchweikoTVsky ,  sous  les  ordres,  du. général  Derfel- 
den^  12^000  hommes  d'infanterie .  et  3,ooo  hommes 
^e  cavalerie  autrichienne.  Les  deux  lignes  étaient 
formées  Tune  en  avant  ^  l'autre  en  arrière  de  Pozzolo 
Formigaro. 

'  A  la  gauche ,  le  corps  da  général  Mêlas ,  de  1 1,000 
hommes  d'infanterie,  et  4>ooo  de  cavalerie,  s'ap- 
puyant  à /2iVâ;//a  sur  la  «Sia^/i^. 

Une  réserve  de  5,ooo  hommes  d'infanterie  et  de 
400  hommes  de  cavalerie ,  était,  à  Spinetté  sur  la 
rive  droite  de  la  Scrivia. 

Enfin,  le  général  russe  Rosenberg  couvrait  les 
travaux  du  siège  de  Tortone ,  avec  la  division  de 
-Rehbinder ,  2,000  cosaques ,  et  les  dragons  de  Wur- 
temberg. Ce  corps  était  de  9,000  hommes  d'infan- 
terie ,  et  3,000  hommes  de  cavalerie. 

Les  forces  des  Alliés  étaient  donc  de  53,ooo  hommes 
d'infanterie,  et  de  1^,000  horames  de  cavalerie. 

Souvrarow  avait  fixé  la  bataille  au  i  S  août  Son 
plan,  ses  instructions  ne  furent  autres  que  l'ordre 
suivant ,  remarquable  par  son  laconisme,  et  qui  doit 
être  conservé  comme  un  trait  caractéristique. 
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«c  LeS'CJorps  des  généraux  Kxay  et  Bellegarde ,  atta- 
))  queront  à  la  pointe  du  jour  l'aile  gauche  de  1  en- 
»  nemi  k  I^Uirana,  pendant  que  les  Russes  atta«- 
»  queront  le  centre ,  et  Mêlas  r^iile  droite  3», 

Nous  ne  nous  étendrons  point  ici  sur  les  divers^ 
mouvemens  par  lesquels  cette  disposition  génécalec 
fut  exécutée  ;  nous  avons  tâché  d'en  présenter  1ère-* 
aultat  dans  le  Chapitre  YI.  Nous  observerons  seules 
ment  ici  que  le  général  JSouw'arow^  qui -avait  réservé 
aux  troupes  russes  l'attaque  la  plus  difficile  ^  la  plus 
dure^  sur  le  centre  de  la  position  des  Français, 
attendit  que  celle  des  généraux  Kray  et  Bellegarde  j, 
qui  agissaient  contre  la  gauche  de  la  position  par 
des  pentes  plus  accessibles ,  eût  réussi.  Il  ne  se  mit 
en  mouviement  que  quelques  heures  après  le  corn-*, 
mençement  de  l'affaire ,  et  lorsque  la  première  atta- 
que  du  général  Kray  avait  été  repoussée..  Aussi  les 
Autrichiens  lui  ont-ils  reproché  de  n'avoir  pas  agi 
avec  l'ensemble  et  la  promptitude  que  la  précision 
de  son  ordre  letur  avait  fait  supposer^    . 

Le  courage,  la  ftireur  avec  laquelle  rinfahteri& 
jpusse,  conduite  par  le  prince  Bagration  et  par  Iç- 
général  MillôradûWitcfa  ,  aborda  cette  formidable  po-» 
sition  de  Noid ,  et  trois  fois^rejetée  au  pied  de  l'es-^ 
carpemerit,  désunie ,  écrasée  par  le  feu  de  mitraille 
et  de  mousqueterie ,  ramenée  à  la  charge  ,  donna  Id 
temps  au  général  Mêlas  dVxéoaler  par  l'aile  gauche 
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le  mouvement  de  conversion  ^  qui  décida  le  succès 
de  la  bataille. 

Les  généraux  Bellegarde  et  Kray  ^  avaient  à  la  vé-* 
rite  rétabli  le  combat  contre  l'aile  gauche  de  Tarmée 
française  ^  dont  la  vigoureuse  résistance  et  les  charges 
réitérées  les  avaient  mis  deux  fois  dans  un  désordre 
presque  ^al  à  celui  de  l'infanterie  russe  ;  cependant 
la  retraite,  ordonnée  à  temps  pai*  le  général  Moreau, 
se  serait  faite  en  assez  bon  ordiie,  et  la  bataille  eût 
^té  presque  sans  résultat ,  si  l'artillerie  et  les  divisions 
qui  formaient  l'arrière -garde  eussent  pu  s'écouler 
par  Pasturana.' 

Une  circonstance  particulière ,  et  peu  connue , 
éausa  l'encombrement  qui  livra  aux  Alliés  cette  ar- 
rière-garde; quatorze  pièces  de  canon  et  quaieaute- 
deux  caissons. 

Yers  les  six  heures  du  soir  ,  400  tirailleurs  autri- 
chiens s'étaient  jetés  assez  loin  sur  l'extrême  droite. 
Ils  parvinrent-^  à  la  faveur  du  terrain^  à  se  glisser 
sans  être  vus ,  fort  près  de  Pasturana ,  et  s'aper- 
cevant  que  le  château  n'était  rempli  que  de  blessés  et 
qu'il  était  mal  gardé,  ils  l'attaquèrent,  le  prirent, 
et  s'y  établirent  au  moment  où  l'artillerie  de  l'arrière- 
garde  française  entrait  dans  la  grande  rue  pour 
traverser  le  village.  Ils*  tuèrent  aussitôt  les  chevaux 
du  premier  caisson  ;  l'encombrement  et  le  désordre 
se  mirent  ditns  la  colonne ,  et  TartiUerie  fut  aban-' 
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donnée.  Ce  fut  là  que  les  généraux  Pérignon ,  Grou- 
cliy  et  Colli  firent  de  généreux  et  inutiles  efforts  pour 
donner  le  temps  à  cette  artillerie ,  aii^i  qu'aux  der- 
nières troupes  engagées^  de  gravir  lé  chemin  roide 
et  difficile  qui  traverse  le  village.  La  mêlée  y  fut 
horrible;  les  Russes^  exaspérés  de  la  perte  qu'ils 
avaient  éprouvée  ^  ne  faisaient  point  de  quartier.  l 
C'était  plus  qu'une  négligence^  c'était  une  faute  / 
de  n'avoir  pas  pourvu  à  la  défense  du  château  de      ) 


Pasiurana  y  car  c'était  un  très-bon  poste.  Ce  bâti- 
ment carrée  élevé  sur  une  terrasse  de  même  forme,  \ 
à  l'extrémité  et  en  arrière  du  village^  termine  le  f 
plateau  sur  lequel  ils  est  assis  ;  il  n'est  abordable  que 

■ 

sur  un  point ,  et  par  une  rampe  de  deux  à  trois  toises 
de  largeur  y  et  son  feu  commande  à  la  fois  la  grande 
rue  du  village  et  la  route.  On  voit  combien  il  était 
important  de  l'occuper  fortement,  et  quelle  facilité 
la  défense  de  ce  poste  eût  donné  pour  le  passage  du 
défilé. 


*■     I  ■        '  I   ■     H     >         mil 
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plus  dillicile  de  la  Suisse.  —  Les  Russes  et  les  corps 
autrichiens  d'AuÉFenberg  et  de  JeUaohioh  se  replient 
dans  la  vallée  des  Grisous.  —  Les  Alliés  passent  de 
nouveau  le  li/tîn.  —  Aflaire  de  Constance ,  prise  et 
reprise  trois  fois.  —  Perle  générale  des  deux  armées. 
—  Les  succès  des  Français  forcent  l'Archiduc  à  rev,e- 
nir  sur  le  Haut-RJtin.  —  Il  concentre  ses  forces  dans 
la  Haute-Souahe.  —  Réunion  des  deux  armées  russes 
sur  la  rive  droite  du  lac  de  Constance.  —  Le  géné- 
ral Souwarow  à  Lindau.  —  Les  Français  menacent 
les  Grisons.  — ■  Suite  de  la  victoire  de  Zurich.  — 
Inaction  des  deux  armées.  —  Ressources  employées 
parles  généraux  des  deui:  partis. 


CHAPITRE     VIII. 


Suite  de  Vexpédition  des  anglais  dans  la  N'ai 
Hollande.  —  Bataille  (/"AHmaer.  —  Retraite, 
duc  dVorii.  —  Capitulation  du  Helder.  —  Ri. 
sultats. 

Pages  8 1  à  97. 

Position  du  duc  d'Vork  en  Hollande.  —  Arrivée  I 
de  la  dernière  division  russe.  —  Mesures  prises  paT'I 
le  général  Brune.  —  Inondation  du  tfuygcr-Tf^aard.ë 

—  Front  d'attaque  et  de  défense  extrêmement  res—  M 
serré.  —  Le  duc  d'York  fait  une  attaque  générale 
le  2  octobre;  les  avant-postes  de  l'armée  gallo-ba- 
tave  sont  forcés.  —  Détail  des  premiers  engagemeOs 
daus  lesquels  les  Anglo-Russes  ont  l'avantage.  ■ —  Le 
général  Brune  replie  ses  troupes  el  se  concentre.— 
Les  Anglais  entrent  dans  j^lkmaer ,  le  5  octobre. 

—  Ils  attaquent  le  6,  et  obtiennent  nn  premier 
avantage,  —  lis  sont  attaqués  eiix-mSmes  à  la  fin  de 
la  journée,  —Les  Anglais  se  retirent.  —  Leur  position 
embarrassée.  —  Difficulté  des  subsistances  et  des  com- 
munications. —  Brune  entre  dans  Allcmaer.  —  Les 
Anglais  évacuent  Medenblick ,  après  en  avoir  ruiné 
leschantiers.  —  Ils  sont  harcelés  dans  leur  retraite  par 
le  général  Daendels  ,  et  resserrés  dans  les  digues  du 
Zyp.  —  Capitulation  oSerte  par  le  duc  d'Vork.  — 


r 
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Acceptée  par  le  général  Bruiie.  —  Bédexions  snv  Jes 
plans  respectifs  des  deux  généraux  ,  et  sur  les  résul-" 
l&U  de  l'expédition  des  Anglais. 

CHAPITRE  IX. 
expédition  d'Egypte.  —  Occupation  de  Vile  de 
Malte.  —  Prise  t/' Alexandrie.  —  Combat  de 
Rabmatiyeh.  —  liaUtille  des  Pyramides.  —  Ba- 
taille navale  rf'Aboukyr.  —  Organisation  d'un 
gouvernement  dans  la  Basse- Hgypte. 

Pages  97  3  1 16. 
Intérêt  de  la  guerre  d'Afrique  et  d'Asie,  et  de 
^expédition  d'Egjqite.  —  Situation  de  l'Europe  à 
l'époque  de  celte  espéditiati.  —  Vues  du  Directoire 
exécutif  dans  la  continuation  de  la^uerre.  —  Préli- 
minaires de  Léobèn.  ^-  Politique  du  Directoire  à 
l'égard  de  Bonaparte.  —  Il  redoute  son  înOuence.  — 
Le  général  s'éloigne  desnégociations.  —  Il  propose  ati 
Directoire  l'expédition  d'Egypte.  —  Objet  de  cette 
«xpédition.  —  Fausse  politique  du  Directoire.  ^Pré- 
paratifs. —  Inquiétude  du  gouvernement  anglais.  — 
Conduite  privée  de  Bonaparte  pendant  les  apprêts. 
—  Entbarqueoientde  26,000  lionunes  à  Toulon.-^- 
EmlMiqucniensà  Gènes  et  k  Civita-Vecc/ùa. 


Pages  116  à  i33. 
F.flbrt»  et  succès  de  l'Angleterre  pour  former  use 
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nouvelle  coalition.  —  Relâchement  des  liens  entre  la.' J 
France  et  la  Turquie.  —  Départ  de  la  flotte  de  Tou- 
lon. —  Sa  jonction  avec  celles  de  Gênes  et  de  Civita- 
yecchia.  — •  Bonaparte  parait  dei'ant  M^alte..  —  Re-  ] 
fus  du  grand-maître  de  receroiv  la  Jlotte  française. - 
Débarquement  des  Français.  —  Reddition  de  la  vif 
Ae  Malte.  —  Bonaparte  quitte  Malte  et  fait  Toile  1 
vers  l'est.  —  Mouveniena  de  l'amiral  Nelson.  —  Il 
apprend  à  Messine  l'occupation  de  l'ile  de  Malte  par  1 
les  Français ,  et  se  dirige  vers  l'Egypte,  —  Les  Fran-  I 
çais  ])araissent  devant  ji lexandrie.  —  Nelson  va  se   ] 
ravitailler  dans  les  porta  de  SicQe.  —  Débarquement 
des  Français  en  Egypte.   —  Escalade  et  prise  tie  la 
ville  S  Alexandrie. 


Pages  i33  à  1/17. 

Marclie  de  Bonaparte  sur  le  Coin.  —  Desais  dé- 
fait un  corps  de  Mamelucts  à  Rahmanyeh.  —  Dispo- 
sitions de  Bonaparte  contre  Mourad-Bey,  —  Altaque 
de  la  flottille  turque  sur  le  ]Sil.  —  Mourad-Bey  re- 
poussé se  retire  vers  le  Caire..  —  Bataille  des  Pyra- 
mides. —  Les  MamcUicks  sont  défailselsc  réfugient 
dans  la  Haute-Egypte.  —  Les  Français  entrent  «u 
Caire.  —  Politique  de  Bonaparte  à  l'égard  de  U 
Porte.  —  Traité  d'alliance  entre  la  Porte,  l'Angle- 
terre et  la  Russie.  —  Déclaration  de  guerre  conli"e  U 
république  française. 
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Pages  147  k  180. 

L'amiral  Bruix  fait  mouiller  sa  flotte  dans  la  rada 
iT Ahoukyr,  —  Grande  bataille  navale.  —  L'amifal 
Sruis  est  liié.  —  Destruction  de  la  flotte  rrançaise 
pai-  l'uiniral  Nelson,  —  Réiiultats  de  cette  victoire. 

—  Son  influence  en  Europe.  —  Activité  du  cabinet 
de  Saint-James,  —  Conduite  de  la  cour  de  Vienne. 

—  Djezzar-Paclia  se  déclare  contre  les  Français,  — 
Bonaparte  poursuit  Ibraliini-Bey  dans  sa  retraite  vers 
la  Syrie.  —  ASiiire  de  Salahinh.  —  Mesures  de 
défense  générale  prises  par  Bonaparte.  ^  Canal 
^Alexandrie.  —  Oi^anisation  intérieure  de  l'Egypte. 

—  Mesures  prises  contre  les  incursions  des  Arabes, 

—  Formation  de  l'InstituL  d'Egypte.  —  Le  Divan 
i-éuni  au  Caire.  —  Révolte  de  la  viUe  du  Caire.  — 
Elle  est  réprimée.  —  Le  pouvoir  de  Bonr.parte  af- 
fermi. 
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CHAPITRE    X. 


expédition  de  Sonaparte  en  Syrie.  —  Prise  d'El» 
Arùcb.  —  Prise  de  Gazah.  —  Siège  de  Saint-Jean» 
d'Acre.  —  Combat  de  Nazareth.  —  Salaiile  du 
Mont-Tabor.  —  Assaut  et  levée  du  siège.  — JRs- 
traite  des  Prançais.  —  Débarquement  de  l'armée 
turque.  —  Bataille  rf* Atoukyr.  —  Retour  de  B&^ 
naparte  en  France. 

Pages  180  à  aa5. 

Préparatifs  d'atlaqueconire  les  Français  en  EgyplB. 
: —  Le  Commodore  Sydney-Smith  y  est  envoyé.  — 
Bonaparte  se  décide  à  marcher  en  Syrie.  —  Recon- 
naissances faites  par  le  général  Andréossy.  —  Recon- 
naissance de  Suez  faite  par  BoAaparte.  —  Forces  et 
dispositions  de  Bonaparte  pcniv  traverser  le  Désert.  — 
premiers  succès  en  Syrie.  —  Prise  du  fort  à'£l-^ 
jirisch,  —  Lenteur  des  préparatifs  de  la  Porte.  — 

—  Sidney-Smith  k  Saint-^ean-iV  Acre.  —  Les  Fran- 
çaisentrentà  Gasah,  — Résistance  et  prise  de  Gasuth. 

—  Engagement  avec  Abdala-Pacha.  —  La  flotliUe 
française,  portant  l'a rlillerie  de  siège,  est  prise  par 
Sidney-Smitli.  —  Bonaparte  investit  la  -ville  de  Saint- 
Jean-^  Acre.  —  Attaques  et  premier  assaiit  sans  suc- 
cès. —  Aflaire  de  Sedjara ,  près  de  Nazareth.  —  Bo- 


DES   MATIÈRES.  'Î^Tl 

naparte  marche  contre  l'armée  turque,  el  la  défait,^ 
près  le  Mont'Tabor.  —  Mortdii  général  Cnflarelli. 
■^  Travaux  des  assiégea  et  des  aasiégeans,  —  L*8 
Français  renouvellent  leurs  attaques.  —  Ils  pénètrent 
dans  la  place.  —  Ils  en  sont  chassés.  —  Avantage  de  À 
la  position  des  assiégés  sur  celle  des  aasiégeana.  — •  J 
Donaparte  tente  en  vain  un  dernier  assaut.  —  Lea  1 
Turcs  font  dilTéreutes  sorties ,   ils  sont  repoussés.  —  1 
Bonaparte  lève  le  siège.  ^  L'armée  se  retire  en  bon  i 
ordre.  —   Prise  d'im  convoi  français   par  Sidney-  j 
Smith.  —  Résultat  de  la  campagne  de  Syrie.  —  Mou-  I 
vemena  dans  l'intérieur  de  l'Egypte.  —  Retour  de  J 
Bonaparte  au  Caire.  —  Il  répare  les  pertes  de  son  J 


Mouvement  des  Arabes  dans  la  Haute-Egypte.^  j 
Ils  se  divisent  en  deux  corps.  —  Ils  sont  battus  etï 
dispersés, — Les  Turcs  débarquent  à  Abaulcyr  ets'em»'! 
jiarent  du  fort.  —  Célérité  des  dispositions   et  desfl 
marches  de  Bonaparte.  —  Les  Turcs  se  fortifient  Bt.1 
reçoivent  des  renforts.—  Bonaparte  prend  position  k  ' 
Biriet ,  et  attaque  les  Turcs.  —  Position  de  ceux-c 
—  Leur  première  ligne  entièrement  détruite.  —  I 
défendent  la  seconde  avec  acharnement.  —  Elle  e 
forcée. —  Les  Turcs  sont  précipités  dans  la  iner.- 
Siége  et  prise  du  fort  à'^baukyr. 


Bonaparte  revient  à  Akxandtie.  —  Se  détermina 
à  quitter  son  armée.  —  Se»  dispositions .  —  Situation 
intérieure  et  extérieure  de  l'Egypte.  —  Il  prépare  se-» 
crètement son  départ.  — Sa  navigation. —  Son  arrivée 
ep  France.  —  Considérations  générales  sur  l'expédi-r 
tion  d'EgyiJte. 

CHAPITRE    XL 

Ohsefvatians  sur  les  divers  théâtres  de  guerre  à  la 
fin  de  la  campagne  de  1799.  —  Situation  des 
affaires  en  Suisse.  —  Dernière  retraite  et  retour 
des  armées  russes.  —  Mouvemetis  de  Uarmée  awr 
trie/tienne  en  Pfémant.  —  Bataille  de  Genola. 
—  Siège  et  prise  de  Coni.  —  Défense  du  pays  d^ 
Gènes,  —  Cqnsidéralions  politiques. 

Pages  245  à  a6o. 

mité  de  saisir  et  d'expliquer  les  nombreux  fait» 
de  guerre  de  cette  campagne.  —  Considérations  sur 
le  systùnie  oirenaif  des  Alliés.  — Avantages  et  désa-- 
Tantage.i  de^  grandes  combinaisons.  —  Comparaison 
dea  pertes  d'une  armée  attaquante  avec  celles  d'une 
Brmée  qui  se  relire.  —  Néçeaflilé  d'établir  une  attaque 
principale.  —  iJanger  du  chungement  de  l'objet  straT- 
légifjue.  —  Observations  sur  la  conduite  du  général 
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Sonwarow  el  «le  l'Archiduc  Charles. —  Position  de» 
Alliés. -^Forces  desRusses.  —  RetrftiledeSouwarow. 
—  Situation  critique  de  l'Archiduc.  —  Pi-ogrès  des 
Français  dans  les  Grisons,  — Etal  désaitreux  de  la 
Haute-Suisse. 

Pages  a6o  à  267- 


Nouveau  plan  de  la  cour  de  païenne.  —  Elle  porte 
toutes  ses  vues  sur  l'Italie.  —  Investissement  de  Coni. 
■^Manoeuvres  des  généraux  Mêlas  et  Championnet, 
—  Diversion  des  Français  du  côté  de  Plaisance.  — • 
La  place  de  Coni  est  resserrée.  —  Championnet  s'y 
porte  en  personne  ;  force  de  son  armée.  —  Il  se  décide 
à  livrer  bataille  pour  dégager  Coni. — Ses  mouvemens 
combinés  avec  ceux  dugénéralDiihesme, — Le  général 
Victor  somme  Mondovi. —  Ceva  bloqué  par  les  Fran- 
çais.—Le  générai  Duhesrae  force  les  pastes  autrichiens 
près  de  Figneml.  —  Les  lignes  d'investissement 
de  Coni  sont  rompues.  —  Le  général  Mêlas  évacue 
Mondovi,  fait  im  mouvement  rétrograde  sur  la  rive 
gauche  de  la  Stiira ,  et  prend  position  enlre  Foisano 
et  Marenne.  —  Les  armées  deMélas  el  do  Champion- 
net  en  présence.  —  Championnet  manoeuvre  pour 
effectuer  sa  jonction  avec  le  général  Duhesme. —  Ba- 
taille de  Genola  gagnée  par  les  Autrichiens.  —  Ci/ni 
est  abandonné  à  sa  propre  défense.  —  Reti'aile  de 
Championnet.  —  Sa  position.  —  Les  généraux  autri-^ 
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chiens  poursuivent  l'armée  française.  —  Cotii  est  in^ 
vesti.  —  lie  général  Mêlas  fait  sommer  la  place.  —*M 
Refus  du  commandant.  — Comtnencement  du  siége.J 
~  Observations  sur  la  bataille  de  Genola, 

Pages  zGy  àaii. 

Position  de  l'aile  droite  de  l'armée  française  dans 
l'état  de  Gènes  ,  sous  les  ordres  du  général  Saint-Cyr. 

—  Ses  dispositions.  — Première  alfaire  contre  le  gé- 
néral Klénau  ,  à  Rappalïo  et  Smco,  —  Il  est  rejeté-  i 
au-delà  des  montagnes. -^  Saint-Cyr  attaque  le  gé- 
néral  Karacksay.  —  Combat  de  Busco.  —  Les  Autri- 
chiens se  retirent  sous  Alexandrie,  —  Le  général 
Kray,  renfoicé ,  repasse  la  Bomtida ;  —  Attaque  les 
Français ,  les  repousse  au-delà  Novi,  —  Le  général 
Saint-Cyr  feint  de  .se  retirer;  ^Attire,  attaque  à    1 
son  tour  ,  bat  les  Autrichiens ,  les  chasse  de  Novi.  —^ 
Ils  se  retirent  encore  sous  Alexandrie.  —  Retour  de    ' 
Saint-Cyr  à  Gênes.  —  Situation  critique.  —  Révolu- 
tion,— Manœuvres  secrètes. — Misère  etdisettc  dans  la 
place  et  dans  l'armée. — Mouvemens  du  général  Kray. 

—  Saint-Cyr  reprend  ses  positions  sur  les  Apen^ 
nins.  —  Insurrection  des  troupes  françaises.  —  Saint~ 
Cyrles  fuit  rentrer  dans  le  devoir  et  les  ramène  à  leur  ■ 
poste.  —  Le  général  Kray  tente  une  attaque  simul- 
tanée du  côté  du  nord  et  de  l'est.  —  Le  général  Ho- 
benzollem  est  repouasé  à  la  BoccAetta.  —lie  général 
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Kléiiau  pénétre  dans  la  partie  du  Levant,  —  s'em- 
pare du  Monte-Faccio.  —Belle  manœuvre  du  géné- 
ral Snint-Cyr.  —  Klénau  est  attaqué,  déposté,  — 
et  se  retire  derrière  la  Jlfagra.  —  Ouvertui-e  de  la 
trancliée  devant  Coni.  —  Sortie.  —  Continuation  des 
travaux  de  siège.  —  Deux  redoutes  sautent.  —  Capi- 
tulation de  Coni.  —  Observations  sur  cet  événement 
et  sur  le  siège  en  général.  —  Position  des  armées  im- 
périale et  française  en.  Italie ,  à  la  En  de  la  cam- 
pagne. —  Observations. 


Page  3ii  à  Sig. 

L'Italie  facilement  conquise  et  reconquise  sons 
Charles  VIII,  —Louis  XII,  —François  I". — 
Belle  défense  des  Français  en  Italie  pendant  la  cam- 
pagne (Je  1799.  — Conduite  savante  de  Moreau  et  de 
Macdonald.  —  Conduite  audacieuse  de  Souwarow. 

—  L'état  de  Gênes ,  considéré  comme  un  grand  camp 
l'elranché.  —  Aflreux  ravnges  de  la  guerre.  —  Nou- 
veaux intérêts  de  l'Autriche.  —  Défection  des  Russes. 

—  Politique  de  Catherine  II.  —  Intérêt  de  la  Prusse. 

—  L'Angleterre  seide  déterminée  à  poursuivre  !a 
guerre. 
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CHAPITRE    XIL 


Dernières  opérations  sur  le  Bas-Rhin.  —  Blacm 
d»  PhiiijMbourg.  —  Porces  respecliiies  et  positions), 
des  Français  et  des  Autrichiens.  —  État  inté-'i 
rieur  de  la  France.  —  Révolution  opérée  par  U 
général  Bonaparte,  le  9  novembre  179g  (18  hrit 
maire  ). 

Page  Sig  à  Sa5. 


Etat  des  afTaires  après  la  prise  do  Coni  par  le»  ~ 
Alliés  j  et  les  succès  de  Massenaen  Suisse.  —  Posiliua 
de  l'archiduc  Charles ,  sa  gauche  appuyée  au  camp 
âsFeldkirchi  sa  droite  prolongée  par  la  vallée  du. 
Hrcher. 

Le  géuéral  Lecourbe  prend  le  commandement  d'un' 
corps  formé  entre  Strasbourg  et  Mayence.  —  Mobi- 
lité extraordinaire  des  troupes  françaises  ;  avantages 
qiii  en  résultent.  —  Forces  du  général  Lecourbe.  — 
Les  Français  passent  le  Rhin  sur  trois  points. 

Fage  525  à  53i. 

Investissement  de  FhiUpsbourg. — L'Arcli  id  uc  en- 
voie à  Heilhronn  des  renforts  de  cavalerie.  —  Posi- 
tion de  l'armée  française  sur  le  Bas-R/iin.—  Le- 
courbe  attaque  et  bat  le  corps  du  prince  de  Xjorraiue 
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à  KniltUngen.  —  PhiHpshourg  est  complètement  in- 
vesti. —  Le  général  Giirger  prend  une  bonne  posi- 
tion derrière  X'Ents.  —  Diversion  opérée  par  la  gar- 
nison de  Kehl.  —  Rapproche  mens  historiques  et  mi- 
lilairea  sur  la  place  de  Philipsbourg. 

Pages  53i  à  541. 


Le  général  Lecourbe  est  attaqué.  —  Le  blocus  de 
P/iilipabourg  est  levé.— Position  et  forces  respectives 
des  Français  et  des  Autrichiens  sur  le  Hhin  et  anr 
le  JWecier.  —  Etat  intérieur  de  la  France  et  de  sou 
gouvernement;  révolution  du  18  brumaire.  —  Les 
ai-mées  adhérent  à  tout  ce  qu'avait  entrepris  et 
exécuté  Bonaparte.  —  Le  général  Lecourbe  fait  exé- 
cuter une  nouvelle  attaque  générale  conti'e  les  Au- 
trichiens, le  16  novembre.  —  Elle  réussi  t.  —  L'armée 
ai'trichieuue  reprend  ses  positionssur  r£'n/£.  —  Pài- 
lipsbourg  ae  trouve  investi  et  bloqué  de  nouveau. 

Pages  541  à  548. 

L'Archiduc  détache  le  général  SzlarrHy  aveo  un 
renfort  de  cavalerie  et  d'infanterie  ,  pour  dégager 
Philipsbourg- — ^Un  autre  renfort  de  troupes  palatines 
et  wnrlembergeoises  se  joint  an  prince  de  Lorraine 
■^Attaque  du  général  Scheibler.  —  Lecourbe  se  rap- 
proche de  Sinshsim. — Attaque  générale  dirigée  par 


le  général  Szlairay.  —  Philipnhourg  est  dégagé.  - 
niislice  conclu  entre  les  généraux  Szlarray  et  ] 
courbe.  —  L'Archiduc  refuse  de  le  ratiûer. 
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Tableau  politique  de  l'Europe  à  la  fin  de  l'annétf  | 
1799.  —  Difléreuce  de  lu  guerre  actuelle  s 
ciennes.  —  Sur  tout  le  continent  on  songe  à  la  [laûc*  I 
—  Bonaparte  la  projHise  au  roi  d'Angleterre.  — ■  Poui><  I 
quoi  ses  ouvertures  ne  sont  pas  accueillies.  —  Politï^ï 
que  de  l'empereur  Paul  I".  —  L'Autriche  veut  consoaS 
lider  ses  avantages.  —  Dessein  du  cabinet  anglai 
Ses  erreurs;  il  méconnaît  les  effets  de  la  révolution 
du  18  brumaire,  et  se  trompe  sur  les  ressources  qul'l 
restaient  à  la  France.  —  Tout  espoir  de  iiaix  s'éva-  J 
nouit. 
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NOTE     rREHlKRE. 

iSwr  la  guerre  de  rinde. 

Page  55g. 

Rapport  fait  par  le  lord  Morlington ,  gouremeur- 
général  des  établïssemens  anglais  au-delà  du  cap  de 
£onne-JEspêrance ,  à  la  cour  des  directeura  de  la 
compagnie  des  Indes.  —  Griefs  imputés  à  Tippoo 
Sultan.  —  Préparatifs  de  guerre;  motifs  et  prétextes 
de  l'agresaîon. — Vaines  négociations.  —  Information 
de  l'invasion  de  l'Egypte  par  les  Français.  —  Mou- 
vemens  de  l'armée  du  général  Harris  sur  le  territoire 
de  Afysore. — Justitication  de  la  politique  dugouveiv 
nement  anglais  et  de  sa  modératioa. 


KOTE    DBDXIE 
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s  instructions  du  Ttuzréchal  Souwarow  à  set 
généraux. 

Page  576.  • 

Dépêclie  du  maréchal  Souwarow  à  MM.  les  feld- 
Riaréchaux  lieutenans  liaron  de  Ltncken,  baron  da 
HoLse,  et  Korsakow,  datée  A'Aati  le  5  septembre 
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1799-  — Cette  dépêche,  précieux  document,  inete 
évidence  les  talensdiigénéralSouwarow.—Iliiiforme 
de  la  marcIie  de  l'armée  russe  d'Itnlie  parlant  du 
Piémont  pour  se  rendre  en  Suisse.  —  Développe  son 
plan  d'attaque  générale  et  combinée  sur  toutes  Ig»^ 
positions  des  Français.  —  Eïjplique  les  mouvemeBi 
par  lesquels  les  divers  corps  de  l'armée  doivent  yrl 
coopérer,  ^Recommande  de  tenir  les  forces  réunies.  I 
—  Prescrit  que  les  attaques  soient  exécutées  sur  irai*  J 
colonnes  avec  la  baïonnette  et  le  sabre. 

NOTE    TROISIÈME. 

•Sur  les  combats  liutvs  dans  le  canton  de  Glariff- 
aux  troupes  autrichiennes  et  russes ,  par  le  génerof  1 
de  brigade  MoUtor. 


Page  53 1. 

Le  général  MolJtor  reçoit  l'ordre  de  se  rendre  mat*  4 
Ire  de  la  vallée  de  Claris  dont  les  Autrichiens  et  Uli  j 
régiment  suisse  occupaient  les  défilés.  — Détails  des* 
manoeuvres  et  des  combats  multipliés  qu'il  eut  à  sou- 
tenir. —  A  défaut  de  niiinitions,  il  fait  couronner  les 
hauteurs  du  Nesthal  par  d'énormes  pierres  que  ses 
soldats  font  rouler%ur  l'ennemi.  — Les  Autrichiens 
sttnt  culbutés  et  le  général  Molitor  occupe  la  \'allée  de 
Claris.  —  Il  reçoit  l'ordre  de  menpcer  fi^esen  afin 
d'ouvrir  le  passage  de  la  Linth  au  général  Soult.  — • 
A  la  tête  de  3,ooo  hommes,  il  soutient  le*  attaqui 
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imprévues  des  deiix  corps  d'armée  autrichiens  de 
Jellachich  et  de  Lincken.  -^  Il  parvient  à  les  forcer 
d'évacuer  la  vallée  de  Claris.  — Il  défend  les  passages 
de  Nesl/ial  el  de  Nœjfels  contre  les  attaques  des 
Russes  sous  le  commandement  de  Souwarow,  et  les 
lepouase  huit  fois  à  la  baïonnette,  —  Souvrarow  se 
retire  pur  liants  dans  la  vallée  des  Grisons. 

NOTE    QUATRIÈME. 

Svr  f  Egypte  ancienne  et  moderne. 
pages  3g5  à  4o5. 

L'Egypte  berceau  des  lois,  des  arts  et  des  sciences. 

—  Grandeur  de  ses  établissemens.  —  Rapprochemens 
entre  les  Egyptiens ,  les  Grecs  et  les  Romains.  — Fon-  - 
dation  de  la  ville  d'^/f xnWn'e.  —  Ptolémée  bâtit  la 
fanal  de  P/iaros ,  et  fonde  la  bibliothèque  d'j4lGxa/i~ 
drie.  —  La  race  des  Ptoléméea  dégénère.  —  Richesses 
de  l'Egypte  au  temps  de  Cléopâtre.  —  Elle  Jombe  au 
pouvoir  des  Romains.  ■ —  Importance  de  cette  pro- 
vince, —  Sa  fertilité ,  son  commerce  —  Epoque  de 
la  décadence  de  l'empire  romain.  —  Guene  civile 
en  Egypte.  —  Elle  échappe  aux  invasions  des  barbares. 

—  Discussions  religieuses.  —  Invasion  de  Cosroès.  — 
Battu  par  Héraclius.  —  L'Egypte  retourne  sous  la 
domination  romaine. —•  Amrou ,  lieutenantd'Omar, 
marche  contre  l'Egj'pte,  et  pénètre  jusqu'au  lieu  oà 
est  aujourd'hui  le  Caire. 

a.  Z% 


Pages  40S  à  4i5. 

Extnît  ia  récit  que  fait  Gibbon  de  l'expédïtiM 
dTAaurou,  de  la  prise  de  Mtmphls ,  du  traité  ft^ 
pur  Atnrou  avec  les  Egyptiens ,  de  la  résistance  i 
{|e  bi  prise  A'^ilexandrie  après  un  siège  de  quatorze  | 
nots.  —  Héraclius  meurt.  —  La  cour  de  Bysancttj 
entreprend  de  recouvrer  TEgypte.  —  Les  Romaini 
prennent  et  repi-ennent  Alexandrie  ,  etensoatcbas 
oéit  par   Amrou.  —  Modiiratlon    des  fondateurs  de 
l'empii'e  des  califes.  •—  Incendie  de  la  bibliotlièque 
iCjllexandrie.  —  Division  de  l'empire  des  Sarrazîns. 
— L'Egypte  est  Attaquée  par  Amaury,  roi  de  Jéru- 
mlem.  —  Nouradin  est  appelé  par  les  Musulmans  , 
et  ce   sultan  de  Damas  s'empare    de    l'Egypte.  — 
E:tpédition  des  Chrétiens  dans  l'Orienlj  e 
Croisade  sous  Louis  IX.  —  Ce  prince  est  battu  et  fait  1 
prisonnier  par  les  descendans  de  Saladin.  —  II  nt-  I 
chèle  sa  liberté.  —  Les  Mamelucks  s'emparent  d»  J 
l'aularité.  —  Gouvernement  des  Mamelucks. 


Pages  4i5  à  435. 

Sélim  I",  à  la  tête  des  Ottomans,  s'empare  de 
Vbgypte  au  commencement  du  seizième  siècle,  —  Dé- 
fwlieooe  de  l'empire  ottoman.  —  Ibraliim   rétablit 

r«upire  des  Mamelucks.  —  Élévation  d'Aly-Bey 

ll.\yêdiù()p  contre  la  Mecque.  —  Expédition  contra 
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le  pacha  de  Damaa.  — Trahison  de  Mohammad.  — 
Mohammad  s'empare  du  goiivernemeiit,  combat  Aly- 
Bey  ,  le  met  à  mort.  —  Expédition  de  Mohammad 
contre  le  chaitDaher. — Il  s'empare  deya^o  et  d'^cie. 

—  H  meurt  dans  cette  dernière  ville.  —  Mourad-Bey 
ramène  l'armée  en  Egypte,  où  il  dispute  et  partage 
l'autorité  avec  Ibrahim-Bey.  —  Etat  de  l'Egypte  de- 
puis cette  époque  jusqu'à  nos  jours.  —  Importance  de 
cette  conquête. 

NOT£    CINQUIEME. 

Sur  l'amiral  Sydney- Smith, 
Pages  435  à  45o. 

Sydney-Smith  prend  part  à  la  bataille  d^jdhouhyr. 

—  Il  fie  trouve  au  fort  de  la  mêlée  ;  —  il  se  rem- 
barque et  protège  la  retraite  de  l'aile  droite  des  Turcs 
dans  le  fort  A'jihouiyr. 

Sa  captivité  en  France  avant  ses  campagnes  d'E- 
gypte. —  Son  évasion  de  la  tour  du  Temple.  — 
Inscription  remarquable  qu'il  traça  sur  les  murs  de 
aa  prison.  ' 

NOTE    SIXIÈME. 

Sur  le  service  des  Etats-Majora  tf armée. 

Pages  45o  à  447. 

CifTérence  de  service  de  l'état-major,  et  de  celui 

des  différentes  armes  et  des  corps  à  talent.  ^  L'objet 
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des  spéculntionB  et  des  travaux  de  l'état-mojor  n'est 
rien  moins  que  la  science  de  la  guerre.  —  Pourquoi 
on  révoque  en  douie  la  néccssilé  lîe  la  théorie.  —  C'est 
aUTtéUides  d'une  longue  paixqu'onaâû]esGu;ets 
breux  qui  se  sont  distingués  dans  la  guerre.  —  Origii 
et  utilité  de  l'organisation  des  états-major 
ciennes  Toncttons  des  officiers  majors  dans  les  armi 
allemandes  et  anglnises.  —  C'est  aux  Français  qu'f 
due  la  formation  régulière  des  étals-majors.  —  Pi 
mière  formation  :  trois  états-majors  différens  ;  leui 
attribulioos.  —  Comment  ils  fui-erit  composés.  —  Sort 
des  officiers  à  la  paix,  —  Première  formation  d'un 
corps  d'état-major-général  permanent  après  la  guerre 
d'.\mériqne.  —  Services    utiles  des    officiers    de  ce 
corpseldes  ingénieurs-géographes.  —  Dépôt  des  cartes 
et  plans  de  la  guerre.  —  La  théorie  de  larl  de  li 
guerre  ne  saurait  remplacer  l'expérience  ni  le  génie- 
mais  il  n'en  faut  pas  conclure  qu'elle  soit  inulile.  — ^ 
Tous  les  grands  capitaines  ont  étudié  les  campagne» 
de  ceux  qui  les  avaient  précédés.  —  A  quel  but  doi- 
vent tendre  les  efforts  d'un  bon  officier  d'élat-major. 

—  Améliorations, qu'a  produites  dans  le  service  des 
états-majors  le  nouveau  système  de  guerre,  —  Im- 
portance du  poste  de  chef  de  l'état-major  d'une  armée 

—  Services  qu'ont  rendus  ces  officiers  ,  tant  ceux  des 
armées  françaises  que  des  armées  autrichiennes. — 
Travail  intérieur  du  bureau  et  d'opéiatîon  ou  d'ac- 
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lion  sur  le  terrain.  —  Division  de  ce  travail  en  huit 
sections  difTérentea. 

Note   SEPTiiiME. 

Sur  quelques  rappracfteinens  historiques  touchant 
V Italie  moderne. 


■Pages  447  à  469. 

Fréambule.  —  L'esprit  des  Gibelins  et  des  Guelfes 
n'a  pas  cessé  d'exister.  —  Cette  opinion  ,  bizarre  en 
apparence,  petit  être  justiiîée  par  un  aperçu  des 
grands  résultats  de  l'histoire  d'Italie.  —  Epoque  où 
commence  l'histoire  moderne.^  Alaric.  —  Odoacre. 

—  RMexions  de  Machiavel  sur  celte  épotiue ,  depuis 
Honorius  jusqu'à  Théodoric.  ■ —  Origine  et  causes  de 
l'autorité  des  papes.  — Epoque  de  Justinien.  —  Lea 
Lombards  en  Italie.  —  Ils  font  la  paix  avec  l'empire 
d'Orient.  —  La  politique  des  papes   se   développe, 

—  Ils  appellent  les  rois  de  France.  —  Cliarlemagne. 

—  Malheurs  de  l'Italie  sous  ses  successeurs.  —  Les 
papes  appellent  Bérenger. — Les  Olhona,  —  L'empe- 
reur et  le  Pape  unis  contre  les  Romains.  —  Trois 
intérêts  à  distinguer  pour  bien  entendre  les  événe-, 
mens  de  celte  époque.  —  La  fondation  du  raynume 
de  Naples  est  l'époque  où  l'audace  des  pontifes  sa 
montra  dans  toute  son  énergie,  —  Henri  IV  et  Gré- 
goire VII.  —  Gibelins  et  Guelfes,  —  Quel  était  l'eiprit  ' 
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de  ces  factions.  — -  La  raison  n'a  que  la  {dus  petite 
influence  sur  les  actions  des  hommes.  —  Deux  puis- 
sances substituées  à  celle  de  l'ancienne  Rome*  —  Mot 
de  Voltaire.  —  Pourquoi  le  parti  Guelfe  était  popu- 
laire en  Italie.  —  Pourquoi  l'Empire  ne  fut  pas  tout 
entier  Gibelin.  —  Les  Italiens  ont  toujours  traité  le 
étrangers  de  barbares.  -—  Frédéric  Barberousse.  — 
Faute  que  l'ambition  et  le  dépit  font  comnlettre  à 
Célestin  III.  La  maison  de  Souabe  règne  à  Naples. 

—  Urbain  IV  y  appelle  Charles  d'Anjou.  —  Guelfes 
et  Gibelins  en  Toscane.  —  Les  Gibelins  dominent  en 
Lombardiè.  —  L'Italie  est  morcelée  et  déchirée  par 
ces  factions.  —  Le  véritable  esprit  des  Guelfes  se  dé*^ 
couvre  à  l'occasion  des  conquêtes  d'un  roi  de  Boliêms.% 
que  le  Pape  favorisait.  —  Concessions  de  Benoît  XII* 

—  L'empereur  l'imite.  —  Réflexions  générales.  — 
Causes  des  malheurs  de  l'Italie  et  de  sa  faiblesse.  — « 
Pourquoi  elle  n'a  pas  pu  se  régénérer  comme  les 
monarchies  qui  se  sont  formées  des  autres  débris  de 
l'empire  romain.  —  Guerres  et  invasions  des  étran- 
gers en  Italie  jusqu'à  la  réforme  de  Luther.  —  Ré- 
flexion sur  la  puissance  temporelle  des  papes.  -* 
Charles-QuinL — Les  seizième  et  dix-septième  siècles 
peu  importans  dans  l'histoire  de  lltalio.  — Guerre 
de  la  succession  d'Espagne.  —  Cessation  de  1  mfiLuence 
des  papes. 
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